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DELA  V 

PERSECUTION 

De  deux  Saints  Evêques  par  les  Jefuites: 
L'UN 

DOM  BERNARDIN 


||  DE  CARDENAS, 

| Evêque  du  'Paraguay  dans  i'Ameri* 
que  Méridionale . 


■ 


L’AUTRE 


DOM  PHILIPPE  PARDO 


Archevêque  de  l'Eglife  de  Manile 
Métropolitaine  des  ljîes  Philippi- 
nes dans  les  Indes  Orientales . 


M.  D.  C.  XCI 
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ÿ.  : PREFACE. 

de. F avouer  » vous  menacez,  ceux  qui 
Tfontdït , de' tes  forcer  à faire  amande 
honorable  à la  vérité  8c  à la  charité:, 
que  vous  prétendez.  qu’ils  ont  indi- 
gnement violées  par  cette  accufa - 
tion.  * ï 

Il  faut  dptjc  ueceffairpr^ent  que  vous 
eu  vos  advft farte  sfoient  coupables  d’u- 
'neealorqnie  fcandaleufe  , dont  les  uns 
oude s autres  doivent  indifpehfablemeM 
réparation  dPEglife.  Vosadverfaires , 
s’ilefi  vrai  qu’ils  vous  dteiit  fanjfement 
accu/e z.  d’avoir perfecuté un  Saint  Pre - 
lat  qWeVàfyS  ; & 

vous , mes  Per  es  , fi  Vaiant  effective- 
ment per  fecutê^  vous  nTavez,~pâs  taijfé 
de  les  traiter  fur  cela  de  calomniateurs 
publics  , dans  un  livre  que  vous  avez» 
^ . fm ,\de,' Répandre  par  tout , x 

C’eft  un  procès  qui  ne  fe  peut  juger 
■queparP infpcPHen  des  pièces.  On  y au- 
ra le  même  avantage  quedans  lé  volu- 
me precedent  , qui  regarde  P Hi foire 
d’Jdngelopolis  , qu’on- y trouvera  un 
autre  des  plus  beaux  morceaux  de  PHi- 
foire  EcclejtaJHque  de  ce  dernierfîecle  y 

.qui  fekt  ieplus  contribuer  4 faire 
Drfenfi  ^ohnoUb-e-les  -jefo  itérée,  leu  fs  ad- 
v‘-  V : :v  - . ver- 


J 


P R E F A C !E.<T  f 
verfaires  pour  ce  qu’ils  lont  : d faoy\ 
vous  avouez,  , mes  Rever  ends  Peres  , 
qde  'le  : public  .a-,  grand,  interet , afin 
^u’onnéfoitpas  en  danger  de  le  voir 
trompé  de  part  ou  d’autre.  *-:«■- u-.  ' 

. Pour  ne  point  faire  de  préambule •• 
inutile , je  mettra]  icy  comme  dans  • 
leXome  Précédent  , »»  inventaire  des 
pièces  4' ou  cette  Hiftoire  efi  tirée.  J?f 
ajoutera]  ùn  abrégé  chronologique 
marqueta]  en  combien  de' parties:  ',  on  a 
jugé  a propos  delà  divifer. 

■ * 

Inventaire  des  Pièces. 

. A.  Memorial  y . defenforio . al  Rey\ 
Nue  fit o Senor  por  el  crédit  o , opinion  9y 
deréchos  Epif copales  de  la  perfona  y 
dignidad  dellllufirijftmoy  Reverendif- 
fmo  Dom  Fr.  Bernardino  de  Cardenas 
Obifpo  del  Paraguay , dtl  Confejo  do  fa 
Mageflad y Religiofi  de  la  Qrden  de 
JVùeflro  je/aphico  Padre  San  Erancif- 
ce  : Gon  los  Religiofos  de  la  Compacta, 
de  aque lias  Provincias.  Refpondiendo 
a los  Armoriales  del  Padre  Julian  de 
Pedraça  fa  Procurador  general  de  las 
Indias  en  e/la  cotte,  .h 

Çe  Memorial  fut  prefenté  au  Roy, 
, , A 3 t*r 


6>  P !R  E F A c e: 

far  le  Fri  Jean  Vtllalon , le  x6.  No- 
vembre 1 6f_z. 

B,  Jteponfidu  mente  Fr.  Jean  Vtl- 
lalonau.  i.Memor  talque  leP.Pedraçai 
Procureur  general  des  Jefuitesk-  Ma-r 
drid\  avait  prèfenté  au.  Roy  PPEfpagne, 
contre  P Evêque  du  Paraguay.  Cette 
rc'ponfeeft  contenue  dans  les  10.  der- 
niers chap.  du  Memorial  cotte  u4. 

* Q.  Reponfe  au  'l.. Memarialque  ledit - 
P.ere  Pedraça  prefenta  au  Roy  Catholi- 
que  & rendit  public  , contre  Ç Evêque 
du  Paraguay  : apres  avoir  eu  commu- 
nication du  grand  Memorial  cotte  A. 

D.  Di/cours  fur  la  vie  , les  mérités 
& les  travaux  de  PlUuftriJJîme  Sei- 
gneur P Eve  que  du  Paraguay  , ou  P on 
prouve  fin  innocence  y combien  il  a 

fiuffert  pour  la  defenfi  de  la  dignité- 
Epifc  opale , depuis  P année  1 644.  qtPil 
fut  chajf ?'  de finDiocefi  jufqtt  V»  1 6 7 7 . 
qu'ils^ en  trouve  encore  éloigné,  gr  obli- 
gé de  vivre  dans  les  de  fins  & dans  tes 
Champs , ou  il  prêche  & inflruit  Un. 
grand  nombre  d*  Indiens  qui  lefuiventfK 
aquiiladminiftreles  Sacrements  com  - • 
me  ilfaifoit  lors  quil  étoit /impie  Reli- 
gieux de  P Ordre  de  mon  Pere  S.  Fran- 
çois v ktoutappuiéfurdcs  aptes,  re- 
L ‘ quêtes , 
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quêtes  , lettres  & fentences  données  en 
fa faveur  : Compofé  far  le  Fr.  Juan  de 
San  Diego  & Vtllalon , Religieux  lay  de 
l'ordre  de  S.  François  , Procureur  des 
Provinces  deTucuman , Paraguai , & 
Buenos-  Ayres,  qt  des  affaires  de  P IL 
luflrijfime  Seigneur  Don  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  du  Paraguay , & mis 
entre  les  mains  Royales  de  S*  M. 

E.  Difcours  A p loge  tique , ou  P on 
fait  voir  les  perfecutions  & travaux 
qu'a  fouffert  le  Reverendiffime  Pere 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguay } les  nullité z.  & contra - 
dirions  de  la  fentence  rendue  contre  luy 
par  un  Juge  Confervateur  nommé  par 
les  J ef ait  es  j & la  validité  de  fa  con - 
fecration  : le  tout  conforme  aux  Aües 
prefentex*  au  Confeildes  Indes  , & que 
P on  doit  encore  prefenter  k Notre  t rés - 
Saint  Pere  Alexandre  VI I.  Par  le 
Fr.  Jean  Vtllalon  envoie'  k Rome 
avec  un  pouvoir  fpecial  dudit  Evê- 
que pour  b ai  fer  les  Pieds  de fa  Sainteté , 
comme  du  Souverain  Chef  de  l'Eglife 
militante  : Ecrits  par  Don  Alonço 
Carillo  Avocat  dans  les  Confeils  du 
Roy  en  la  Cour  d'Efpagne. 

F . Mémoire  envoie  dlEJpagne  : con- 
tenant A 4 Les 
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Les  Refolutions  prifis  par  le  Pape  ' 
Alexandre  VIL  & la  Congrégation 
des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile 
v de  Trente  ; & par  S.  M.  Cath.  Philip- 
pe IV  fur  les  affaire  s de  Dom  Bernar- 
din de  Cardenas  Evêque  du  Paraguay, 

Abrégé  Chronologique, 

Avec  des  renvois  aux  fufdites  pièces 
cottées  A.B.C.  &c. 

DOm  Bernardin  de  Cardenas  fut 
confacré  Evêque  du  Paraguay  par 
Æ V Evêque  de  Tucuman  le  14.  Otlobrc 
1 64. 1 . 

1644.  //*/?  3 • ans  en  repos  jufqu'en  1 644. 

qu’il  prétend  aller  vïfiter  plus  de  7.  o « 
Cures  ou  habitations  dTndiens  dans  les 
Provinces  de  Parana  & dlUrugay  dont 
les  Jefuites  prétendent  être  Maiftres 
fans  reconnoidre  ni  Evêque , ni  Roy. 

Pour  empêcher  cette  vifite  » les  Je- 
fuites fe joignent  au  Gouverneur  , qui 
fit  entrer  dans  la  ville  de  P djfomption  8 . 
cent  des  Indiens  decesPeres  ÿ font  dé- 
clarer le fiege  vacant , en  donnent  V ad- 
miniflration  d un  chanoine  imbe cille 
d'efprit , & aiant  tiré  P Evêque  de  fon 
Eglife  avec  une  extrême  viojence , le 
. . met- 
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mettent  dans  une  petite  barque  qu'ils 
ItiJfent  allétku  courant'  de  là  Rivière  '. 
Qbfülïa  i.  fois'  qu'ils  lebannirent  de 
}bnDiô'eefè'Jén  1644.. 

V Evêque  chajfé de  la  forte  demeura  164? 
±:  ans -dans  la  ville  de  las  Corrientes  de 
REvêchè  de  Buenos «Ayres , a 80. 

Heu  èYde  lia  ville  de  l'AJJbmption  : de- 
fuis  164.4..  jufqu'c&i  64.6.  * ' - * 

Lé  JUfetrôpoUtaih  V 'audience 
Roy  ale  delà  Plata  aianï  ordonné  le  ré- 
tabli ffe  ment  de  l'Evêque , il  y revient 
en  1 646. 

Etant  rentré  dans  fon  Diocejè  en 
vertu  de  ces  fentences,il  en  eft  ' chajfé 
pour  la  deuxième  fois,  la  même  année 
164  6,  x ' " - M 

Ily  retourne  de  nouveau  en  1647.  1647,’ 
un  mois  après  l'arrivée  cl  un  nouveau 
Gouverneur , & y efi  bien  repu  de  tout 
le  monde,  hors  les  Jefuhes  & quelques 
chanoines  qu'ils  avoient  engagez,  d de - 
clarer  le  Siégé  vacant. 

Le  nouveau  Gouverneur  gagné  par 
tes  Jefuites  entreprend  encore  de  l'en 
chajfer.  Ilfe  retire  dans  fon  Eglije.  On 
l'y  ajjiege  ; après  y avoir  beaucoup 
fouffert,  le  Gouverneur  rentre  en  luy  •'* 
même  & leye  lefiege  : l'Evêque  fort  & 
tfabfouteni6\y.  A 5-  Les  ? 


1649» 

z6.  Fnr, 
4.  Mw , 


26,  M 4TJ 
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^ fifefuites  luy fufcitent  de  nouvel- 
les broüilteries. , fenils  regagnent  fi 
Gouverneur  qui - meurt  fubïtemen$ 
quelque  temps  après  , fi  &6^fievner 

ld49-  g ^ ^ 

& Evêque  e fi,  fait  Gouverneur, eu 
fa  Place  par  un  confient ement  undnjme 
de  la  vifie  r.,fielçn  le  privilège,  qui  luy- 
avoit  été  âcçfl.rfiç  p#r  Ç^qrles  Oyùnt.  1 
quand  le  \Go4pyerneuyfiKmourrodr  fins, 
avoir  no  mm  éfion  fuççejfeur  * AFtes  de 
fin  élection.  & defin  acceptation  du{  ,: 
4..  Alars  164.fi. 

'Tonte la  ville  conjlder-ant  que  c était 
le  fifiEyêque  1 que.  les J Jefiuites  avaient 
fait  cbajfcr, , . que.  tirant  tout  d eux  ils 
reduifoient  tous  les  Efpagnols  établis , 
province  dans  une  extrême 
nçcejfité,  & qu'ils privoient  le  Roy  de. 
fin  patronage  Royal , & de  ce  que  leurs , 
Indiens  aur  oient  du  payer  fia  fa  Majeflé 
pour  les  charges  de  F état , elle  engage 
leur  nouveau  Gouverneur  afupprimer 
leur  college  & a leur  ordonner  de  fè 
retirer  : dequoy  la  Ville  & FEvèque 
drejjent  deux  grands  procès  verbaux > 
Ce  luy  d.es  Officiers  de.  la  ville,  envoié  k 
FAudiance  Royale,  efi  du  t 6.  Aîars 
& celuy  de  FEvêque,addrelfe 
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au  Roy  , du  15.  Avril  de  la  même  15. 
année. 

Les  Jefuites  aiant  entrepris  de  fè 
faire  rétablir,  nonparlavoie  de  laju- 
flice , mais  par  la  violence  & a main 
armée , après  avoir fait  élire  pour  Gou- 
verneur un  Sebaflien  de  Leon  excom- 
munié pour  fes  violences  exercées  con- 
tre V Evêque  ,fe  mettent  a la  tête  de 
4000.  de  leurs  Indiens  pour  entrer  par 
force  dans  la  ville , quoy  que  les  Magi - 
Jlrats f offrent  d'y  recevoir  Sebaflien  de 
Leon  pour  Gouverneur , pourvu  qu'il 
leur  montrât fes  Patentes. 

Les  jefuites  ne  voulant  entrer  en 
aucun  accommodement  , la  ville  efi 
forcée  , & faccagée  par  ces  barbares , 
qui  y commettent  toutes  les  violences 
& tous  les  crimes  imaginables  le  1.  Oc - i.oSUb, 
tobre  1 649 . 

'Un  Religieux  de  la  Mercy , fort  dé- 
réglédans  fes  mœurs , que  les  jefuites 
avoient  élu  pour  Confervateur  , 
qu'ils  fuppofoient  faujfement  avoir  été 
autorifé.  par  l'Audiance  Royale , étant 
entré  dans  la  ville  avec  eux  , prononce  : 
à l'Evêque  le  19.  Octobre  une  fentence  19..  o<5«&v 
d'excommunication  & de  depofaion  , 
qtfilavoit  drejfédés  le 28.  de Septem- 
A'  6 bre 


-i 
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bre  d’auparavant  , fars  qu'il  était 
encore  a 9.  lieues  delà  ville  del’Af- 
Jhmption , bien  loin  d’attendre  que  l’E- 
vêque pût  être  ouy. 

. L’Evêque  apres  avoir  été  ajficgc  io. 

jours  dans  l’Eglife  ,j>rêt  d'y  mourir  de 
faim  , & enferme,  onze ■ jours  dans 
une  obfcure  prifon  , efi  chaffé  pour  la 
troifiémefois  & mis  dans  une  me'chante 
barque  avec  des  foldats  , a qui  il  fut 
fait  defenfe  fur  peine  de  la  vie  , de  le 
laiffer  aborder  en  aucun  lieu , jufques 
a la  fin  de  a ce  qu’il  fut  arrivé d la  ville  de  Sainte 
î année.  ^ di fi  ante  de  2oo.  lieues  de  celle  de 
Pajfompiion.  Cela  arriva  fur  la  fin  de 
* >649. 

ttfjoi. * L’Evêque  de  Buenos- Ayr  es  defend 

de  publier  la  fentence  du  Confervateur 
des  Je  fuit  es  contre  l’ Evêque  du  Para - 
7.  J*nv.  guaypar  un  Mandement  du  7.  Jan- 
vier 16  fo.  ou  il  ordonne  fous  peine 
d'excommunication  détenir  ledit  Evê- 


que pour  un-  légitimé  Evêque  3 & de- 
fend de  donner  le  nom  de  juge  Confer-, 
vateur  au  Religieux  auteur  de  cette 
fentence. 

L’Evêque  du  Paraguay  efi  débarqué 
4 la  ville  de  Sainte  foy  , Je  refout  d’en 
partir,  a pied  pour fe  prefenter  d PAu-e 

diance 
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dianc  & Royal*  de  la  P lata  qui  en  efl  éloi - 
gnée  de  360.  lieues.  Il  y arrive  le  i6jr. 

\y . Mars  \6q\.  ( ,17 .*un 

Ily  obtint  qu'il  fenoit  rétabli  pour  ce 
ce  qui  efl  de  fon  autorité , en  forte  qu'on 
ne  pât  P empêcher  de  nommer  un  grand 
vicaire  qui  gouvernetoit  le  Diocefeen 
fonnom. 

En  attendant  quilfut  pleinement  ré- 
tabli , au  lieu  du  voiage  d'Efpagne  qu'il 
penjott  défaire,  mais  dont  il  fut  empê-  - 
ché par  un  Auditeur  nommé  Andrew 
Gavarito  , tout  dévoué  aux  Je  fuit  es , il 
•va  a Tïotoflen  cette  même  année  1 6 f 1 . v .•  „ » 
en*  il  loua'une  mai  fon , & s’occupa  jour 
& nuit' a inftruire  les  Indiens . 

Il  y demeure  3 . ans  & f.  Mois. 

Les  Jefuites  apprenant  qu'il  étoit  la , 1654, 
prefentent  une  Requefte  contre  luy  a 
l’Archevêque  de  las  Charcas  Métropo- 
litain, avec  un  requifitoire  de  leur  faux 
Confervateur , qui  tendoit  a arrêter 
l’Evêque  & à le  faire  renfermer.  Ce 
fut  en  j 6 5 4 

Le  bon  Evêque  pour,  éviter  ces  Chi- 
caneries quitte  Potofl  le  6 . Oftob.  6.  Offrit. 
1 65*4.  & s'en  va  a la  campagne  dans 
des  lieux  peu  habitez,  ou  il  efl  fuivi 
d'un  nombre  tncroiable  d'indiens  & 
d'Bfpagnols , attirez,  par  fes.  predica - 
A 7 tiens 


A* 


réjç. 

7.  May. 


ïj.  May 


5.  Juillet 


1649» 
xj.  «4roï 
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//'(?»/  ^ par  fa  doftrine  toute  Apoflo- 
tique. 

Il  pajje  dans  cette  fainte  occupation* 
depuis  le  - 6.  OElok.  1 6 y 4.  jufqu  au 
7.  May  16  f y.  qtf  il  entre  dans  la  futi- 
le de  la  Paix  ; & comme  il  n'y  avoit 
point  alors  d' Evêque , le  Doien  & le 
Chapitre  Rengagent  a . y venir  pour  y 
exercer  les  fondions  Epifcopales. 

Pour  foulager  fa  pauvreté  on  luy 
conféré  le  1 7.  May  une  Cure  qu'il  ac- 
cepte & qu'il  quitte  enfuit e , parce, 
qu'un  autre  en  vient  prendre pojfeffion. 

Le  5.  'Juillet  de  la  même  année- 
1 6 y y.  Le  corps  de  faille  écrit  une  Let- 
tre au  Vice-Roy  du  Pérou  pleine  d'élo- 
ges pour  ce  Prélat. 

Apres  avoir  marqué  ce  que>- 

l’on  fçait  de  certain  par  les  pièces 
qu’on  a vues , ..de  ce  qu’à  fait  en  per- 
sonne Dom  Bernardin  de  Cardenas,^ 
depuis  qu’il  fut  chafle  de  fon  Siégé,  il 
refte  à marquer  par  années  ce  qu’à  fait 
pour  luy  Fr.  Jean  Villalon  Religieux  , 
de  S.  François,  député  par  ce  Prélat 
à Madrid  & à Rome  pour  Solliciter  fes 
affaires. 

F R.  Jean  Villalon  part  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  ville  de  P^If- 

fomp- 
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fomptionje  i f.  Avril  1649.  pour  in* 
f?Kmer  l'Audiance  ‘de  las  Charcas  de  ce 

èi  ifaA  de  M.  ’4*£. 

que  ; mand  efi pris  en  chemin  par  les 
Indiens  -des,  le, fuite  s , & fon  voiaçe  re- ' 

WW  ‘ ' M ‘ 

[Aiantcru  qu'il  vajiloit  mieux  aller  r 
en  £f pagne,  &y  étant  ^arrivé  au  mois  X6Ç*, 
d' Août  \6<ÿx.  il  y prefente^au  Roy  le 
26.  Novembre  le  grand  Memorial  cotte  26. 
A t qui  contient  l'Htftçire  des  perfe en- 
tions que  l'Evêque  avoit  fçuffertes  juf 
qu'en  1 6 y 1 . & la  Reponfe  au  Me - 
morial  que  le  P.  Pedraça  avoit  prefen- 
té  au  Roy  d' Efpagne  contre  ce  Prélat. 

Quelques  mois  après  dans  la.  même 
année  il  répond  à uni.  Memorial  que. 
le  même  J*  .Pedraça  avoit  prefenté  con- 
trôle Jien. 

IL  demeure  pour  cette  fois  a Madrid 
ix. Mois,  '&  retourne  aux  Indes  au  x6 
ntoh r de;May  ou  de  fuin  16$ 4 . 

Al,  repart  des  Indes  (on  ne  fçait 
pas  precifcment  le.  temps)  pour  re- 
tourner en  Efpagne.  Etant  pris  par, 
un  Cpr faire  A-nglois  il  perd  plufeurs 
de  [es  papiers  > & demeure  trois  ou 
4.  moisprifonnier  en . Angleterre. 

Il fe  trouve  en  Efpagne  pour  la  2.  fois 
en  iGf  7.  prefqu'a  la  fin , ou il  prefen - l6î7** 

» te* 


*6  j 8. 
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te  au  Roy  Cat  holique  le  Bif cours  'cotte* . 
JD.  Et  les  Ü i 1 ça  r s A po  luge  ri  à 


J JL^  • » 

Enfuit  e,  autantqu’oh  en  peùt  j'ù* 
ger  par  le  Mémoire  p.  il  obtient  du 
Confeil  Royal  des  Indes , en  faveur  de 
î V Evêque  des  àedulès  parle fquelhsfou- 

tre  qutl  étbït  maintenu  dans  fa  dignité 
& fa  réputation , 5.  M.  or  doïinoit  qu'il 
récevroit  les  revenus  de  fon  Evêché , 
& qu'tlj  nièttroit  un  Gouverneur  Ec- 
eleliafiique , & que  le  prétendu  Confer- 
vateür , & R'cbaftien  de  Leon  Capitai- 
ne General  de  E armée  Rarbare  fervient 
conduits  en  Efpagne. 

Le  Frere  Filtalonpajfa  dJ Efpagne  k 
Rome  vers  Pan  i 6 5"  8.  comme  il  parole 
par  les  Difcours  Apologétiques,  qui 
ayant  été  traduits  d’EJpagnol  en  Ita- 
lien furent  pre  fente  k,  au  Pape  Alexan- 
dre F 1 1.  -&  d la  Congrégation  des  Car* 
dinaux  Interprètes  du  Concile  de 
Trente . 

Ses  follications  ne  font  pas  inutiles. 
Car  il  paroi t par  la  pièce  F.  Que  le* 
Jefuites  prétendant  que  là  Confecra - 
tien  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas 
et  oit  invalide,  l'a  Congrégation  déclaré 

. . • lit 
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le  17.  Février  1 660.  Quelle  avoit 
été  valide. 

Le  1 g.  Mars  de  la  même  année  > 
elle  décidé  contre  les  prêt  enflons  des  ^fe- 
fuites. 

1-  Que  l'Evêque  peut  vifiter  les 
Eglifes  ParoiJJiales  ou  Doctrines  ( com- 
me on  les  appelle  en  ces  pays  la  ) des  Ve- 
res  de  la  Compagnie  de  Je  fus , pour  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  des 

âmes . 

« 

2.  Que  l' Evêque  peut  punir  par  des 
peines  er  des  cenfures  Ecclefiafliques 
les  Je  fuit  es  qui  gouvernent  ces  paroijfes 
fans  fan  approbation  ,jujques  à ce  qu'ils 
ayent  fait  voir  des  privilèges  qui  les  en 
mettent  a couvert. 

Z • Qjfen  CAS  F Evêque  les  cha - 
Jlie  de  la  forte , ils  n'ont  point  de  droit 
de  nommer  des  Confervateurs pour  foû- 
tenir  leurs  prétendus privilèges , 

Le  10.  Avril  de  la  même  année 
\6 60.  la  même  Congrégation  décla- 
ré, que  la  fentence  du  jugeConferva- 
teur , en  ce  qui  touche  la  peine  de  pri- 
vation & depofltion  de  la  charge  & di- 
gnité Epifcopale , a été  nulle  & invali- 
de » par  defaut  de  Jurifdiüion . 

Sa 


1 66&. 

27.  Ftvr. 

1$.  Maïs. 
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Sa  Majefté  Catholique  informée  de 
ces  deciftons  de  Sa  Sainteté , ordonne 
dans fon  Confeil  des  Indes , que  l'Eve* 
que  ferait  rétabli  dans  laquelle  pof 
feffton  de  fon  Siégé  Epifcopal , tir  que 
pour  cela  le  Vtceroj  du  Ver  ou  tir  l'Au- 
diance  de  Chuquifaca  luy  donneraient, 
tout  le  fecours  ncceffatre.  Enfuite 
de  quoy  il  eft  rétabli  dans  fon  Eglife  r 
où  il  eft  mort  félon  un  mémoire  reçu 
d'Efpagne , qui  ne  marque  ni  ! année  de 
fon  retablijjement , ni  celle  de  fa  mort . 

Divifion  de  cette  Hiftoire  de 
l'Evêque  du  Paraguay. 

On  divife  cette  Hiftoire  en  cinq 
parties. 

La;  Première  Partie 
contient  ce  qui  eft  arrivé  a ce  bon  Evê- 
que , depuis  qu'il  fût  fait  Evêque  du  P a* 
raguay , jufques  ace  qu'il  en  fut  chajfé 
par  les  Je  fuite  s pour  la  3 fois  en  1 649, 
& ce  qu'il  fit  depuis  ce  dernier  exil juf 
qu'en  iiïfi.  Cette  1.  Partie  ne[i 
qu'une  fidelle  traduction  des  1 8 . pre- 
miers Chapitres  du  grand  Memorial  du 
Erere  Fillalon  cotté  A . 

L A. 
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La  Seconde  Partie  divi- 
fée  en  deux  Sellions  contient.  ^ 

Se&.  1,  LaReponfe  du  meme  Frè- 
re Pillalon  au  Memorial  , que  le  P. 

Pe drapa  Procureur  General  desjefui- 
tes  des  Indes  a Madrid  avoit  pre fente' 
contre  P Evêque  en  i6$z.  Ce  fl  en- 
core la  traduClion  des  derniers  Chapir 
très  de  ce  grand  Memorial  du  Frere 
Pillalon,  cotte Zj  B. 

Seâ:.  2.  La  Reponfe  du  même  Re- 
ligieux à un  autre  Memorial  que  le  mê- 
me Je  fuite  avoit  encore prefentê  au  Roy 
d’Efpagne  & rendu  public , depuis  qu’il 
eut  vu  le  grand  Memorial,  du  Frere. 
ffellalon . C’ efl- la  Traduction  du  Pa- 
pier C.  Mais  feulement  par  Ex- 
traits. 

La  3 . Part  i.e  efl  la  fuite  de 
ce  qui  efl  arrivé  a P Evêque , depuis  l’an 
i6y  j . jufqu’en  Pan  1656.  pris  du  pa- 
pier D.  qu’on  ne  fera  que  traduire , 
mais  en  omettant,  ce  qut  fe  trouve  déjà 
dans  le  Papier  A, 

La  4.  Partie  contient.  1. 

Isa  Réfutation  de  ce  que  les  fe  fui  tes 
avoient  écrit  pour  prouver  que  la  con- 
fieratiçn  de  ce  bonPrelat  étoit  nulle  & 

iftv. 
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invalide.  Elle  efi  prife  des  difcours 
apologétiques , cottez.  C . 

a . Les  Refolutions  prifis  fur  cette  ' 
affaire  par  le  Pape  Alexandre  VIL 
& par  le  Roy  Catholique  Philippe  I V. . 
prifes  dfun  Mémoire  Efpagnol , cot- 
tezF4 

La  cinqu  iémePartie, 
contient  deux  Procès  verbaux  P un  de  , ! 

l'Evêque  du  Paraguay  & P autre,  des 
Officiers  de  la  Ville  de  P A ffompt  ion, 
pour  rendre  raifon  de  Pexpulfion  des 
Je  fuit  es  ; pris  du  grand  Memorial  cot- 
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M EM  O RIAL 
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Prefenté  au  R,oi  d’Efpagne,  le  2 6.  de 
Novembre  I6$%. 

t'.jxï-  'j  X.  ■ *-  '•’**  • '•  ' ' w*  -•  ' 

3;  unReUgieu de  S.  Français, 
JJP,oÜT  la  defenfe  de  là  reptation,  de 

_ ‘/indignité,  & delà  Perionne  de, l’Jllu- 
Ytrillïme  & Revercndiifime 

DOM  BERNARDIN 
DE  CARDENAS, 

Evêque  du  Paraguay  dans  les  Indes 

Occidentales , Confeiller  de  fa  Majefté  CT 

Religieux  de  l'Ordre  de  St:  François, 

■ ......  * 

Côiitre.lesdieligieiix  de  la  Compagnie  de 

• J.E-SuS; 


lï 


Traduit  fidellement  fur  l’inipri- 
f me  Elpagnol. 


Sujet,  du  Voyage  de  ce  Religieux  & des  tra- 
yerfes  quil y reçut. 

JSi'RE , 

'J  V " ; -J 

X^RereJuan  de  San  Diego  &VillalônRe- 
ligieux  lay  de  l’Ordre  de  Saint  François, 

£c  Procureur  de  la  province  de  Tucumam , 
f Pari" 
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Paraguai , & Buenos- A y res , aunom  duRe- 
^verendilïïme  Dom  Bernardino  de  Cardenas 
Evefque  du  Paraguai-,  & fondé  en  pouvoir 
de  luy  , lequel  il  a remis  -au  Confeil  Roval 
des  Indes , Supplie  tres-humblement  Voftrc 
Majefté  d’avoir  agréable  que  pour  répondre 
au  Memorial  cy  attaché  du  Pere  Julien  de 
Pedraça  de  la  Compagnie  du  nom  de  Jefus, 
te  Procureur  general  de  cette  Compagnie 
dans  les  Indes,  je  repre&nté  à V.  M.  que 
ce  Pere  par  ledit  Memorial  impofe  à ce 
Prélat, dont  la  vie  efl;  trçs-exerpp.lâirp  Vplu- 
fienrs  crimes  fi  enornes-,  8c  tantdé  calom- 
nies fi  noires,  qu’à  peine  les  pourroit-on 
croire  de  quelque  Chreltien  que  ce  fuit-,  & 
moins  encore  d’un  Evefquc  qui  parfesemi- 
nentes  vertus  ôc  fes  aftions  héroïques  , s’eft 
acquis  dahs  routes  les  Indes  la  réputation 
d’un  homme  véritablement  Apoltoliquc. 
La  defenfe  citant  une  chofe  naturelle mê- 
me aux  créatures  irraifônnables , à com- 
bien plus  forte  raifon  , Sire  , doit-elle  être 
permife  à ceux  qui  font  confacrez  à Dieu, 
•&  élevez  à la  dignité  Epifcopale  ; puilqu’fl 
•importe  fi  fort  de  les  maintenir  en  bonne 
eftime.  V.  M.  aura  donc  agréable,  s’il 
luy  plaift , de  remedier  par  Ion  . autorité 
aux  troubles , aux  fcandales  , & aux  excès 
inouïs  commis  par  les  Jefuites  de  ces  provin- 
ces contre  ce  vénérable  Prélat , contre  les 
fideles  fu jets  de  V.  M.  contre  fon  Royal  Pa-  * 
tronage,  & contre  l obeïflàncedeuë , tant 
au  Saint  Siégé , de  à la  dignité  Epifcopale  , 
en  ce  qui  regarde  le  fpirituel , qu’à  V.  M. 
en  ce  qui  regarde  le  temporel  , comme 
étant  le  fouverain  Seigneur  de  ce  Nouveau 
Monde:  ce  quia  etc  caufc  de  tant  de  pii— 
lerics , de  brigandages , de  meurtres  & de 

facri- 


âu  Paraguay.  i.Part.  % g 

Tacrileges  , dont  V.  M.  pourra  être  infor- 
mée par  ceux  à qui  elle  commandera  de  voir 
ce  Memorial,  juftific  par  les  papiers  que 
j’ay  prefentez  à fon  Confeil.  Ce  'vertueux 
£véque , Sire , s’eft  veu  durant  fix  ans  chaf- 
fé  de  fon  Eglife  par  les  Jefuites,  dont  le 
pouvoir  eft  h grand  en  ce  pays-là , que  ne 
pouvant  fe defendre  de  leurs  ratifies  accufa- 
tions  i les  apparences  auroient  pû  donner 
fujet  de  le  croire  coupable  des  crimes  qu’eux 
mêmes  avoient  commis  , quoyque  fa  vie  & 
lès  moeurs  foient  entieremenr  irréprocha- 
bles. It  comme  il  eft  fi  pauvre,  qu’iln’a- 
voit  pas  moyen  de  venir  trouver  V.  M . pour 
luv  reprefenter  fon  innocence , ils  ont  em- 
pêche^ d’y  venir  diverfes  perfonnes,  qui  par 
un  pur  mouvement  de  pieté '&  de  charité 
Chreftienne  vouloient  pour  le  defendre  fai- 
re ce  voyage  à leurs  dépens.  C’eft , Sire  , 
ce  mefme  zele  pour  la  gloire  de  Dieu , pour 
le  fervice  de  V.  M.  & pour  l’honneur  de 
mon  Ordre,  dont  ce  venerable Prélat  eft 
depuis  plus  de  cinquante  fix  ans  un  fi  digne 
fils,  que, je  me  trouve  maintenant  à fon  în- 
ilante  priere  aux  pieds  de  V.  M. 

i.  partis  , Sire  , de  l’habitation  & 
Bourg  d’Youti le  1 5 Avril  1^49,  avec  tous 
les  procès  verbaux , les  a&es  , & autres  piè- 
ces qui  font  voir  la  véritable  origine  de  cette 
affaire,  en  la  compagnie  du  Pere  Antoine 
Mantilla  Commifl'aire  Vifiteur  de  la  provin- 
ce du  Paraguai&  Buenos-Ayres , & le  Pc- 
xe  Salvador  Ximenes  Supérieur  du  convent 
de  S.  François  de  las  Corrientes.  Nous  nous 
embarquâmes  fur  deux  barques  nommées 
Balles  en  langage  du  pays  , pour  defeendre 
;par  larivierede  Tibiquari  jufques  au  gou- 
vernement del  Rio  de  là  Plata  & Tucuman. 

Les 
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Les  Jeûntes  ayantfceu  que  portant.ayec  m»y 
les  pièces  neccflairespour  ta.  defenfe  de  l’E- 
vêque , je  pourrois  faire  voir  dans  les  Au- 
diences Royales  & dans  le  Conleil  fuprémé 
Ses- Indes  l’innocence  de  ce  Prélat,  & leurs 
crimes  , quand  nous  eûmes  durant  trois 
jours  defeendu  le  long  de  la  riviere  , de 
qu’environ  à la  douzième  heure  du  jour  fui- 
vant  nous  étions  arrivez  à un  endroit  du 
chemin  qui  conduit  de  la  ville  del’Affomp- 
rion  > à la  paroiHe  eu  habitation  de  S.  Ig- 
nace , dont  les  Jefuites  ont  foin  > deux  cent 
Indiens  de  cette  habitation  , tous  arme^ 
d’arquebuzes  , de  moulquets  , de  larges 
clpées,  & de  rondaches  al’Efpagnole , & 
conduits  par  divers  Capitaines  , fcnfeignes* 
Sergens , 8c  autres  chefs  , à l’un  desquels 
ilsdonnoierit  le  nom  de  M dire  de  camp  > 
nous  fermereut  le  pafiage  , & tirans  liir 
ribus } nous  contraignirent  d’aborder.  A- 
lors  après  nous  avoir  tout  pris  & dépouil- 
lé entièrement  les  Indiens  qui  menoient  nos 
barques,  ils  entrèrent  dedans  comme  ou 
entreroit  par  une  brèche , renverlerent  tout, 
pillèrent  tout , & même  les  aumofnes  que 
nous  portions , qui  montoient  à plus  defix 
mil  cinq  cens  realles.  Puis  ils  nous  ôterent 
nos  papiers , fouillèrent  jufques  dans  nos 
manches  & dans  l’habit  du  P.  Vifitcur  5 8c 
fur  ce  qu’il  refiftoit  un  peu  .,  un  Indien  leva 
.trois  fois  Telpèe  pour  luyabbatre  la  telle. 
Je  fus,  Sire,  le  feul  qui  lauvay  quelques  pa- 
piers que  j’avois  pris  grand  foin  de  cacher , 
8c  que  j’ay  prefentez  au  Confeil  Royal  de 
V.  M.  avec  d’autres  qui  m’ayant  été  envoyez 
parle  Reverendilïimc  Evêque  , & par  d’au- 
tres perfonnes  zélées  pour  le  fervice  de  Dieu 
& de  V.  M.  m’ont  été  rendus  par  diverfès 
yoyes.  i.  Après 
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t.  Après  que  ces  Indiens  eurent  ainfi 
pris  nos  papiers  > & pille'  tout  ce  qui  e'toit 
dans  nos  barques  , ils  nous  empêchèrent  de 
continuer  nôtre  navigation,  & ce  Meftrt 
de  camp,  &ces  Capitaines  Indiens  allant 
diverfes  fois  à’une  montagne  fort  proche  de 
la  ri  vitre,  où  un  Per  e Jefuite,  accompa- 

tné  de  François  de  Vega  , & de  Sebafticn 
e Leon  amy  particulier  & commenlâl 
des  ]èfüites  , s’ é toit  caché , lorfque  ces  In- 
diens revenoient  , ils  difoient  qu'il  fallott 
trouver  tous  les  papiers  de  l'Evêque , & qu’il  en 
manquoit  encore  quelques  uns.  En  fuite 
de  quoy  ils  nous  viuterent  encore , & nous 
dépouillèrent , en  nous  menaçant  avec  leurs 
elpées  de  nous  tuer  fi  nous  ne  leur  donnions 
tous  les  papiers  de  l’Evêque  -,  Sc  quand  ils 
en  trouvoient  quelques-uns , ils  les  por- 
roientàla  montagne  avec  grand  bruit , & 
avec  grandes  demonftrations  de  réjoiiiflan- 
ce.  Sur  quoy  leur  ayant  demandé  s’il  r 
avoit  fur  la  montagne  quelques  Elpagnols 
cachez  dont  ils  alloient  recevoir  les  ordres , 
ils  me  répondirent  que  ouy , & me  firent 
ligne  avec  les  doigts  qu’il  y enavoit  trois.  ~ 
$.  Comme  nous  étions.  Sire,  en  cet 
dtat , il  arriva  un  Prince  Indien-,  originaire) 
du  pays  où  eft  l’habitation  de  S.  Ignace , le- 
quel s’addreflant  à l’un  des  Indiens  qui 
etoient  venus  avec  nous  & nous  étoient  af- 
fectionnez -,  nommé  Philippe  Sandi  , luy 
donna  fept  ou  huit  rames  de  vingt  quatre 
que  ces  autres  Indiens  nous  avoient  prifes, 
gc  luy  dit~  Remenez  les  Perer  dans  leur  habita- 
tion , ; CT*  gardez  vous  bien  de’  de (tendre  le  long  du 
fleuve  -,  parce  que  ces  méchans  Indiens  l'occupent 
tout  )ufques  à celui  du  Paraguai , CT*  qu'ils  vont 
tuer  oient.  Dieu  a permis  qu'étant  au)ourd'huyf 
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allé  à la  chajjè  , je  fuit  arrivé  icy  pour  vous  fau- 
vcr  : car  fans  cela  il  vous  en  aurait  à tous  coûté  la 
vie , & à ces  Peres.  A quoy  il  ajouta  : Se- 
baflien  de  Leon , François  de  Véga  , & un  Pere 
Je  fuite  font  fur  cette  montagne  voifine , où  ils  or- 
donnent aux  Indiens  ce  qu'ils  ont  à faire.  Ainfî. 
apres  avoir  été'  pillez  & dépouillez  , 8c 
n’ayant  ni  de  quoy  manger , m aucune  au- 
tre fubfiftancc  , nous  navigeimes  durant 
huit  jours  contre  te  cours  de  l'eau  fur  ce  fleu- 
ve avec  ce  peu  de  rames  & tant  de  travail  r 
de  neceflite  Sc  de  faim , que  les  bourgeons 
de  palmiers  furent  nôtre  feule  nourriture. 
Enfin  nous  arrivâmes  en  la  ville  de  l’ Aflbm- 
ption , où  apres  avoir  pris  le  lèrment  de. 
tous  ceux  qui  étoient  venus  avec  moy  , on 
fit.  l'information  que  j’ay  prefenté  avecles 
autres  papiers  au  Conleil  Royal  de  V.  M. 

4.,  Depuis,  Sire,  étant  reparty  avec  un 
pouvoir  de  l’ Evêque , avec  lalicence  de  mes 
Supérieurs , pour  faire  mon  voyage  8c  pour 
delendre  ce  Prélat,  & avec  la  permüfion.  du 
GouYerneur,j’arrivay  par  vn  outre  chemin  >. 
âç  apres  un  rres  grand  détour,  à Tucuman  8c 
à la  ville  de  las  Char  cas  , & de-la  à la  Cour 
de  V.  M.où  j’ai  trouvé  le  Memorial  dont 
£ ai  parlé  » & des  écrits  publics , imprimez 
fous,  le  nom. du  Pere  Julien  de  Pedraça» 
dans  lefquels  ce  vertueux  Prélat  cil  des  hono- 
ré par  des  calomnies  dont  la  fauflèté  eft  tou- 
te évidente,  ainfi  que  V.  M.  le  connoîtra 
clairement  par  le  prefent  Memorial  , qui 
fer  vira  à rinfttu-ire.de  toutes  chofes  , atim 
qu’il  luy  plailê , non  feulement  dexemediex 
à ces  defpfdres  publics  mars  auifi  de  réta- 
blir l'honneur  & faire  connokrc  l’innocence 
de  ce  Prélat. 

ju  Mais  d’autant.  Sue queles.JefuiccS 

- r,  ' -i  rap- 
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rapportent  dans  leurs  Memoriaux  ce  qui 
s’elt  p aile  en  des  termes  tout  pleins  d’équi- 
voques , & que  cachant  ce  qu’ils  ont  fait , 
ils  interprètent  malicieufement  les  allions 
il  Chrétiennes  & fi  droites  de  ce  bon  Evê- 
que, je  ne  me  contenter ay  pas  dans  cette 
Relation  de  reprefenter  à V.  M.  ce  qui  s’eft 
p allé  de  ma  counoiflance  , quov  que  j’en  aye 
vu  de  mes  propres  yeux  & touché,  pour  ainfi 
dire , de  mes  propres  mains  la  plus  grande 
partie  •,  mais  j’y  joindray  les  témoignages 
de  plufieurs  particuliers  & de  quelques  gra- 
ves Religieux  , qui  en  rendent  compte  ïans 
paillon  a V.  M.  Je  les  raporteray  , Sire  > 
fidèlement , & les  marqueray  même  à la 
marge  aux  endroits  où  cela  pourra  être  plus 
necellaire.  )’y  ajoûteray  tout  au  long  l'in* 
formation  ou  procès  verbal  que  l’Êvêquc 
donne  avec  Serment  à V.  M.  de  la  vérité  du 
/air,  qui  eft  aulfi  certifié  avec  femblablc 
ferment  par  deux  cents  vingt  deux  des 
principaux  & des  plus  confiderables  habi- 
tans  de  l’AlTomption.  A quoy  je  joindray 
encore  d’autres  relations  que  je  rapporteray 
tontes  entières  «.  excepté  celles  qui , à caulc 
de  leur  trop  grande  longueur,  m’obligeront 
de  renvoyer  aux  Originaux.  Et  d’autant , 
Sire  , que  pour  defendre  la  perlonne  & la 
dignité  de  l’Evêque  du  Paraguay  fi  cruelle- 
ment outragées  par  les  calomnies  contenues 
aux  Memoriaux  du  P.  Julien  de  Padraça  » 
il  eft  bcloin  de  rapporter  les  aétions  3c  les 
preuves  de  ce  qui  s’eft  pafl’é  dans  les  provins 
ces  du  Paraguay  , & dans  la  ville  de  l’Al- 
fômptioft  , qui  font  toutes  choies  publiques 
arrivées  hors  des  maifons  des  Jeluites , & 
pour  lelquelles  on  s’eft  pourveu  aux  tribu- 
naux de  Y*  M.  à l’audience  dé  las  Charcas  , 
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à celle  de  Lima  , & à vôtre  Confeil  Royal  : 
toutes  lefquelles  preuves  feront  eonnoître 
jufqu’où  lont  pafl’ez  les  exce's , les  violen- 
ces , les  offenfes  > & les  outrages  que  les  Je- 
fuites  de  ces  Provinces  ont  fait  à la  dignité 
Epifcopale,  à la  perfonne  de  cet  Evêque  ,& 
aux  habitans  de  cette  contre'e  ; je  protefte  à 
y.  M.  ,quc  mon  intention  n’elt  nullement 
d’offenfer  -ces Religieux  , -ni  ,de  .décrier  & 
deshonorer  leur  faintc  & facre'e  Religion , 
laquelle  n’en  eft  point  coupable  ; mais  feu- 
lement de  convier  V.  M.  de  remedier  à un  fi 
grand  mal , de  rendre  l’honneur  à un  Pré- 
lat aulfi  Apoftolique  & aufli  exemplaire 
ou’efl:  cet  Evêque  , & de  le  protéger  contre 
d’aufli  grandes  impoftures  que  lont  celles 
du  P.  Julien  de  Pedraça  dans  fes  Mémo- 
riaux  imprimez  & répandus  par  tout  le 
monde. 


Chapitre  I. 


Des  excellentes  qualités  de  l'Evêque  de 
Paraguay  & des  raifons  qui  furent 
caufe  qu’on  le  fit  Evêque . 

TLya>  Sire>  cinquante  fix  ans  que 
J le  P.  Bernardin  de  Cardenas  de 
l’Ordre  deS.  Françoisa  pris  l’habit  de  cette 
facre'e  Religion , dans  laquelle  il  s’eft  tou- 
jours conduit  de  telle  forte  , que  fa  vie  peut 
lcrvir  d’exemple  d’une  admirable  vertu.  Il 
a pâlie'  la  fleur  de  fon  âge  dans  la  Province 
de  los  doze  Apottoles  de  Lima , où  il  a été 
Lefteur  en  1 heologie  , & en  la  ville  de  los 
Rcycs  , où  il  êtoit  Diflinitcur & il  elt  le 
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plus  ancien  Prédicateur , 6 c le  plus  ancien 
Gardien  du  Couvent  de  Chuquilaca  , & de 
celuy  de  las  Charcas.  11  fut  nomme'  Vifi- 
teur  general  dans  cette  Province  & dans  cel- 
le de  Cufco  par  le  Concile  Provincial  que 
Dom  Fernando  Arias  Ugarte,lorfqu’il  étoit 
Archevêque  de  las  Charcas,  tint  dans  la  ville 
de  la  Plata  , où  il  chargea  ce  Religieux , au 
nom  de  tout  ce  Concile , du  foin  qui  re- 
gardoit  ladeftrufriô  de  l’ Idolâtrie  & de  tra- 
vailler par  fes  prédications , comme  Palteur 
general,  à ramener  ces  peuples  à leurs  ha- 
bitations dans  leurs  Provinces  qu’ils  avoient 
quittées  pour  fe  retirer  dans  des  lieux  incul- 
tes-où  ils  vivoient  comme  des  bêtes  fans 
avoir  aucuns  Curez  qui  les  inllruifi  fient  & 
leur  adminiftraflcnr  les  facremens.  Car  cet 
Archevêque  , Sire  , fçavoit  que  ce  bon  Re- 
ligieux e'toit  trcs-capable  de  s’acquitter  d’u- 
ne charge  fi  difficile,  parce  que  Dieu  luy 
avoit  donné  une  tres-grande  capacité , qu’il 
fçavoit  parfaitement  les  langues  de  ces  Pro- 
vinces , qui  font  celles  de  Quichua  & d’ Ay- 
mara , qu’il  eft  fort  fage  , fort  doux  , fort 
agréable  à ces  pauvres  gens,  fort  infirme 
de  leur  naturel , & fort  dclmtereflé.  Cet- 
te feule  approbation  de  tout  un  Concile 
Provincialpeut  luffirepour  détruire  les  cri- 
mes fi  horribles  dont  le  P.  Julien  de  Pèdraça 
l’accufe  dans  fon  Memorial , avec  l’auto- 
rité d’un  auffij^rand  perfonnage , auffi  ver- 
tueux , & auili  fçavant  dans  le  droit  qu’eft 
le  Doêbeur  Dom  jnan  de  Solorçano  Confêil- 
ler  en  vôtre  Conléil  Royal  de  CaftilleSc  des’ 
Indes , lequel  dans  fon  traitté  du  droit  des 
Indes  toro.  z.liv.  i.ch.  14.  num.  55. parle 
de  ce  bon  Evêque  en  ces  termes:  Le  reli- 
gieux Pere  véhément  Prédicateur  de-  la  parole 
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4e  Dieu  » tant  parmy  les  E/pagnols  , que  parmy 
les  Indiens  , Frere'  Bernardin  de  Cardenas.  Et 
dans  le  livre  ;.ch.  i6.ji.  59.  il  dit  encore: 
Je  vous  produiray  aujjiun  autre  témoin  qu’on  peut 
dire  etre  un  témoin  domcfique , lequel  quoy qu'il 
foit  venu  depuis  , ne  brûle  pas  d'un  moindre  vie 
pour  la  propagation  delafoy  , pour  la  converfion 
des  Indiens  , & pour  l avancement  de  leur  Jal ut  , 
fcavoir  le  Reyerend  C?  Religieux  Fere  Bernardin 
de  Cardenas  Religieux  de  S.  François  dans  le  Pé- 
rou , excellent  Prédicateur CT  maintenant  Evê- 
que du  Paraguay. 

7.  Ce  bon  Religieux  voulant  donc  > 
Sire , s’employer  de  tout  Ton  pouvoir  à exé- 
cuter l’ordre  qu’il  avoit  receu  du  Sacre'  Con- 
cile pour  l’avancement  du  bien  public,  & 
le  travail  d’une  aufïi  grande  moi  lion , qu^é- 
toit  celle  de  ces  Indiens  pacifiques  pour  le 
falut  defquels  il  s’expofoit , ne  luy  faifant 
point  d’embarras  , il  s’engagea  par  deux 
fois  avec  d’autres  Religieux  Apoftoliqucs 
dont  fon  Ordre  luy  confia  la  conduite,  à 

{irocurer  la  converfion  des  Indiens  même* 
es  plus  Barbares.  Il  traverfa  pour  cefujer 
un  grand  nombre  de  montagnes  defertesfic 
inhabitées  , & il  arriva  enfin  avec  des  pei- 
nes incroiables  ju (qu’au  païs  infidèle  des 
Chunchos  , qui  eft  une  nation  fort  belli- 
queule , & oùl’on  tient  par  une  tradition 
confiante  qu’un  nombreinfini  des  Indiens 
qui  vjvoient  parmy  nous  dans  la  Religion 
Catholique , fefont  retirez. 

8.  Ce  faint  Religieux  s’étant  depuis 
occupe'  durant  plus  de  quarante  ans  à prel- 
cher  de  tous  cotez , à faire  des  leçons  de 
Théologie , & à l’obfervance  tres-exa&e  8c 
trcs-particuliere  de  fa  Réglé  , V.  M.  que 
Dieu  conferye , l’honnora  de  l’Evêché  du 
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Paraguay.  Mais  je  ne  fçay  par  quel  accident 
Tes  Bulles  s’e'garerent  en  chemin , quoyque 
celles  de  quelques  autres  Prélats  de  vôtre 
Royaume  des  Indes , qui  avaient  été  pre- 
fcutées  au  Saint  Siégé  Apoftolique  depuis  les 
{tenues , fuflent  arrivées  heureufement  *,  & 
quoyqu’onluyeût  rendu  une  Lettre  de  P E- 
miuentiflime  Cardinal  Antoine  Barberin 
Prefident  de  la  Congrégation  de  propagande 
fide , dattée  de  Rome  au  mois  de  Décembre 
1640.  par  laquelle  il  luy  mandoit  que  Tes 
Bulles  avoient  été  expédiées , & dont  la  fu- 
fcription  étoit  : Illujlriac  RgvercndiJJimo  Do- 
mino uti  fratri  Domino  Epifcopo  Paraguaienfï  in  In- 
du! Occidcntalibus.  A . M onlieu  r T 1 lluftre  & 
Reverenditïme  comme  frere  , Moniteur 
l’Evêque  du  Paraguay  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. 11  recçut  au /H  une  de'pêche  de  V. 
M.  par  laquelle  elle  luy  ordonnoit  d’aller  en 
toute  diligence  pourvoir  aux  beloins  de  Ion 
EgUfe , parce  que  V.  M.  avoit  été  informée 
de  quelques  troubles  qui  y étoient  arrivez 
parmy  les  Chanoines , & V.  M.  l’alfuroit 
par  même  moyen  qu’elle  prenoit,Poin  de  Tes 
Bulles. 

9.  Ce  bon  Religieux,  Sire,  ayant  paf- 
fé  trois  ans  dans  cette  attente,  alla  dans  l'E- 
véché  de  Tucuman  pour  executer  l’ordre  de 
V.  M.  dont  il  avoit  une  dépêche  addreflan- 
te  au  Chapitre  de  fon  Evêché  durant  le  Sié- 
gé vaquant , pour  le  mettre  en  poflcflion  du 
gouvernement  de  fon  Eglife.  Là  il  apprit 
les  urgentes  neceflitez  Spirituelles  où  fon 
Diocefe  étoit  réduit , tant  parce  qu’il  y avoit 
plus  de  fept  ans  qu’il  étoit  deftitué  d’Evê- 
que,  queparce  queceluydc  Tucuman  qui 
en  eft  éloigné  de  plus  de  trois  cents  lieiics , 
étoit  ie  plus  proche  de  ceux  où  il  y eût  alors 
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un  Evêque  ; & celuy  de  Bucnos-Ayrcs  qui 
n’en  ell  éloigne'  que  de  deux  cents  lieues , fc 
trouvoit  vaquant.  Outre  cela  il  fceut  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  Saintes  huiles  dans  Ton  E- 
glife  pour  adminiftrer  lesSacrcmens  ; qu’on 
y manquoit  de  Prêtres  & d’autres  Mimftrcs 
Écclefiaftiques:  qu’il  y avoit  plufieurs  an- 
nées qu’on  n’y  avoit  administré  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  : que  les  habitans  y 
vivoient  dans  des  divifions  continuelles  ; & 
ce  qui  eft  encore  plus  confiderable  que  tout 
le  refte  , qu’ils  manquoient  d’un  Maître 
qui  fut  capable  de  les  enfeigncr , & d’un 
Pcrequi  les  pût  inftruire  avec  non  moins  de 
bonté  que  de  douceur , en  ce  qui  regarde  la 
Religion  Chrétienne  & la  Morale  : tous  les- 
quels befoins  étoient  tres-preflans  , & tres- 
capables  de  le  porter  à avancer  Ton  voyage. 

10.  Se  trouvant  avecDom  Melchior  Mal- 
donado  deSaavedra  Evêque  deTucuman, 

3ui  eft  un.  Prélat  fort  religieux,  fortpru- 
ent,  grand  prédicateur  fçavant  en 
toutes  lortes  dé  fcicnces  ; com  me  aurti  avec 
pjufieurs  Ecclefiaftiques  Séculiers , & plu- 
lieurs  Religieux  de  tous  les  Ordres  fort  in-, 
/fruits  dans  la  fciencc  de  la  Théologie  & du 
droit, entre  lefquels  il  y en  avoit  des  Jefuites* 
il  fetrouva  en  tres-grande  peine  touchant 
les  moyens  qu’il  devoit  tenir  pour  remé- 
dier aux  befoins  de  Son  Diocefe  , & eut  de 
plus  grandes  inquiétudes  à caufe  du  retar- 
dement de  Ses  Bulles  qui  le  metteit  dans 
l’impuifTance  d’cxecuter  ce  que  V.  M.  luy 
commandoit  , confiderant  d’un,  côté  que 
s’il  pafloit  dans  la  Province  du  Paraguay 
fans fe  faire  confacrer,  il  s’éloigncroit  de 
trois  cents  lieues  de  l’Evêque  qui  pouvoit  ac- 
complir cette  Sainte  ceremonie , & s’ôteroit 
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en  meme  temps  le  moyen  de  recevoir  les 
Bulles  de  Sa  Sainteté:  & que  fi  d’un  autre 
côté  il  écrivoit  en  Efpagne  pour  donner 
advis  que  Tes  Bulles  étoient  perdues , & fc 
pourvoir  une  fécondé  fois  à Rome  afin  d’en 
obtenir  de  nouvelles , il  faudroit,  à caul'e  de 
l’extreme  diltancc  des  lieux  , employer  ne- 
cellairement  à cela  deux  ou  trois  années  , & 
demeurer  durant  tout  ce  temps  dans  les  mê- 
mes difficultez  & dans  la  même  incertitude 
où  il  fe  trouvoit.  Tout  cela  partageant  fon 
cfprit , il  recommanda  fort  cette  affaire  à 
Dieu  , la  confulta  avec  des  perfonnes  doc- 
tes -,  & l’examinant  extrêmement , ilferc- 
prefenta  d’une  part,  comme  j’ai  dit,  les 

}>reffantes  nccefhtez  qui  l’appelloient  dans 
bn  Diocefe , & touchoient  fi  fort  fa  con- 
lcîence , que  ce  luy  étoitune  tres-grande 
peine  de  n’y  pas  pourvoir;  & d’autre  part  il 
fe  remettoit  devant  les  yeux  que  la  prattique 
generale  veut  que  dans  la  confecration  des 
Evêques  on  reprefente  les  Bulles  du  Pape  au 
conlacrant , afin  de  luy  faire  apparoir  de 
l’intention  de  Sa  Sainteté. 

xi.  Ce  Serviteur  de  Dieu , Sire , ayant 
ainfi  meurement  pezé  toutes  chofes , il  en 
drefia  un  écrit  tres-exact  & tres-fincere  qu’il' 
prefenta  à l’Evêque  de  Tucumair  , àquoy 
il  joignit  la  Lettre  que  M.  le  Cardinal  An- 
toine Barberin  luy  écrivoit  comme  à un  E- 
vêque,  la  dépêché  de  V.  M.  par  laquelle  elle 
luy  mandoit  qu’elle  luy  avoit  envoyé  fes  Bul- 
les, l’information  faite  par  l’ordre  de  l’E- 
vêque de  Tucuman  , portant  qu’il  e'toic 
conllant  qu’elles  étoient  arrivées  au  Pérou  , 
d’où  on  les  avoit  fait  partir  pour  la  ville  de 
Lima  , & l’advis  des  Religieux  delà  Com- 
pagnie de  Jefus , qui  avec  les  autres  Theolo-^ 
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tiens  affuroient  que  bien  que  Tes  Bulles  ne 
iuilbnt  pas  encore  arrivées,  ou  pouvoir 
neanmoins  Jeconfacrer , tant  parce  qu’il  s'y 
iencontroit  des  ncceflitez  prenantes,  que 
pour  plufieurs  autres  raifons  qu’ils  allégua- 
ient , fondées  en  bonne  Théologie  & fur 
le  droit  canonique.  L'Evêque  de  Tueu- 
man  aiant  fort  examine  & bien  pczé  tour 
cela,  il  jugea  devoir  en  confidence  le  con- 
férer j & il  le  fit  le  1 4. Qélobre  1441. 

ji.  Dom  Fray  Bernardinode  Cardenas 
aiant  donc,  Sire,  été  çonfacré  de  la  forte 
Evêque  du  Paraguay  ,.il  refolut  de  partir 
pour  le  rendreà  Ion  Eglife,  & quelques  jour- 
nées avant  que  d’entrer  dans  fon  Pioeele,  il 
rencontra  Chriüoval  Sanchez  de  Vera  Pro- 
vifeur  dudit  Evêché  & Chanoine  de  l’Eglifib 
Cathédrale , lequel  venoit  audevant  de  luy 
pour  le  recevoir  avec  des  Lettres  du  Chapi- 
tre, par  lefquelles  cette  çom  pagnie  le  prioit 
très  inliammçnt  de  le  hâter  de  venir  dans  f 
ville  Epifcopale  & dans  fon  Eglife , afin  de 
remédier  par  fa  prefence  au*  maux  que  Ion 
abfence  leur  faifcit  louffrir.  J]  refolut  £ur 
cela  de  fe  rendre  le  plutôt  qu’il  luyferoit 
poilible  a fon  Eghfie  pouf  faire  eefler  la 
4;vihon  S^ledelbrdreoù  elle  étoit , à caufe 
que  par  Iç  conlèildu  Pere  Diego  de  Alfaro  * 
Re&eur  du  College  des  Jefuites , on  avoir 
par  une  étrange  violence  chaffé  l’Ilkftriflï- 
nie  Evêque  Dom  Chriifoval  de  Arefti  der- 
mcr  Eveque  du  Paraguay  , pour  mettre  en» 
la  place  le  doyen  Dom  Pedro  Gonzales  de 
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Santa  Crux.  Et  pour  empêcher  , Sire  , 
qu’une  femblabie  chofe n’arrivât , le  Prélat, 
au  nom  duquel  je  parle  à V.  M.  mit  entre 
les  mains  du  fufdit  Provifeur  Chrifloval 
Sanchez  de  Vera  la  dépêché  de  V.  M.  por- 
tant qu’elle  avoit  prefenté  à fa  Sainteté'  pour 
Evêque  du  Paraguay  Fray  Bernardino  de 
Cardenas  , auquel, en  attendant  l’expedi- 
tiondc  Tes  Bulles,  elle  ordonnoit  d’aller,  le 
plus  promptement  qu’il  pourroit,  prendre  le 
loin  de  cette  Eglile , 8c  commandoit  auili 
au  Chapitre,  par  une  dépêché  particulière, 
d’enremettre  entre  lès  mains  le  gouverne- 
ment. Le  Chapitre  n’eut  pas  plutôt  veu 
ces  deux  dépêchés  , que  nonleulement  il  ne 
re'moigna  pas  la  moindre  répugnance  à y 
obeïr  , mais  il  remit  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  l’Evêque  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye. 

1 j . Ce  Prélat  arriva  enfui.te , & com- 
me e'tant  le  légitimé  adminiftrateur  de  cette 
Ejglilè , il  fut  receu  avec  un  extrême  applau- 
dilfement , & des  lignes  extraordinaires 
d’allegrefle  , tant  des  grands  que  des  petits , 
du  dehors  & du  dedans  de  la  ville  , comme 
au(Ti  des  Chanoines  , des  Magilkrats , & des 
}e  fui  tes.  On  alja  même  dans  cette  réjoiiif- 
fance  publiquefortloin  au  devant  de  luy , & 
les  Chanoines  portoient  le  poëflc  au  deflous 
duquel  il  marchoit  à cheval , ainli  que  le 
Pontifical  l’ordonne. 

14.  Apres  qu’il  eut  prefté  le  fermenté 
fait  les  proteftations  necefiaires , il  gouver- 
na durant  quelques  mois  en  vertu  d’une 
commiilion  par  écrit  lignée  du  Chapitre,  & 
contre-lignée  par  le  Secrétaire. 

15.  A cinq  mois  de-là,  ou  environ , fes. 
B ullcs  luy  furent  apportées  du  Pérou  Sc  de  la 
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ville  de  Potofi.  On  les  traduifit  en  langue- 
vulgaire,  & elles  furent  leu  es  dans  la  gran- 
de tglife  avec  un  ' concours  & une  joye  in- 
croyable de  tout  le  monde.  Leur  datte  fit 
voir  qu’elles  étoient  dut 8.  Août  1 640.  & 
qu’ainfi  le  fouverain  Pontife  les  avoit  fait 
expedier  quatorze  mois  avant  la  confecra- 
tion  de  cet  Evêque , faite , comme  je  l’ay 
dit , le  1 4.  O&obre  1641. 

16.  Enfiiite  de  cela  , Sire  , il  exerça 
fa  jurifdi&ion  Epifcopale  avec  une  fatisfac- 
tion  univerfelle  , & fans  que  perfonne  fit  le 
moindre  doute,  ou  témoignât  d’avoir  le 
moindre  fcrupule  delà  validité' de  fa  confe- 
cration.  Chacun  luy  obeïffoit  comme  à fon 
Evêque  & particulièrement  les  Jefuites  j ils 
l’ailiftoient , ils  communiquoient  avec  luy, 
fit-il  ne  fe  palfoit  point  de  jour  qu’ils  ne  luy 
rendaient  des  Yifitcs.  11  fit  les  Ordres  dans 
léur  maifon  , où  , de  même  que  dans  les  au- 
tres Eglifes  où  ces  Religieux  prêchoient  , 
ils  parloicnt  de  luy  comme  d’un  Apôtre , .& 
comme  du  plus  grand  & du  plus  bloquent 
de  tous  les  Prédicateurs.  Ils  le  nommoienc 
un  autre  St.  Jean  Chrifoftome  , un  autre  St.- 
Charles.  Ils  ne  pouvoient  fe  lalfer  de  dire 
combien  grand  etoit  le  bonheur  de  cette 
Province , d’avoir  reçeu  de  la  main  de  Dieu- 
un  Evêque  d’une  dodtrine  fi  admirable  8c 
d’une  vie  fi  exemplaire  , parce  qu’ilsvoy- 
oient  reluire  en  luy  avec  unzele  tout  Apo- 
ftolique  , une  pauvreté'  toute  Evangélique  , 
&•  que  fa  ferveur  étoit  telle , que  fon  uni- 
que occupation  étoit  de  travailler  pour  le 
Diendesames.; 


C.  H:  A— 
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Commencement  des  troubles  arrive  z* 
dans  rEgltfè  du  Paraguay 
quelles  en  furent  les 
caufes, 

15.  Oila,  Sire,  quel  fut  le  com- 

V mencement  fi  agréable  & fi 
pacifique  de  l’adminiftration  de  ce  bon  Evê- 
que ; niais  il  fut  luivy  d’une  tragédie  fi 
cruelle  & fi  outrageufe  à vôtre  Royale  &> 
Catholique  Couronne  , & fi  injurieulc  à 
l'état  Religieux , à la  dignité  Epifcopale  , & 
à la  jurifdi&ion  Ecclefialtiquc , qu’il  ne  s’en 
eft  jamais  veu  de  femblable,  ainfi  que  V- 
M.  le  connoîtra  par  la  fuite  de  ce  Memo- 
rial. 

Ce  Prélat  pafla  environ  trois  ans  dans  cet- 
te fi  douce  tranquilité  j la  paix  régnoit 
avec  la  joye  dans  ces  Provinces  , entre  les. 
Ecclefiamques  & les.  feculiers.  11  ne  pen- 
foit  qu’à  fe?vir  Dieu  dans,  fon  Eglife , cha-> 
cun  luy  obeïlToit  comme  à Ion  Prélat,  Scie 
reveroit  à caufe  de  fa  grande  prudence , de 
la  profonde  do&rine , & de  la  fainteté  de  la. 
vie.  Mais  il  étoit  particulièrement  dans, 
l’approbation  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  : ce  qui  continua  julqu’à  l’an- 
née 1644.  que  les  Magiftrat  du  Paraguay 
apres  luy  avoir  lignifié  l’ordre  Royal  de  V. 
M.  le  requirent  d’aller  vifitcrles  Provinces 
de  Parana&d’Uruguai  gouvernées  par  les 
Jefuites , & de  conhrmer  plus  de  cent  mille . 
Indiens  qui  font  fous  lpur  jurifdiétion , dont.. 

B y ils  . 
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ils  fontjcurcz  dans  plus  de  vingt  quatre  ha- 
bitations où  ils  ne  tiennent  compte  d’obfer- 
▼er  la  forme  préfcrite  par  le  Saint  Concile 
de  Trente  , & par  le  patronage  Royal  de  V. 
M.  Ce  bon  Evêque  ayant  fait  fçavoir  cnfuite 
larelolution  qu’il  avoit  prifc  d’aller  faire 
cette  vifîte  , ce  fut  comme  donner  aux  Jefui- 
tes  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur,  parce 
que  c’eft  là  qu’elt  leur  trefor  , ou  , pour 
mieux  dire  , celuy  de  V.  M.  comme  elle  le 
reconnoîtra  par  les  informations  qui  en  ont 
été  faites  , qui  marquent  la  grande  quantité 
d’or  qui  fe  trouve  dans  ces  Provinces. 

1 8.  Voilà,  Sire,  quelle  a été'  l’origine 
des  difgraces , & des  horribles  perfecutions 
qu’ont  fouffert  &que  fouffrent  encore  cet 
.Evêque  & les  peuples  de  fon  Diocefe. 

1 9 . Dom  Gregprio  de  Hineftrofa  étoit 
alors  Gouverneur  de  ces  Provinces  fous 
l’autorité  de  V.  M.  & il  arriva  une  contefta- 
tion  entre  luy  & le  Pere  Procureur  Pedro  de- 
Cardenas  & Mendoza  Religieux  de  l’Ordre 
de  mon  Pere  S.  Fxançois  , lequel  vint  depuir 
à la  Cour  de  V.  M.  pour  luy  reprefênter  Ces 
raifons  , & a parlé  icy  le  premier  de  l’affaire 
dont  il  s’agit.  Ce  Gouverneur , Sire  , irri- 
té de  ce  qui  s’étoit  parte  entre  luy  & ce  Reli- 
gieux , & fe  voulant  venger  de  ce  Pere , vint 
a huit  heures  du  loir  à nôtre  Convent  ac- 
compagné de  fixàfept  hommes  de  fa  fac- 
tion, dont  Sebaftien  de  Leon  étoit  le  chefl 
S’étant  fait  ouvrir  la  porte  fous  prétexte  de 
demander  un  Religieux  pour  confeflerun 
malade  , ils  entrèrent  brufquement  , & 
étant  allez  droit  à la  cellule  dudit  Religieux» 
ils  luy  bandèrent  les  jeux  , le  trainerent 
tout  nud  dans  la  rue,  & apres  luy  avoir  mis- 
les  fers  aux  pieds,  le  jetterentdans  un  mé- 
chant; 
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chant  petit  battcau , & le  laifïcrent  aller  ca 
cet  état  au  courant  de  la  rivicre. 

10.  L’Evcque  n’eut  pas  plutôt  appris 
cette  violence , qu’en  qualité  de  defenfeur 
des  immunitez  Ecdefiaftiquesdl  d/eclara  que 
ceux  qui  l’avoientcommileavoient  encouru 
les  cenfures  portées  par  la  Bulle  In  Cerna  Do- 
mini t & d’autres  peines  de  droit,  comme 
ayant  violé  les  privilèges  de  l’Eglife , 8c  mis 
les  mains  avec  violence  fur  un  Prêtre.  La 
grandeur  du  crime  fit  que  cette  affaire  fut 
auffi  portée  par  devant  le  Juge  Métropoli- 
tain, lequel  dénonça  pour  excommuniez  les 
dits  Gregorio  de  Hineûrofà  , Sebaftien  de 
Leon  Si.  leurs  complices, par  une  feutence  qui- 
fut  appuyée  par  l’audience  Royale  qui  con- 
damna en  particulier  Sebaitien  de  Leon  à ne 
pouvoir  jamais  tenir  aucun  office  Royal.  Or 
quoique, félon  l’advis  des  Jefuites,Dom  Gre- 
gorio de  Hinellrofa  dît  qu’il  n’êtoit  point 
excommunié  , parce  qu’il  avoit  pu  faire  ce 
qu’il  avoit  fait , l’Audience  Royale  jugea  le 
contraire  par  fa  fentence  de  provifion , & 
pria  neanmoins  l’Evéque  del’abfoudrc&  fes 
complices.  Ce  qu’il  fit  pour  ce  qui  regar- 
doit  l’immunité  Ecdefiallique.  Mais  d’aur 
tant  qu’ils  ne  firent  aucune  fatisfaélion  à 
L Ordre  de  S.  François  pour  reparer  l’outra- 
ge qu  ’il  avoit  receu , ils  demeurèrent  liez  en 
vertu  des  autres  cenfures , defquellcsfc  mo- 
quant publiquement  ; ils  tombèrent  en  fuit- 
tç  en  de  plus  grandes. 
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Chapitre  II  I.: 

Le  Gouverneur  a l'inflance  des  Jefui* 
tes , & des  Indiens  qui  dépen- 
daient d'eux  ajjiege  l'Evêque  dans 
une  Eglife , rfy  le  chaffeen  fuit  te  de  lu 
ville  Epifcopale.  Cruautez,  & facri - 
leges  commis  dans  ces  actions. 

1 1 . Uelque  temps  apre's, l’Evêque, 
V^.pour  obéir  à ce  qu’on  luy  avoit 
fait  fçavoir  être  de  l’intention  de  V.  M.  fc 
refolut  d’aller  vifitcr  les  provinces  de  Para- 
na  & d’Uruguai.  Pour  cet  effet  tous  les 
Officiers  tant  de  la  ville  que  de  la  juftice  de- 
mandèrent au-dit  Gouverneur  Dom  Grego- 
rio  de  Hinefèrofa , de  luy  donner  quelques- 
uns  des  habitans  de  la  ville  de  l’Aflomption 
pour  l’accompagner  en  ce  voyage  , afin  qu’il: 
marchât  avec  plus  d’autorité7 , & que  les 
Indiens  barbares  , & les  Néophytes  de  ces 
provinces  luy  rendi  lient  plus  d’honneur  & 
derefoed:.  L’hvêque  fur  d’abord  à Yuti  & 
à Gafapa  qui  font  deux  Cures  gouverne'es 
par  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François, 
afin  de  palier  de-là  dans  celles  où  les  Jefuites 
font  établis. 

aa.  Ces  Religieux  de  St.  François  le 
rcceurent , Sire  , avec  beaucoup  d’àffe&ion 
& de  refpedt , le  recounoi fiant  en  qualité7  de 
Curez  qu’ils  e'toient , pour  leur  Prélat  le- 

fitime.  Mais  les  Jefuites  au  contraire  n’ou- 
lierent  rien  pour  t’empêcher  de  venir  vi- 
literies  Cures  dont  ils  a voient  la  conduite  » 
tant  ils  craignoient  qu’il  reconnut  combien 

mal. 
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mal  ils  les  adminiftrent  j quelle  eft  la  quan*  , ' 
rite'  d’armes  qu’ils  ont  tous  jours  prêtes  pour 
armer  les  Indiens  qui  leur  font  fournis  , les 
trefors  cachez  qu’ils  poffedent , & ce  nom- 
bre incroyable  de  vafl’aux  dont  ils  privent 
Y.  M.  en  empêchant  qu'ils  ne  luy  payent 
aucun  tribut.  Pour  venir  à bout  de  cedef- 
fein  ils  commencèrent  à tenter  l’Evêque 
par  des  prefens  , luy  faifant  offrir  vingt  mil 
elcusjs’il  vouloit  ne  point  faire  cette  vifite. 

• Mais  voyant  qu’il  n’e'coutoit  point  cela, 
ils  en  vinrent  aux  menaces,  & apres  à 
d’autres  moyens  au/fi  violens  qu’illegi- 
times. 

i}.  Ils  commencèrent  par  refufer  de 
reconnoltre  fon  pouvoir  & fa  juridic- 
tion Epifcopale  , aifant  & prêchant  publi- 
quement qu’il  n’avoit  point  ête'  conlacrc' , 

>arce  que  lorfqu’il  l’avoit  êtê , il  n’avoit 
îas  encore  receu  fes  Bulles  , & qu’ainfi  on 
e devoit  confiderer  comme  un  injufte  dé- 
tenteur qui  s’êtoit  intrus  de  luy  même  -, 

Sartant  on  pouvoit  refufer  de  luy  obeïr , 
tu’il  manquoitde  l’autorité  neceflaire 
pourvifiter  cespaïs-là,  & que  les  Prêtres 
qu’il  ordonnoit  ne  dévoient  nullement  pal- 
ier pour  dé  véritables  Prêtres:  ce  qui  caufa  un 
grand  Scandale  parmy  les  fideles. 

14.  Ces  Peres  n’oublierent  rien  en  fui-  Tout  ce  qui 
te  pour  s’oppofer  à l’Evêque  de  tout  leur  !*\t\uf- 
pouvoir,  & onze  jours  apres  ils  tramèrent 
avec  le  Gouverneur  Dom  Gregorio  de  Hi- 
neftrofa , auquel  on  dit  publiquement  qu’ils  ieflé par 
donnèrent  trente  mil  efeus , d’or  , à condi-  les  t?rP- 
tion  de  fc  faifir  de  l’Evêque  , & de  le  chafler  'Beno’ft  de 
de  fon  Evêché'.  Pour  executer  cette. refb- 
lution.,  & commencer  par  le  chafler  des  jg^eraUr 
provinces  de  Parana  <k  Uraguai , ils  raflem-  de  l'ordre 

blercnt  de  S Fra »- 
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blerent  durant  ce  temps  d’onze  jours  huit 
cens  Indiens  aguerris,  armés  de  Moulquets, 
de  Coutelas , d’Efpées , de  Rondaches  , de 
Lances  , de  Fléchés  & de  Frondes , com- 
mandez par  des  Mellrcs  de  camp,  des  Capi- 
taines , des  Enfeignes  Sc  des  Sergens.  Ils 
mar choient  fous  cinq  drapeaux , & faifoient 
un  bruit  étrange  avec  leurs  tambours.  Le 
Pere  Yacinthe  Jorqucra  Provincial  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  dans  les  provinces  de 
Chili,  Tucuman  &Paraguai,  allure  dans* 
un  Memorial  parluy  prefonté  à l’Audience 
Royale  de  Chili,  que  pour  échauffer  & ani- 
mer ces  Indiens  , les  Jefuites  leur  perfuadc- 
rentque  l’Evêque  vouloit  entrer  dans  leurs 
habitations  avec  quantité  d’Ecclefialtiques 
pour  y enlever  leurs  femmes , & on  fît  cou- 
rir ce  bruit  dans  tout  le  païs.  Les  Indiens 
Sc  quantité  d’autres  perfonnes  le  difant  tout 
haut,  leFrere  JeandcGodoy  Religieux  de 
S.  François , lequel  je  nomme , parce  que  fa 
fainteté^ & fa  vertu  font  fort  connues , ayant 
foeu  cela  il  alla  deux  diverfes  fois , ainfî 
qu’il  me  l’a  alfuré  luy  même,  parmy  ces 
troupes  Indiennes , & leur  fit  connoître  que 
ce  qu’on  leur  avoit  donné  à entendre  n’êtoit 
qu’une  méchanceté  & qu’un  menfonge  ; ce 
qui  fut  caufe  que  plufîeurs  d’entr’euxs’en 
retournèrent. 

15.  Le  dit  Gouverneur  Gregorio  de 
Hineftrofa,  Sebaltien  de  Leon  , leurs  con- 
fidens  & fept  Jefuites  Curez  de  ces  Indiens  - 
armez  & à cheval , entre  lelquels  étoient  les 
Peres  Pedro  Romero , & Vincente  Badia 
Catalan,  commandoient  le  relie  de  ces  trou- 
pes , lefquelles  pillant  les  villages  par  où  el- 
les paflbient , depoiiillans  les  Indiens  6c  les 
Indiennes,  & violant  même  des  femmes 
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Efpagnollçs  , vinrent  jufques  au  bourg 
d’Yaguaron,  où  1’Evéque  îailbitfa  vifite. 

16.  Y étant  entrez  la  nuit , dans  cet 
ordre,  ils  entourèrent  l’ Eglilc  & les  mai  fous 
où  étoit  l’Evêque  afin  de  le  prendre  & le  jet- 
ter  dans  un  petit  bateau  qu  ils  tenoient  tout 
prêt  à quatre  lieues  de-là  fur  la  rivieredo 
Paraguai.  On  dit  même  qu’ils  portoient 
des  1ers  pour  luy  mettre  aux  pieds  -,  mais 
leur  deflein  ne  pur  reiilïir , parce  que  l’Evê- 
que s’étant  réveillé  au  bruit , s’enfuit  à l’E- 
ghlè.  Le  Gouverneur  l’y  pourfuirit  & le 
prit  à la  gorge  j mais  ce  bon  Prélat  ayant 
embrafle  une  colonne  de  la  facrillie , il  ne 
l’en  drapas,  mais  illeblefla  & le  froifla  à 
caufe  de  la  grande  violence  qu’illuy  fit. 

Z7«  Un  Religieux  de  S.  François  nom- 
mé le  Pere  Diego  de  Valcnçuea  qui  ac- 
compagnoit  l’Eveque  , étant  accouru  au 
bruit  que  faifoit  le  Gouverneur  , en  criant 
de  la  part  du  Roy  que  l’on  luy  donnât  main 
forte , il  prit  d’une  main  ce  Gouverneur  afin 
de  l’obliger  à quitter  l’Evêque  ; ce  qui  don- 
na moyen  à ce  Prélat  de  prendre  le  Saint 
Sacrement  entre  fes  mains  » pour  trouver  du 
l’afiùrance  dans  une  fi  pui (Tante  protection, 
^infi  le  Gouverneur  n’ozant  continuer  à luy 
faire  violence , il  le  laiiî'a  en  cet  étflt.  Mais 
il  le  tint  affiegé  durant  tout  le  jour  , fans 
IbufFrir  qu’on  luy  portât  ni  à manger  ni  i 
boire  , ni  autre  chofe  quelconque  dont  il 
pût  avoir  befoin  ; & fes  gens  allèrent  piller 
dans  fa  maifon  toutes  fes  provifions  , tous 
fes  pauvres  meubles , & geueralement  tout 
ce  qu’il  avoit.  Ils  tuerent  aufli  tout  fon  bé- 
tail ; 3c  ne  le  contentant  pas  cela , ils  lâcca- 
gerentle  bourg , abbatirent  les  maifons  des 
Indiens  , & les  depoüillereut  & leurs  fem- 
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mes  avec  là  plus  grande  inhumanité'  que 
l’on  vit  jamais. 

i£.  L’Evêque  l’ayant  appris  , & vou- 
lant éprouver  s’ils  ne  le  laifleroient 
point  enfin  & ces  pauvres  gens  en  repos  > il 
l’ortit  de  l’Eglife  en  procelfion  tenant  le 
Saint  Sacrement  entre  les  mains  , & étant 
accompagné  des  Chantres  & de  quelques 
pauvres  femmes  Indiennes.  En  cet  e'tat 
ayant  fait  un  tour  par  la  place,  il  s’en  re- 
tourna dansl’Egliic , fans  qu’on  céfiâtpour 
cela  de  I’affieger.  Comme  il  étoit  avec  ces 
Chantres  & ces  pauvres  Indiennes  en  lapre- 
fence  du  tres-Samt  Sacrement , le  Gouver- 
neur avec  une  fureur  infernale . entra  le  bâ- 

9 ^ 

ton  à la  main  , & en  la  prefence  même  de 
celuy  qui  jugera  les  vivans  & les  morts,  il  en 
donna  pluueurs  coups  aux  Indiens  & In - 
diennes  qu’il  chafià  de  l’Eglife  , refpe&ant 
é de  ce  lieu  facré , qu’au- 


t .1  voyant  qu’il  avoit  per- 
du l’occafion  de  prendre  l’Evêque , parce 
qu’il  fetenoit  toujours  attaché  au  Saint  Sa- 
crement, illuydir  de  s’en  aller  en  la  ville 
de  1’ Affomption,puifque  le  bourg  d’Yagua- 
ron  n’étoit  pas  le  lieu  où  il  devoit  être.  Mais 
c’étoit  un  pur  artifice  : afin  de  le  pouvoir 
prendre  en  chemin  , pourlejetter  dans  le 
petit  batteau  préparé  à cet  effet.  On  dit 
même  qu’il  avoit  refolu  d’envoyer  après  luy 

3uelques-uns  de  ces  Indiens  qui  dépendent 
es  Jefuites , afin  de  le  tuer , & à rejetter  fa  • 
mort  fur  quelques  Indiens  qui  pour  lors  ■ 
s-’étoient  révoltez  en  ce  pais. 

?o.  Le  lendemain,  Sire  , le  Gouver- 
neur alla  de  fort  grand  matin  fè  mettre  en 
embufeade  avec  les  complices  dans  une 


mon- 
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montagne  disante  de  quatre  Heiies  d’Ya- 
guaron  pour  prendre  l’Evêque  fur  fon  parta- 
ge, 6c  executer  ainû  la  damnable  entreprifc 
qu’il  avoit  faite.  Mais  un  homme  , de  la 
bouche  duquel  je  l’ay  appris  , partant  dans 
un  chariot  avec  deux  de  fes  filles , & ayant 
apperçu  cette  embufcade  ; il  laifl'a  fes  filles 
continuer  leur  chemin  , & retourna  par  un 
autre  donner  ad  vis  à l’Evêque  de  ce  qu’il 
avoit  vu , puis  le  conduifit  par  des  chemins 
détournez  j ainfi  le  Gouverneur  demeura 
dans  fon  embufcade  , & l’Evêque  arrivant 
dans  la  ville  de  l’Alîomption  le  retira  au 
couvent  de  S.  François  , où  les  Religieux 
des  maifonsdeS.  Dominique  & de  la  Mercy 
vinrent  avec  tout  le  Clergé  le  falüer  & luy 
rendre  leurs  devoirs. 

31.  Le  Gouverneur  ayant  feeu  cela  , 
& defelperant  de  venir  à bout  deïbndef- 
fein , crioit  comme  un  enragé  , & profe- 
roit  des  blafphemes.  1 1 partit  en  fùitte  pour 
aller  à la  ville  de  l’Aflomption  , & s’avifa 
d*un  autre  ftratageme.  11  dit  qu’il  avoit 
ordre  du  Viceroy  de  charter  l’Evêque  de  Ion 
Evêché , de  le  bannir  de  tous  les  Royaumes, 
& de  le  priver  de  fon  temporel  : ce  qu’il  exé- 
cuta avec  l’afliftance  des  Jefuites  & à leur 
perfuafion,  traittant  cet  Evêque  de  la  même 
maniéré  qu’ils  onttraitté  les  autres  Evêques 
fcspredecerteurs,  en  ayant  lèparé  deux  de 
’ cette  Eglife  leur  Epoule. 

13.  Ces  mêmes  Jefuites  , Sire  , joints 
avec  le  Gouverneur  déclarèrent  le  Siégé 
vaquant , quoyque  l’Evêque  fut  prefent , 
dans  fa  ville  Epifcopalc  ; puis  en  donnèrent 
l’adminiftration  avec  l’étendart  Royal  à un 
Chanoine  ignorant , & qui  avoit  perdu  l’ef- 
prit,il  y arort  déjà  pluficurs  années  i Sc-étoit 

en- 
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enchaîne  dans  lamaifonde  fofi  Pere  d’oà 
ils  le  tirèrent  avec  violence  contre  Ion  gré  8c 
celuy  de  tous  Tes  pareils  , le  Gouverneur  le 
menaçant  de  le  tuer  s’il  n’acceptoit  cette 
charge , & ne  fe  refolvoit  à ligner  tout  ce 
qu’il  luy  ordonneroit. 

33.  Le  même  Dom  Gregorio  de  Hi- 
neftrofa  , pour  reüilîr  plus  facilement 
dans  ce  deffein  fans  le  faire  des  affaires, 
chaffa  de  la  ville  quelques  Gentils-hommes, 
ordonnant  aux  uns  de  for  tir  à l’heure  même 
fur  peine  de  la  vie  > & éloignant  les  au- 
tres fous  prétexte  d’une  rauffe  alarme. 
Car  feignant  d’avoir  eu  advis  que  plufieurs 
Indiens  ennemis  venoient  à luy  par  la  riviè- 
re , il  leur  ordonna  d’aller  pour  les  recon- 
rioître  iufqucs  à Villa-Rica,  diftante  de  cent 
lieues  de  celle  de  l’Affomption  en  remon- 
tant la  riviere.  Or  comme  ces  habitanS  au 
nombre  de  vingt  huit  étoient  les  plus  no- 
bles , les  plus  anciens  , les  plus  riches  , ils 
ctoient  aufli  les  plus  capables  de  s’oppofer  à 
la  violence  que  l’on  vouloir  faire  à l’Evêque. 

34.  Par  ce  moyen,  Sire  ce  Gouverneur 
fît  entrer  dans  la  ville  de  l’Affomptioa 
les  huit  cens  Indiens  pour  executer  ce 
qu’il  luy  plairoit  : & durant  tout  ce  temps 
ce  Chanoine  infenfé  qu’il  avoit  étably  en 
qualité  de  Provifeur  pour  tenir  la  place  de 
l’Evêque , étoit  entre  les  mains  des  Jcfuites, 
qui  luy  firent  ligner  les  aétes  qu’ils  dref- 
foienr  pour  parvenir  à leurs  fins.  Ce  fut  là 
que  fut  dreffé  celuy  de  la  depofition  de  ce 
bon  Prélat , 8c  plufieurs  autres. 

3 5 . C’eft  une  chofe  connue  8c  fort  re- 
marquable , Sire  , pour  faire  voir  la  fo- 
lie de  ce  pauvre  homme  , qu’ayant  de- 
mandé lorsqu'on  l’établit  Provifeur , ce  que 

cela 


du  Paraguay.  i.Part.  4.7 
céîa  vouloit  dire , & Iuy  ayant  été  répondu, 
que  c’étoit  qu’on  l’établiflbit  Provifeur , il 
repartit  ; Il  vaudroit  mieux  que  yous  me  fiJJiex. 
Evêque,  & que  vous  fij]ie%  Provi/eur  mon  Jrere 
Clement , qui  droit  un  feculier.  Durant  que 
ces  chofes  fe  pafloient  on  tcnoit  l’Evêque 
enferme'  dans  l’Eglife  Cathédrale  -,  & fou 
véritable  Provifeur  fit  publier  l’ade  fui- 
vant. 

\6.  On  fait  à fçavoir  à tous  fideles  Chrê-  », 
tiens  qu’ils  ayent  à tenir  pour  excom- ,» 
munie'  le  Gouverneur  Dom  Gregorio  de  ,, 
.Hineftrofa,  pour  avoir  été  dans  le  Bourg  ,» 
d’Yaguaron  àdeflein  depreiîdre  niluftril-  „ 
finie  Seigneur  Dom  Bernardino  de  Carde-  ,, 
nas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai  , 8c  >» 
Coaièiller  de  S.  M.  s’étant  fait  accompa-  ,» 
gner  pour  cela  de  quelques  foldats  & autres  » 
Efpagnols  armez , & de  plus  defix  cents  In-  >» 
diens  de  Parana  aufii  armez  de  Moufquets , »» 
Arquebufes,  Coutelas , Rondaches  & autres  ,» 
armes  : apres  quoy  le  dit  Gouverneur  fuivy  >» 
de  Sebaftien  de  Leon  , Juan  de  Avalos  de  ,» 
Mendoza»  Pedro  de  Gamarra,  & autres  ,> 
Soldats,  mit  violemment  les  mains  fur  fa  ,, 
Seigneurie  Illuftriflune  qui  étoit  au  grand  >> 
autel  de  l’Eglife  du  dit  bourg , & tcnoit  en-  >, 
tre  fes  mains  le  Saint  Sacrement , difant  au  ,, 
ditEvêque  qu’il  l’arrêtoit  par  l’ordre  du  Sci-  ,, 

fneur  Viceroy  j & demandant  main  forte  à ,» 
aute  voix  au  nom  du  Roy.  Pour  raifon  de  ,, 
quoyila  encouru  de  grandes  excommuni-#» 
cationsdc  droit,  comme aulfi celle  portée  ,, 
parla  Bulle,  InCtena , & autres,  dans  lef- ,, 
quelles  il  eft  retombé  apres  avoir  été  abfous  ,1 
lous  caution  j.uratoire , laquelle  abfoluti on  »> 
il  a çnfrainte  par  l’adion  rapportée  cy-def-  ,* 
fus  &c.  Fait  le  premier  jour  de  Novembre  »» 
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,,  1644.  & ligné , Francifco  Cavallero  Fafah  ; 
,,  par  ordre  de  M.  le  Provifeur  Juan  Garcia  de 
j)  .Villa. 

57.  Le  même  Provifeur  ayoit  fait  pu- 
blier un  femblable  mandement  contre 
Sebaftien  de  Leon , Juan  de  Avalos  de  Men- 
doça , Pedro  de  Gamarra  , Nicolas  Veron , 
Pablo  Jacyntho  , & Antonio  Gonçales  , 
tous  partilans  du  Gouverneur  Dom  Grego- 
rio  de  Hinellrofa , & fes  complices  dans  le 
».  crime  dont  il  s’agit.  Mais  tousses  excom- 
muniez ne  demandèrent  jamais  pardon  de 
leur  faute , ni  abfolution  de  ces  Cenlures  ; 
au  contraire  ils  s’en  mocquoient , parce  que 
les  Jefuites  les  adèuroient  qu’elles  étoient 
nul! es  & ridicules. 

Outre  ce  que  delTus , Sire,  on  in- 
terdit particulièrement  la  maifon  des  Je- 
fuites , avec  defenfe  d’y  celebrer  les  divins 
myfteres,  parce  qu’au  mépris  des  cenlures 
& de  la  jurildiétion  Ecclefialtique , ils  y re- 
cevoicnt  ces  excommuniez. 

59.  Mais  ces  Peres  ne  croyans  rien 
capable  de  leur  refifter  , & fe  -prévalant 
du  pouvoir  du  Gouverneur  corrompu  par 
leurs  prefens , forcé  par  leurs  menaces , 8c 
trompé  par  les  faudês  décidons  des  Jeliiites 
&par  les  faux  prétextes  de  l’autorité qu’ils 
avoient  fait  ufurper  par  ce  Chanoine  inlèn- 
lé , lequel  ils  fuppoloient  être  Adminiftra- 
teur  de  l’Evêché , ils  firent  crier  l’Evêque  à 
Ion  détrompé , & luy  impoferent  tres-rauf- 
fement  de  grands  crimes  ; puis  le  chadèrent 
avec  une  violence  facrilege  de  lôn  Eglife 
Cathédrale , 6c  le  mirent  dans  une  petite 
barque  qu’ils  laifl'erent  aller  au  courant  de 
lariviere.  Il  demeura  banni  de  fon  Evêché, 
durant  deux  ans  dans  la  ville  de  las  Corrien- 


d pi  Paraguay.  i.Part.  * 49 
tes  ? qui  eft  de  l’Evêché  de  Buenos-Ayres , & 
cloig  née  de  quatre  vingts  lieues  de  la  ville  de 
l'Ailomption , pendant  lequel  temps  ce 
Chanoine  infenfe,  & deux  ou  trois  autres 
CJV\a.r\oines  qui  êtoient  d’intelligence  avec 
les  Jeluites , & qui  par  leur  ad*is  & par  leur 
ordre  av oient  rcfufé  d’obeïr  à leur  Evêque  » 
gouvernoient  l’tglife  Cathédrale  comme  fi 
le  fîege  eut  été  vacant, 

40 . Le  Gouverneur  en  fuite  de  cet  em- 
barquem  ent  & de  ce  banniflêment  de  l’Evê- 
qua  fît.  publier  au  Ion  du  tambour , que  l’on 
eut  à aire  la  MelTe  dans  la  maifon  des  efui- 
tes  qui  dtoit  interdite , à y prêcher , & à ap- 
prouver en  pleine  chaire  ce  qu’il  avoit  fart. 
11  fît  au  fli  afficher  &c  publier  des  placards  par 
telquels  il  étoit enjoint  fur, peine  de  la  vie 
aux  hommes , & iur  peine  du  fouet  & de  la 
prifon  à toutes  les  femmes  de  n’aller  .enten- 
dre la  MefTe  & la  Prédication  ; de  ne  com- 
munier , & de  ne  recevoir  les  autres  Sacre- 
mens  que  dans  la  dite  maifon  des  Jefuites , 
fans  qu’ils  pui’ient  fur  les  mêmes  peines  al- 
ler à d’autres  Eglifes.  Il  commit  des  Ser— 
gens  & d’autres  perfonnes  pour  les  obliger 
à exécuter  cet  ordre  & les  y traifner  par 
violence.  Il  mit  dés  Indiens  en  garde  a la 
porte  de  la  dite  maifon,  afin  que  perfonne 
n’en  put  fortir,&  il  fît  planter  deux  potences 
avec  leurs  cordes  & leurs  poulies , l’une  au 
milieu  de  la  placepublique,  & l’autre  devant 
. la  porte  de  la  maifon  des  jefuites , où  on  les 
remettoit  le  foir , puis  on  les  prelacoit  le 
matin. 

4v.  Ce  Gouverneur  exerçant , Sire, 
uni  f'-  une  G grande  tyrannie , & obligeant  à l’in- 
lS  co#1'  fiance  des  Jefuites , non  feulement  les  hom- 
jÜ|'on^  toes  Scies  femmes , mais  juiques  aux  en- 
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H i fl  oire  de  l'Evèque 
Fans  à ligner  des  déportions  contre  l’Evê- 
que, fans  fçavoir  ce  qu’ils  fîgnoient:  cela 
joint  à infinies  autres  vexations  infuporta- 
bles  qu’on  leur  fit  fauïfrir  depuis  l’expulfîon 
de  leux  Evêque , fut  caufé  que  plufieurs  s’en- 
fuirent dans  les  montagnes , où  ils  fouffri- 
rent,outre  la  faim, d’étranges  neceflités.  Cq 
• qui  fit  accoucher  avant  terme  plufieurs  fem- 
mes,& caufa  même  lamort  à im  très-grand 
nombre  de  perfcnnes , jufques  au  retour  <fe 
l’Evêque  dans  fon  Eglife. 


Chapitre  IV. 

Ze  Métropolitain  y & l'Audience  Ro- 
yale de  la JP. lata  ordonnent  le  réta- 
, , blijfemeut  de  l'Evêque  du  Paraguai. 

H retourne  enfuit  te  dans  fon  Dioce - 
ft  y W ehefl  chaje pourvue  féconde 
fois. 

4a.  | "Évêque  , Sire  , ne  fut  pas  le  feifl 
1,  qui  endura  d’incroyables  pei- 
nes durant  ce  baoiflmenr  d’environ  deux 
ans.  Gar  fa  ville  Epifcopale  & la  province 
rdu  Paraguai  fouffrirent  d’étranges  châti- 
mens  de  Dieu , pour  avoir  ou  confenty  , ou 
manqué  de  iefifter  à cette  horrible  violence 
faite  a leur  Prélat.  Dieu  envoya  fur  ce  peu- 
ple des  play  es  vifibles.  11  y eut  plufieurs 
morts  violentes  , & elles  tombèrent  princi- 
palement fur  les  complices  de  ce  facrilege., 
entre  lefqucls  furent  neuf  Jefuites  , dont 
quelques-uns  font  nommés  dans  l’informa- 
tion prefentée  par  l’Evêque  à l’Audience 
Royale  de  la  Plata.  J1  ne  plut  point  durant 

tout 
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tout  ce  temps  : les  fontaines  , les  lourccs , 
3c  les  xuifleaux  fe  feicherent  , ce  qui  ne 
s' êxoit  jamais  Yeu  depuis  la  découverte  de 
ces  Provinces.  Plufieurs  perfonnes  mou- 
rurent de  faim  & de  foif  : plufieurs  trou- 
peaux de  gros  & de  menu  Détail  périrent 
auffi  : les  campagnesfe  dépeuplèrent,  parce 
o\xe  les  habitans  n’y  trouvant  plus  a eau» 
ils  êtoient  contraints  de  fe  retirer  dans  la 
•vilLe.  Il  y eut  des  tremblemens  de  terre  , ce 
qui  êtoit  auifi.  une  chofe  jufqu’ alors  incon- 
nue en  ce  pays-là.  Certains  infedtes  ravagè- 
rent tout.  Ces  maux  furent  accompagnez  de 

flufîeurs  autres  & de  prodiges  , dont  les 
eres  Jefuites  furent  la  caufe,  ayant  cliaffé 
ce  Saint  Prélat,  & lui  ayant  fi  injuftement 
fait  fouffrir  & à fon  Eglile  tant  d’outrages. 
Quoiqu’il  fut  plein  de  vie  ; cette  Eglife  fut 
durant  ces  deux  ans , comme  fi  le  fiege  eût 
été  vaquant , Gouvernée  fans  l’es  ordres  5c 
par  des  gens  excommuniez  : tellement 

qu’on  pouvoit  dire  qu’elle  êtoit  tombée 
dans  un  adultéré  fpirituel. 

4$.  Cependant  , Sire,  ce  bon  Evêque 
•fe  pourvut  à l’Audience  Royale  de  la 
Plata,  & au  Juge  Métropolitain,  auf- 
qucls  il  reprefenta  les  injulhces  & les  vio- 
lences qu’on  luy  avoit  faites.  Sur  quoy  tou- 
tes chofes  bien  Confiderées  vôtre  Cour 
Royale  déclara  que  cette  cxpulfion  étoit 
violente  5c  facrilege , ordonna  à l’Evêque 
de  retourner  à fon  Evêché  , & enjoignit  à 
tous  de  luy  obeïr  comme  à leur  Prélat  lé- 
gitimé. Elle  fit  auifi  commandement  au 
Gouverneur  Dom  Gregorio  de  Hineftrolâ 
de  quitter  Ion  Gouvernement  à peine  de  dix 
fnil  écus  d’amende  , attendu  fes  entreprifes 
mjuftes 8t  violentes  contre  l’Evêque , pour 
C a lefqucl- 
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lelquelles  il  avoit  été  très  juftcment  excom- 
munié. D.  Garcia  martinez  Cabeçes  Juge 
Métropolitain  & des  Appellations,  ordonna 
au  (fi  les  mêmes  choies  , & l’audience 
Royale  appuya  fa  l'entence  de  l’Autorité 
Royale. 

44.  En  vertu  de  ces  équitables  len- 
tences  Ecclefiaftique  & Royale , l’Evêque , 
Sire , fe  mit  en  chemin  pour  retourner  à 
fon  Eglife , & apres  avoir  fait  foixante  & 
quatorze  lieues  en  montant  le  fleuve , il  ar- 
riva à une  lieue  d’un  endroit  nommé  An- 

Foftura , diltant  de  fept  lieues  de  la  ville  de 
Afl'omption , ou  ce  grand  & large  fleuve 
fe  retremt  de  telle  forte , qu’il  n’y  a pas  d’un 
bord  à l’autre  plus  d’une  portée  de  mouf- 
quet.  * Là  il  aprit  de  quelques  pêcheurs 
Indiens  que  le  Gouverneur, à l’inftancc  des 
Jefuites,  avoit  fait  un  Fort  à cet  endroit-là  , 
ou  il  avoit  mis  des  moulquetaires  Indiens 
des  Provinces  de  Parana  & d’Uruguai,  que 
ces  Peres  lui  avoient  fournis , ahn  d’em- 
pêcher l’Evêque  de  pafler  & de  fe  rendre 
dans  la  ville  ; qu’il  y avoit  auilî  avec  eux 
quatorze  ou  quinze  Efpagnols  excommu- 
niez du  parti  du  Gouverneur , & que  ces 
Feres  leur  fournifloient  quantité  de  vin , 
avec  tout  ce  qui  leur  étoit  necelTaire. 

45.  De  cet  endroit  l’Evêque  écrivit  au. 
Gouverneur  une  lettre  fort  civile , & la  lui 
envoya  par  le  Perc  Gardien  de  la  ville  de  las 
Corrientcs  ; qui  étoit  un  de  ceux  quil’ac- 
compagnoient. 

4 6.  Le  Gardien  étant  arrivé  au  lieu  ou 
étoit  le  Gouverneur , lui  dit  en  lui  ren- 
dant cette  lettre  , que  l’Evêque  revenoit 

dans 

* Ce  qui  fuit  efl  confirmé  par  une  Relation  au - 
P.  Michel  cognete  Dominicain. 
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dans  Ion  Evêché  en  vertu  de  la  fentence  du 
Juge  Métropolitain , appuyée  de  celle  de 
l’Audience  Royale  de  la  Plara,  & qu’il  y 
venoit  pour  abfoudre  tous  les  excommu- 
niez , & que  fort  afflige'  des  miferes  & des 
playes  que  fon  peuple  avoit  fouffertes  pen- 
dant fon  abfence , il  venoit  pour  implorer 
les  grâces  de  Dieu  fur  tout  le  pays  , afin 
qu’il  plût  à fa  divine  Majefté  de  répandre 
lur  eux  fes  Benedidtions  & la  roféedu 
Ciel. 

47.  Le  Gouverneur  tout  interdit  prit  cet- 
te lettre  , la  déchira  fans  la  lire , la  foula 
aux  pieds,  & puis  dit  au  Gardien  : Croyez 
vous  donc  que  je  veuille  làiffer  pafferdans  la  ville 
ce  Frere  intrus  CF  excommunié  ? Si  cela  c(l , vous 


vous  trompez  fort  : Une  pajjcra  point  CF  je  ne  le 
laifferai  pas  entrer  dans  laville.  A quoy  il  a- 
jouta  infolemment  : Vous  pouvez  bien  vous 
en  retourner.  Puis  il  cria  à quelques-uns  de 
fes  Officiers  d’aller  où  e'toit  la  barque  de  ce 
Frere  intrus,  dire  aux  Indiens  qui  le  con- 
duilbient , que  s’ils  étoient  fi  hardis  que  de 
donner  un  feul  coup  de  rame  pour  l’amener 
plus  avant , il  les  feroit  tous  pendre. 

48.  Le  Gardien,  Sire  , étonné  d’un  fi 
étrange  procédé , & du  grand  nombre  d’in- 
diens ôc  d’Efpagnols  qu’il  y avoit  dans  ce 
Fort , s’en  retourna  trouver  l’Evêque.  En 
même  temps  ces  Officiers  envoyez  par  le 
Gouverneur,  ayant  fait  entendre  à haute 
voix  aux  Indiens  qui  menoient  fa  barque  ce 
que  le  Gouverneur  leur  avoit  commandé  de 
aire , ils  gagnèrent  avec  1 a barque  le  milieu 
de  la  riviere. 

49.  L’Evêque  aiant  feeupar  le  Gardien 
cequis’étoit  pafle  entre  lui  6c  ce  Gouver- 
neur excommunié , il  voulut  mettre  pied- à 

C 3 terre 
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terre  pour  entrer  par  les  montagnes  dans, 
fon  Evêché , quand  il  y auroit  du  fouf&ir 
le  martyre.  Mais  quelque  priere.  qu’il  eh. 
fît  à ces  Indiens  qui  le  menoient , il  ne  put 
jamais  l’obtenir  d’eux  : au  contraire  ils  le 
remenerent  en  tres-grande  diligence  dans  la 
ville  de  las-Corrientes  d’ou  ilvenoit:  &là 
le  retenant  enfermé  dans  une  pauvre  facri- 
ftie , il  fou  (frit  de  fi  grandes  neceflxtezj  qu’il, 
n’avoit  pas  même  fuffifamment  dequoy  vi- 
vre, parce  que  fes  ennemis  l’empêchoient 
de  rien  recevoir  du  revenu  de  fon  Evêché  , 
& de  fes  Diocefains  .*  & quelque  inftance- 
qu’il  fit  qu’on  lui  donnât  au  moins  quel- 
que chofe  dont  il  tiendroit  compte  fur  les 
Tout  ce  P?nfi°ns  que  R°y  lui  donnoit  pour  loute- 
fuit  tfi  nir  fa  dignité  Epifcopale  , il  ne  put  durant 
confiant  tout  le  temps  de  fon  exil  obtenir  que  i6oq 
far  le  Me-  efeus. 

mtrial  du  j0.  pn  ce  même  temps  les  Jefuites  publi- 

Je  Carde-  °icnt  9ne  l’on  verroit  au(Tïtôt  voler  un 
bœuf,  ou  le  fleuve  de  Parana  remonter  con- 
tre fàiburce,  que  l’Evêque  retourner  dans 
fon  Evêché. 

5 1 . Les  habirans  de  la  Province  du  Para- 
guay qui  étoit  bienintentionnez  , & juge- 
oient  des  choies  fans  pallion  , plcuroient 
fabfence  de  leur  Pafteur  , qui  avoit  été  con- 
traint avec  tant  de  violence  & de  cruauté 
d’abandonner  Ion  troupeau.  Mais  quelque- 
delir  qu’ils  euflcnt  de  le  revoir  , ils  n’ofo- 
ient  parler  en  fa  faveur , tant  ils  êtoient  ef- 
frayez des  menaces  du  Gouverneur  & des. 
Jefuites , & de  cette  potence  drefl'ée  dans 
la  place  pour  ceux  qui  oferoient  blâmer 
leur  procédé  ou  qui  parleroient  en  faveur  de 
l’Evêque  : com  me  aufli  à caufe  qu’il  y avoit 
des  gardes  & des  efpions  fur  tous  les  che- 

$ h*ins 
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filins  , cane  par  eau  que  par  terre,  pour  pren- 
dre les  Lettres  deceux  qui  luy  écriroient. 
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'ZJn  nouveau  Gouverneur  fuccede  à 
Dom  Grégoire  de  Hinejtrofa.  Les 
Je  fuites  fe  le  rendent  favorable  : 
. mais  l'Evêque  ne  lai  fe  pas  pour  cela 

• ■ de  revenir  à fon  Evêché» 
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VOila , Sire , l’état  miferabîe  ou  fe 
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V trouvoit  l’Evêque  du  Paraguay  , 
lors  qu’au  bout  de  cinq  ans  que  dura  le  gou- 
vernement de  Dom  Gregorio  de  Hineltro* 
fà , Dom  Diego  de  Efcobar  Ofloriô  luÿ  fuc* 
céda  en  cette  charge. 

(5-.  C’eft  une  chofe  confiante' & publi- 
quequelesjefuites  mirent  en  deliberation 
dé  ne  recevoir  point  ce  nouveau  Gouver- 
neur , mais  de  maintenir  fon  predecefïeur , 
tant  parce  qu’il  êtoit  leur  amy , & l’ennemy 
déclaré  de  l’Evéque , que  pour  le  recompen- 
fer  de  ce  qu’ils  avoient  par  fon  moyen  cliaf- 
fé  ce  bon  Prélat,  & qu’il  faifôit  aveugle- 
ment tout  de  qu’ils  vouloient. 

54.  Le  nouveau  Gouverneur  étant  arrivé  p çaf. 
àla  ville  de  l’Aflomption,  il  dit  dés  le  len-  p*r  de  jli* 
demain  que  les  Jeluites  luy  avoient  mis  en-  t tarait 
tre  les  mains  une  lettre  du  Viceroy,  par  la-  rorânàt. 
quelle  il  luy  ordonnoit  de  luy  envoyer  pri- 
(miniers  à Lima  huit  ottdixdes  principaux 
habitans  de  la  ville , à caufc  qu’ils  de^aP" 
prouvoient  tout  ce  qui  avoir  été  fait,  contre 
leur  Prélat,  & s’eii  éroient  plaints'. 

C 4 55*  Cc 
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5 5.  Ce  difcours  joint  à ce  qu’il  paroifToic 
que  ce  nouveau  Gouverneur  ne  defïroit  en 
nulle  forte  le  retour  de  l’Evêque , caufa , Si- 
re , une  affliction  generale.  Mais  elle  fut 
bientôt  adoucie  par  l'extreme  joye  qu’ils  re- 
ceurent  de  revoir  leur  faint  Prélat  , qui  un 
mois  après  l’arrivée  du  nouveau  Gouver- 
neur vint  accompagué  d’un  feul  ferviteur 
dans  une  petite  barque  tres-legere  conduite 
par  plufieurs  rameurs.  Etant  entre'  dans  la 
ville , il  fe  retira  dans  le  couvent  des  Corde- 
liers , où  toute  la  ville  accourut  en  foule 
avec  une  telle  jove,  qu’il  fuffit  de  dire  que 
jufquesaux  Negres  ils  vinrent  à l’Èglife  du 
couvent  avec  leurs  tambours,  & fans  fe  pou- 
» voir  lafTer  de  danfer. 

5 6.  Les  lefuites  fupportoiçnt  avec  peine 
ces  grands  applaudiflements  > tant  à caufe 
de  la  haine  qu’ils  parpoient  .à  l’Evêque , que 
par  le  déplailîr  d’avoir  limai  reülli  dans  les 
obflacles  qu’ils  croyoienr avoir  mifes  à fon 
retour.  Sur  quoy  l’on  fit  plufieurs- vers  à la 
louange  de  la  confiance  de  l’  Evcque  , & au 
mépris  del’injuftc  prefomption  de  fçs  en- 
nemis. Ce  qui  allumoit  encore  d’avautage 
leurcolcre. 

,57.  Il  n’y,  eut  point  d’jicclefîaflique  qui 
ne  vint. rendre  l’obeï (lance  detié  à l’Evê- 
que , à la  referve  de  deux  Chanoines , l’un 
nomme  Fernando  Sanchez  d-çl,  Valle,r  8c 
l’autre  Doni  Diego  Ponce,  quis’e'tôit  iutrus 
dans  la  charge  de  Provifeur  depuis  la  niort 
de  Chrifloval  Sanchez  de  Vcra. 

,58.,  La  manière  , Sire  » dont  les  Jefuites 
luy  CjOnfeillerent;  d’ufer  pour  s’introduire 
dans  cette  charge  de  Provifeur,  efl  remar- 
quable^ j Car  n’y  ^iant  alof  s.que  luy  feul  de 
Chanoine  , dans  cette  Ëglifç,  doutai  étoic 
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Treforier,  voicy  de  quelle  forte  il  procéda 
à cette  iiomiuation.  Le  Treforier  de  cette  Sain- 
te Eglife  nomme  pour  Provifeur  Vicaire  gene- 

ral durant  le  Siegeyacant , Dom  Diego  Ponce , Sc 
ce  Dom  Diego  Ponce  qui  e'toit  nommé  pour 
Provifeur , étoit  luy  même  ce  Treforier. 

59.  Lesjefuites,  noivplus  que  ces  deux 
Chanoines,  ne  voulurent  jamais  reconnoître 
l’Evêque,  ni  luy  obéir  i en  quoy  ils  furent 
fuivis  par  ces  quatorze  ou  quinze  Efpagnol9 
excommuniez , & par  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  fa&ion  de  ces  Peres.  Ils  continuoienc 
à foutenir  opiniâtrementque  ce  Prélat avoit 
ête'  dépouillé  de  fa  jurifdiélion  Epifcopale. 

& ne  voulant  point  ob.eïr  à lafentence  du 
Juge  Métropolitain , ni  à celle  de  l’Audien- 
ce Royale  de  Lima , ils  refufoient  de  recon- 
noître leur  autorité'  ; & ajoutoient  de  nou* 
velles  offenfes  aux  premières , en  parlant 
plus infolemment  que  jamais  contre  l’Evê- 
que , contre  l'Egide , & contre  le  patronage 
Royal  de  V.M. 

60.  L’Evêque  le  lendemain  de  fon  entrée  Relation 

dit  la  Sainte  MelTe.  L’Eglife  étoit  toute  plei-  p • C4* 

ne  d’Efpagnols  de  l’un  & de  l’autre  fexe , Sc  &nete% 
comme  ce  Saint  Sacrifice  étoit  accompagné 

des  prières  de  tant  defideles  Chrétiens , qui 
demandoienttous  enfemble  mifericorde  à 
Nôtre  Seigneur -,  le  ciel  qui  avoit  été  com- 
me fermeaurant  tout  le  temps  de  l’abfence 
de  ce  Prélat,  commença  de  fe  couvrir  de 
nuages.  Le  lendemain  dés  le  point  du  jour 
le  temps  parut  extrêmement  agréable , ce 

Sui  futfuivy  d’une  pluye  fort  douce,  & Dieu 
t tomber  la  rofée  fur  les  campagnes.  Le 
jour  d’après  les  nuées  , comme  continuant 
d’obéir  aux  prières  de  ce  Saint  Pafteur,  don- 
nèrent de  deux  jours  en  deux  jours , & de 
3*  C 5 quatre 
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quatre  en  quatre  jours  une  telle  abondance 
depluye , que  les  four  ce  s & les  fontaines  fc 
remplirent  : & ainfi  les  habitans  de  la  cam- 
pagne retournèrent  dans  leurs  mailons,  cul- 
tivèrent leurs  héritages , les  femerent,  & 
firent  une  tres-grande  récolté. 

61.  * Pendant  cela.  Sire,  les^  Chanoines 
dont  j’ay  parle' , s’erant , comme  je  l’ai  dit , 
emparez  delà  Cathédrale , on  traittoit  avec 
eux  d’accommodemenr,  &ils  paroiflbient 
être  difpofez  à rentrer  dans  leur  devoir  r 
Mais  lesjeiuites  les  en  détournerent&  les 
empêchèrent  de  profiter  de  la  bonté  avec 
laquelle  ce  charitable  Pafteur  ouvroit  les 
bras, à tout  le  monde.. 

6x.  Dans  l’cfperance  qu’il  avoit  que  ces 
deux  Chanoines  viendroient  enfin  à la  rai- 
lôn , il  demeura  vingt  & deux  jours  fans 
aller  à fon  Eglife  Cathédrale  , s’attendant 
tous-jours  qu  ils  la  luy  remettroienr entre 
les  mains.  Mais  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
ry  refoudre,  il  s’y  en  .ailla  un  matin  , ac- 
compagné feulement  de  aitarrp  _ 
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ïj  Evfyxe  étant  rentre'  d'ànsfh  Cathé- 
drale , /«  Chanoines  révoltez » far  les 
Jefitites  établirent  une  autre  Cathé- 
drale dans  la  mai  fin  de  ces  Ver  es  ; & 
le  Gouverneur  k leur  inftance  ajjiege 
x'rl-ÏÆvêque  dans  fin,  J$glifiq^}fiufr 

frti-beaucôttpy  < 

?•  :ü *a-  ;j-  v .pi'K'l  •.> 

tfj.  Es  deux  Chanoines , Sirc,difant 
Valeurs  Heures  dans  la  Cathédrale 
Jorfque  l’Evêquç  y entra x ils  enfortirent 
fans  luy  dite  la  moihdrc.parole  ; Sf.s’cn  al- 
lèrent à la  mailo'ûdes  Jelùites ,.  pu  Jjs  éta- 
blirent la  Cathédrale , en  fe  qualifiant  le 
noble  Doyen  & ty  Chapitre  durant  le  Siégé  va- 
quant. On  y recitoit  les  heures  canoniales, 
& on  y faifoit  des  exhortations  au  Ton  des 
cloches.  On  y prêchoit.  Onymatioit.  On. 
y enterroit.  On  y abfolyoit  «le  toutes  jÇortes 
d’excommunications.  On  y réçëYoit  les 
excommuniez’,  lesmalfai&éuiSj  Iççinter- 
dits.  Oh  ychàntoit  des  Mëffçs  ^Iehnellcs. 
On  y.  rédoqbioit  le fon  des  çloches.Iorfque 
la  véritable  Cathédrale  publioit  l’interdit 
contre  cette  fauïïe  Cathédrale  j & on  fai- 
foit de  grandes  fêtes  publiques,  accompa- 
gute  de  pluiïeuÉs  faïyc_s_  ^arquebu^enç , 
afin  d.empfchn:  la  fonôjon  de  lapimcipak 
Eglile.  ' • î<i  up| 

- 6 4.  La.maifon.des  Jefuites  . , Sire , elt  un 
fort  Château  fitue'  au  miKeu  dëila ville, c , qu 
l’on  ne  feait  ce  que  c’elï  que  d’obéir  jn.» 

C 6 V-M. 
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V.M.ni  au  Pape,  ni  à yos  Miniftres , ai 
aux  fîeritf  Clÿlt  la  retraitée  de^tous  \é$  ban- 
nis & de  tous  les  excommuniez  ; & il  n’y  a 
point-  d’ 0 Aciers,  de  lajuftice,  foie  Eede- 
faftique , ou  fecuïiere , qui  foient  allez  har- 
dis pour  entreprendre  de  les  en  tirer,  parce 
qu’elle  eft  toute  pleine  d’armes  au  dedans  & 
au  dehors  jtout  environné  de  caqonnieres , 
rainfi  que  je  l’ay  yeu  de  mes  propres -yeu* , & 


toutcccy,  te'moigne  auiljl’avmr^Uv  v 
6 5 . Auflitot  que  l’Evêque  Ât  entre'  dans 
fa  Cathédrale , les  Jefuites  furent  en  grande 

Zt  P.*Ar-  hâte  en' donner  advis  au  nouveau^  Gouver- 

‘•u* ~ - «*« — | | M ai"-11  Æ 


l’Eghfe  , à^cc  ondre'  dé  n”y  laifler  entrer 
îer?9“ne:  ' • Les  habitans  de/  la  ville  qui  lè 
. jtroiiy|f ïa  j>làtç  • pubîfqüfe'en*  même 
Sr^rnpsqtiéiè  tëdu.verneur'  V ^biti tdftidîgné^ 
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Jefuitef.  Ils  ne  parlèrent  pas  en  meilleurs 
termes  de  ces  Peres , dont  ils  avoient  con- 


pafla‘irâvantixtdecette  grande 
multitude de  pêqplé  èh  vint  jùlqu’-a'dïrè» 
qu’on  hur  âvoit  déjà  une  fois,  par  dès  rhi>- 
' ' chau- 
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chancetez&  des  tyrannies,  ôte'  leur  Evêque, 
par  cette  feule  railon  , qu’il  ne  penlbit  qu’â 
lèrvir  Dieu  & le  Roy:  mais  que  mainte- 
nant qu’il  avoit  pieu  à fa  divine  bonté  de  le 
leur  rendre , ils  le  garderoient  fi  bien , qu’on 
ne  pourroit  pas  une  fécondé  Fois  le  leur  en- 
lever. 

6 7.  Le  Gouverneur  les  voyant  dans  cette 
refolution,lcur  fit  un  difeours  fort  favorable 
à l’Evêque  , 'difant  qu’il  n’avoit  rien  fuit 
que  pour  l’obliger  -,  & cela  appaifa  le  tu- 
multe.' Ainfi  les  gardes  demeurantpofdes , 
les  foldats  fi  ffi  oient  les  Jcfuites  Jorlqu’ils  les 
voyoient  pafler , & quelques-uns  même 
effaçoient  la  trace  de  leurs  pas,  fèns  leur 
baigner  ôter  le  chapeau  , parce  qu’ils  les 
tCnoientpour  excommuniez. 

6 8*  Le  Père  Provincial  des  Gordeliers  en 
qualité  de  Commiflaire  du  Juge  Métropo- 
litain prenant  la  protection  de  l’Evêque,  ex- 
communia le  Gouverneur  à caufc  qu’il  le 
tenoit  affiegé.  Le  Gouverneur  fe  retira  le 
tenant  pour  excommunié  ce  qui  affligea  ex- 
trêmement les  Jefuites  t mais  pour  l’empê- 
cher de  fc  tenir  pour  excommunié , ilslùy 
•donnèrent un  âvis  par  écrit  des  Pere6deleur 
Collège  de  1 a ville  de  l’ A/Iomprion  , figné 
du  PereLaureano  Sobrino  Reéteùr , du  Pè-  Le  P>G*/p» 
re  Diego  de  Boroa , du  Pere  Antonio  Man-  ^rtra&M* 
'guiano , du  P.  Angelo  Magiftres,  du  P.  Ma- 
nuel Bertol , du  P.  Pedro  Claveria  & du*  P. 

Bernardin  Tdlo  , pour  lequel  ils  lignèrent 
devant  des  témoins  à caufe  qu’il  êtoit  aveu- 
gle. Cèraviè' per  toit  & loutenoit  qiie  la 
Mettre  de  camp  Don  Diego  de  Éfcobar  OP 
forio  Gouverneur  8c  Capitaine  general  dé  la 
Province  du  Paragüai , ne  pouvait  être  ex- 
communié pour  avoir  environné  de  gardes 

c 7 ***  . „ 
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l’Evêque  Dom  Fray  Bernardino  de  Carde- 
nas , dans  fonEghfe  Cathédrale  de  la. ville 
de  l’Aflbmption , & empêche'  les  fidèles, 
d’aller  à ladite  Eglife  ; Que  les  excommu- 
nications & maledi&ions  de  cet  Evêque  au 
lieu  de  leur  nuire  leur  étoient  avantageufes , 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  Gouverneur  qui 
ne  pût  par  fa  propre  autorité  , & par  la  loy 
divine  5c  naturelle, donner  des  gardes  àtm 
Evêque  , le  réduire  à l'extremité , & ufet  de 
tous  les  moyens  les  plus  rigoureux  pourlè 
chalTer  de  fon  Evêché  j 8c  traitter  de  mê- 
me quelque  Ecclcfiaftique  que  ce  foit,  quand 
c’eft  pour  le  bien  de  la  paix  &.  le  bien  pu- 
blic ; nommant  ainfi  paix  & bien  public 
d’aurti  grands  maux  qu’êtoientie  malheu- 
reux fchifme  qu’ils  entretenoient , les  gran- 
des ufurpations  qu’ils  faifoient  du  bien  de 
EEglife  & de.celuy  de  V.  M.  les  extremes  . 
dommages  qu’ils  caufoient  generallemçnt . 
à toute  cette  Province.  C’eft  ainfi  qu’ils  olo- 
icnt  le  fervir  pour  cela  d’un  partage  del’Ef* 
criture  mal  appliqué , & qu’ils  étoient  des- 
. auteurs  à contre  fens  pour  perfuader  à un». 
Cavalier  peu  inftruit  en  femblablcs  matiè- 
res, telqu’êtoit  ce  Gouverneur  , des  chau- 
les fi  déraifonnables  & fi  fcandaleufes  ; Sou- 
tenant que  la  jurifdiétion  du  Métropolitain 
ne  s’étendoit  pas  jufqu’à  rétablir  un  Evêque 
dans  fon  Evêché , & difant  qu’ils  donnoienc 
au  dit  fieur  Gouverneur  cet  avis  , afin  qu’il 
ne  craignît  point  les  excommunications  de 
«es  deux  Prélats , & afin  qu’il  n’apprehen- 
dât  point  non  plus  d’encourir  aucunes  pei- 
nes pécuniaires , aufquelles.il  pourroit  être 
condamné  de  droit*.  ou;  par  l’Audience 
Royale,  ou  par  l’Evêque  , ils  luy  pro- 
wertoiem  de  payer  pour  luy  c es  amendes. 

— r é.p.»  CeS  : 
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69.  Ces  Peres  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
obtenir  dans  l’ Audience  royale  de  Chuqui- 
fàca,  que  l’on  fît  fortir  l’Evêque  de  la  Pro- 
vince au  Paraguai  ; mais  qu’au  contraire 
elle  prononçoit  en  fa  faveur,  ils  firent  tant 
enfin  par  leurs  folicitations  & par  leur  cré- 
dit , qu’ils  obtinrent  une  première  & une  fé- 
condé provifion  royale , qui  portoit  le  ré- 
tablilTement  del’Evêque  dans  fa  jurildidi- 
on , laquelle  il  exercerait  fans  entrer  dans 
la  Province  du  Paraguai  j mais  qu’il  feroit 
obligé  de  venir  du  lieu  où  il  était  pour 
comparaître  à la  dire  Audience  Royale. 

70.  Les  Jefuites  nefe  contentant  pas  de 
cela,  parce  qu’il  leur  fêmbloit  que  fi  l’Evê- 
que , quoi-qu’abfent , gouvernoit  encore 
(on  Eglife  , il  manquerait  quelque  chofe  à. 
leur  fatisfadion,  & qu’il  falloir  entretenir 
un  fchifme  auffi  pernicieux  qu’étoit  celuy 
du  fiegc  vacant,  durant  la  vie  de  l’Evêque  ; 
il»  allèrent  Sire , avec  une  diligence  incro- 
yable à Lima,  oùilsavoient  beaucoup  de 
crédit  : & là  par  le  moyen  de  quelques  ligna- 
turcs  contre  l’Evêque,  que  le  Gouverneur 
par  contrainte  fit  par  menaces  $ 8ç  ces  Peres 
par  leurs  artifices  accoutumez  tirèrent  de.r 
quelques  habitans  du.  Paraguai , ilss’addref- 
lèrent  au  Viceroy , & par  unerequête  qu’ils  . 
prefenterent  au  nom  du  Pere  Francifco  Lu- 

Sercio  Provincial  de  la  Compagnie,  ilsluy 
emanderent  de  faire  révoquer  la  provifion  • 
du  18  Septembre,  par  laquelle  l’Audience. 
Royale  de  Chuquifaca  avoit  ordonné  le  ré- 
tabliflcment  de  l’Evêque  dans  fon  Evêché. 
& que  cela  fait  on  lui  ordonna  de  compa- 
roitre.  Mais  quelques  inftancesqu’ilsfilïent. 
pour  cela,  ils  ne  purent  obtenir  autre  cho- 
ie , Jinon  que  l’ Evequç .ferait obligé  de  com- , 

parpî- 
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paroître , tans  révoquer  la  provifion , ni 
empêcher  l’Evêque  de  gouverner  fou.  Evê- 
ché,, comme  la  dite  Audience  l’avoit  or- 
donne', & (ans  approuver  cette  vacance  ou 
plutôt  cette  ufurpation  fehifmatique  de  Ton 
Siégé,  Car  laproYÜîon  du  Viceroy  ne  dit  pas 
un  leul  mot  de  tout  cela. 

7 1 . Ainfi  les  Jefuites  fe  trouvèrent  trom- 
pez de  leur  efperançe  : Car  quoi  qu’ils  deû- 
ralïent  fort  que  l’Evcque  fut  obligé  à com- 
paroître,  ils  apprehendoient  de  telle  forte 
de  le  voir  rétabli  dans,  fon  Evêché  & dans 
l’exercice  de  fa  jurifdiction  , que  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  l’un  les  empêchadeluy  fai- 
re lignifier  l’autre,  jufques  à fon  retour  dans 
fon  Evêché  , & dans  la  ville  del’Aflomp- 
tion.  Mais  alors  ils  publièrent  avec  grand 
bruit  qu’il  étoit  rebelle  & contrevenant  à 
l’ordonnance  provifionnelle  de  l’Audience 
Roÿallede  Chuquifaca , & que  par-là  il  étoit 
de'cheu  de  fon  droit  & du  retablilfement 
qu’elle  luy  avoit  accordé. 

7 z.  A cela  l’Evêque  répondit  qu’on  ne 
pouvoit  commettre  aucune  contravention  à 
une  chofe  que  l’on  ignoroit  & qui  n.’ avoit 
point  été  lignifiée  i que  ce  jugement  provi- 
lionnelnefui  ayant  été  lignifié  que  depuis 
qu’il  étoit  rentré  dans  fon  Evêché , il  ne 

Souvoit  avoir  contrevenu  à laclaufe  qui  or- 
onuoit  lé  contraire  ; qu’il  étoit  tout  prêt 
d’obeïr  à ce  que  portoit  ce  jugement,  tou- 
chant la  comparution  mais  qu’il  requer 
roit  que  auparavant  on  fatisfit  à la.  premiè- 
re des  conditions  qui  y étoient  contenues  » 
fçavoir  fon  rétablifiement  ; puifque  cela 
étoit  li  ju(le&  fi  conforme  à. toutes  les  ré- 
glés de  droit-.  Toutes  ces  raifons  reprefen- 
cées  par  écrit  au  Gouverneur , ne  purent  ja- 
s mais 
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mais  le  porter  à exécuter  ce  iugementpro- 
vifionnelde  l’Audience  Roy  aile  , ainfi  qu’il 
paroit  par  les  requifitoires  prefentez  a votre 
Confcil  Royal  des  Indes. 

7*.  Dun autre  côte.  Sire,  les  Jeluites 
ayant  fait  lignifier  au  Gouverneur  la  provi- 
fion  Royalle  dont  j’ay  parle , alors  fie  trou- 
vant vaincu  par  la  raifon  , par  la  juftice  , 
parla  crainte  de  Dieu , & par  fia  propre  con- 
icicnce,  il  répondit  qu’il  recevoit  cette  pro- 
vifion  avec  rel'peâ: , maïs  qu'il  ne  voyoït 
pas  de  quelle  forte  elle  fie  pouvoir  exécuter  > 
puifqu’elle  avoit  été  accorde'e  fous  un  faux 
expole  : il  envoya  même  fon  fils  à Chuquï- 
laca  prier  l’Audience  Royale  de  lui  vouloir 
preferire  le  moyen  d’executer  cette  pfovi-. 
fion , parce  qu’il  n’en  vovoit  point  d’autre 
que  d’arracher  l’Evêque  de  Ion  Eglifcpar 
force  & par  violence. 

74.  Mais  nonobftant  tout  cela  ce  Gou- 
verneur étant  trompé  par  les  artifices , Sc 
gagné  par  les  prefens  des  Jcfuites , il  affic- 
gea  de  nouveau  l’Evêque  dans  fia  Cathédra- 
le ; luy  ôta  toutçs  fortes  de  moyens  de  vi- 
vre , & le  menaça  de  le  tuer  , pour  le  con- 
traindre de  fiortir  de  fon  Evêché  , & ainfi 
rieîe  point  rétablir  dans  fa  jurifdi&ion.  Les 
ch  o/es  étant  en  cet  état,  l’Evêque  ferefol- 
voit  de  fortir,  & d’executer  ce  que  l’Au- 
dience Royale  avoit  ordonné  par  provifion , 
pourveu  qu’on  lui  permit  d’établir  un  Pro- 
vifeur  , entre  les  mains  duquel  il  mît  le 
Gouvernement  & l’adminiilration  de  fon 
Eglile  , afin  qu’elle  ne  demeurât  pas  dans- 
la  confufion  & le  fchifme  au  préjudice  ma- 
nifefte  des  âmes,  & de  l’ordre  qui  fie  doit 
obfierver  en  l’adminiltration  des  Saints  Sa- 
cjsemens.  Mais  voyant  qu’il  ne  vouloir  pas 
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fortir  à l’heure  même,  ny  demeurer  d’ac- 
cord que  le  Siégé  fut  vacant , ni  reconnoi- 
tre  la  faufle  Cath'edr  ale  dc$Jeluites,ils  décla- 
rèrent au  fon  du  tambour  & au  bruit  des 
moufquetades  qu’il  droit  banny  duRoiau- 
rae, 

75.  Pour  prefïer  davantage  le  Siégé  > le 
Gouverneur  mît  une  garde  de  cinquante 
foldats  à chacune  des  trois  portes  de  l’Eglife 
Cathédrale , avec  defenfe , fiir  peine  de  la 
vie,  de  laiflèrparler  l’Evêque  à qui  que  ce 
fut , ni  entrer  aucuns  vivres , ni  autre  cho- 
fe  quelconque  j & oncloüa  par  dehors  les 
ferrures  de  ces  trois  portes. 

7 6.  Durant  les  quinze  jours ^ue dura  ce 
fiege  , l’Evêque  rendoit  grâces  à Dieu,  & 
chantoit  la  Melle:  & bien  qu’il  fut  âgé  de 

{>lus  de  foi xante  & dix  ans  , il  la  chantoit 
es  derniers  jours  avec  une  voix  encore  plus 
forte  qu’auparavant.  Car  nonobftant  ces 

fierfecutions  8c  toutes  ces  violences  tien  ne 
uy  manqua  durant  ce  temps  , parce  queles 
véritables  Chrétiens  lui  apportoienr  tout  ce 
qu’ils  avoient  par  le  balullrc  d’une  fenêtre , 
quirépondoit  àlaSacriftie,  lequel  s’ôtoit 
te  fe  remettoit  quoy  queles  Jefuites  priaf- 
fent  le  Gouverneur  de  châtier  ceux  qui  lui 
avoient  donné  du  fecours,  difant  que  l’E- 
vêque avoit  encouru  les  peines  de  ceux  qui 
font  bannis  du  Roiaume  > & la  privation  du 
temporel,  prétendant  que  ce  mot  de  tem- 
porel s’étendoit  jufques  a priver  un  Evêque 
de  toute  forte  de  nourriture  dans  fon  propre 
Diocefe, 

Km 

e h a- 
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Chapitre  VII. 

Le  Gouverneur  leve  le  Jtege  & deman- 
de pardon  a P Evêque.  Les  Je  fui- 
tes font  encore  de  nouvelles  tnjlan- 
ces  pouf  le  faire  bannir, 

77.  T E Gouverneur  voyant  qu’au  bout 
L de  ce  temps  de  quinze  jours  l’Evê- 
que  n’étoit  pas  mort  de  faim  , ainfi  qu’il  „„e{e> 
avoir  cru  qu’il  en  mourroit , lui  fit  ouvrir  6 
les  portes,  & l’envoya  prier  de  lui  pardon- 
ner tout  ce  que  les  Jefuites  l’avoient  con- 
traint d’entreprendre  contre  lui , Sç  de  vou- 
loir être  de  fes  amis  : ce  que  l’Evêque  receut 
avec  une  fi  grande  bonté  , qu’il  leva  fur  le 
champ  l’excommunication  a fon  c'gard. 

78.  Les  Jefuites  reconnoifiant  que  tous 
leurs  efforts  ne  fermaient  de  rien  pour 
empêcher  le  rétablilfemcnt  de  L’Evêque, 
ils  eurent  recours  à l’Audience  Roya- 
le pour  obtenir  une  troifiéme  fentence  pro- 
vinonelle, alléguant  faufTement  que  l’Evêque 
n’avoitpas  voulu  obeïr  aux  premières , en 
comparoi/fanc  comme  il  lui  avoit  été  or- 
donné ; quoyqu’au  contraire  c’étoiteux 
qui  y desobeïflbient , n’accomplifTant  pas 
ce  qu’elles  portoient , car  ils  continuoient 
toujours  de  tenir  dans  leur  maifon  une  Ca- 
thédrale Schifmatique , & ils  fe  gardoient 
bien  de  dire  que  l’Evêque,  pour  pouvoir 
faire  fa  comparution  en  la  maniéré  qu’il 
étoit  porté  par  ces  lentenccs , demandoit 
d’être  rétably.  Ils  obtinrent  ainfi  les  trois 
3c  quatrième  fentences  , avec  augmenta- 
tion 
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tion  de  peines.  Mais  ayant  avance' devant 
ladite  Audience  que  l’Evêque  avoit  changé 
quelque  claufe  dans  celle  du  1 8 Septembre, 

\ ceTribunal  n’ajouta  point  de  foy  à leurté- 
moignage  & ne  voulut  jamais  révoquer  la 
claule  du  rêtablilïement  de  l'Evêque  dans 
Ion  liège , comme  étant  une  condition,  nc- 
ceïïaire  : En  quoyles  Jefuites  n’ont  jamais 
voulu  jufques  a cette  heure  deferer  an  ju- 
gement du  dit  Tribunal. 

79*  L’Evêque  durant  ce  temps  demeu- 
roit  tousjours  dans  la  facriftiede  la  Cathé- 
drale , oü  il  étoit  reconnu  par  trois  Chanoi- 
nes , qui  faifoient  la  plus  grande  & la  plus 
laine  partie  du  Chapitre,  comme  aulïï  par 
tous  les  Ecclefiaftiques  & par  tous  les  ré- 
guliers qui  le  reveroient  comme  leur  Evê- 
que , & d’un  autre  côte'  ces  deux  Chanoines 
révoltez  joints  aux  Jefuites  continuoientde 
maintenir  dans  la  mailonde  ces  Pères  une 
autre  Cathédrale , où  ce  prétendu  Chapitre 
compofé  de  ces  deux  Chanoines  excommu- 
niez,  prenoit  pour  les  quali tez  dans  les  ex- 
péditions qu  il  failoit , les  vénérables  Doyen 
Ê7*  Chapitre  , le  Siégé  vacant.  Tous  les  ex- 
communiez alfiftoient  avec  leurs  armes  à 
feu  à tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  ce  College  & 
dans  cette  Cathédrale  imaginaire  : & fors- 
qu’ilen  mouroit  quelques-uns  , on  les  en- 
terroit  dans  l’Fgkfe  , fans  qu’il  y eut  ni 
Cure , ni  croix.  1 

80.  L’Evêque  voyant  cela  , il  y fût  un 
jour  accompagne  de  quelques  Curez  & de 
quelques  autres  Ecclefiaftiques  , pour  fça- 
voir  en  vertu  de  quoy  on  enufoit  de  la  for- 
te , & commanda  que  l’on  deterrat  le  corps 
d un  excommunié  que  l’on  y avoit  enterré. 
Mais  les  Jefuites  s’y  oppoferent,  &unfe- 

culier 
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culicr  de  leurs  amis  mit  l'épée  à la  main 
dansl’Eglife  contre  1’Evêquc,  & tira  plu- 
fieurs  eltocades  aux  Ecclefiafliques  qui  le 
fuivoient , en  forte  que  fans  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu  il  en  aurait  été  tué  quel- 
qu’un. Le  Gouverneur  n’en  fit  neanmoins 
aucun  châtiment,  & ne  permit  pas  qu’on 
retirât  d’un  lieu  Saint  le  corps  de  cet  ex- 
communié. Sur  quoy  les  Jefuites  publièrent 
que  l’ Evêque  les  attaquoitpar  la  force , & 
ajoutèrent  à cela  plufieurs  calomnies. 

81  Ces  calomnies e'toient fi  connues,  & 
les  preuves  qui  faifoient  connoître  l’inno- 
cence de  l’ Eveque  fi  publiques , que  le  Pere 
Juan  Antonio  Manquiano  Procureur  de  leur 
Compagnie , ayant  un  jour  prefenté  deux 
requîtes  au  Gouverneur  Don  Diego  de  Ef- 
cobar  Oflorio  , il  les  trouva  fi  pleines  de 
luppofitions  & defaulfetez , que  bien  qu’il 
fut  amy  & partial  des  jefuites  , il  ne  pût 
s’empêcher  de  dire  publiquement  après 
avoir  achevé  de  les  lire , qu'il  ri y a\oit  pas 
en  tout  cela  un  feul  mot  de  "vérité . 

81.  Le  Pere  Provincial  de  l’Ordre  des 
Religieux  de  S.  François  ayant  en  qualité  de 
Commiflairedu  juge  Métropolitain  fait  pu- 
blier l’interdit  dans  les  Eglifes  delà  ville, 
jes  Jefuites  répondirent  qtt  Us  ne  connoifjbient 
point  le  Métropolitain , & il  y en  eut  un  aéle 
jpafTépar  devant  Notaires , où  les  Peres  Ma- 
nuel Cabrai  & Ambrofio  de  Salas  Religieux 
& Prêtres  du  dit  Ordre  de  S.  François  inter- 
vinrent comme  te'moins. 

8 L’Evçque  fit  lignifier  auffi  aux  ^fui- 

tes le  patronage  Royal  de  V.  M.  pour  con- 
férer les  Cures  conformement  à cequiyeft 
réglé.  A quoy  le  Redleur  Laurealo  Sobrino 
répondit  : qriil  ne Jçavoit  ce  que  c'étoit  que  pa- 
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tronage  Poyal3quil  n'ctoit  ni  Curé , ni fiuperieurdes 
Cures  de.  Parana,&  quainfi  fi  ledit  Seigneur  Evê- 
que avoit  quelques  diligences  à faire , ou  quelque 
aèdes  à fignifier  , il  n avoit  qu'à  envoyer  à Parana , 
•O1  que  les  Peres  qui  gouvernaient  les  dites  Cures 
lui  repondr  oient  très  pertinemment  : Tout  cela 
eft  attefté  par  un  notaire,  & le  tout  fut  por- 
te' juridiquement  à l’Audience  Royale , & 
au  juge  Métropolitain  On  en  a aulfi  ipre- 
fenté  à V.  M.  un  infiniment  authentique 
dans  fon  Confeil  Royal  des  Indes. 

84.  Outre  cela  le  dit  Evêque  fit  diverfès 
inftances  au  Gouverneur  à ce  qu’en  execu- 
tion des  fufdits  jugemens  provifîonnels , il 
lui  reftituat  fon  Evêché  , luy  fit  rendre  par 
fes  diocefains  l’obeïflance  qui  luy  êtoit 
deüe  , & obligeât  les  Jefuites  d’abandon- 
ner leur  prétendue  Cathédrale,  afin  qu’en- 
liiitte  de  cela  il  pût  comparoître  devant 
l’Audience  Royale, & que  fon  Evêché  étant 
délivré  de  ce  fchifme  rentrât  dans  l’union 
•Convenable  à la  fainteté  de  l’Eglife.  Mais  il 
ne  put  jamais  obtenir  cela  du  Gouverneur  > 
comme  il  Ce  voit  par  les  dites  requifiti- 
ons , parce  qü’il  eft  notoire  que  les  Je- 
fuites faifoient  de  grands  prelens  à fa 
femme. 

85.  En  ce  même  temps  deux  excommu- 
niez publics  exerçoient  la  charge  déjugés 
Royaux , au  grand  dommage  & fcandale 
de  tous  les  fidelesqui  étoient  contraints  de 
leur  obeïr,  & avec  un  mépris  heretique  du 
Saint  Siégé , le  Gouverneur  leur  permettant 
de  mettre  violemment  les  mains  lur  les  Prê- 
tres & fur  les  Chanoines,  ainfi  qu’ils  le  firent 
fur  le  Provifeur  & le  Vicaire  general  -,  & 
leur  infolcnce  pafla  jufqu’à  dire  que  le  Gou- 
verneur leur  avoit  permis  de  les  mettre  aujji  fur 
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l Evêque , Cr  de  l'attacher  à la  queue  d'un  che- 
val. 

i S 6.  Enfin  après  pluficurs  mois  le  Corps  RtUtUn  ■ 

de  la  ville , perfuada  au  Gouverneur  de  ve-  du  p.  c«- 
nirvoir  l’Evêque.  La  entre  plusieurs  choies 
1 qui  s’agitèrent  en  prefence  de  tout  le  corps 
de  la  ville , l’Evêque  reprefenta  au  Gouver- 
l neur  qu’il  chargeoit  extrêmement  facon- 

* fcience  , & commettoit  un  très-grand  pc- 

1 -ché  en  ne  le  rétabliflant  pas  dans  la  jurif'dic- 

ition  & dans  Ion  Eglife , comme  le  Yiceroy 
f Ôc  l’ Audience  Royale  l’avoient  ordonné , 3c 

: qu’il  devoit  confiderer  qu’il  rendroit  comp- 

,!  te  à Dieu  de  tous  les  peenez  que  les  excom- 

? muniez  commettoient  en  ne  luyobeïflant 

fl  pas , & du  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  Sain- 

ts .te  Egli/e  & de  leur  Prélat  : qu’au  celte  il  ne 
5 pouvoit  comparoîtreàl’ Audience  Royale, 

u ainfî  qu’il  le  deliroit , puifque  les  exconv- 

ji  muniez  refufant  de  le  rétablir  en  lajnrif- 

js  diétion , il  ne  pouvoit  laifler  Ton  Evêché 

t dans  un  tel  Schilme.&  dans  une  telle  divi- 

iÿ  lion,  ni  louffrir  cette  Cathédrale  chimeri- 

l que  établie  par  les  Jefuites  dans  leurCollegc: 

j!  qu’il  avifât  donc  à ce  qu’ilavoit  à faire  , 

j puifqu’il  devoit  répondre  devant  Dieu  de 

toutes  ces  chofes , & qu’il  luy  fuccederoit 
jj  dans  trois  mois  en  la  char ge  de  Gouver- 
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Chapitre  VIII. 

Info  lente  réponfe  des  y e fuit  es  au  G ou- 
verneur.  Dieu  fauve  mtraculeufe- 
ment  /’  Eveque  et  un  coup  d'arquebu- 
- fe,  qui  lui  fut  tire' par  un  Archidia- 
cre gagné  & protégé  par  eux . Ces 
Veres  dans  la  continuation  de  leur 
deffein  de  chajfer  t Eveque  , ren- 
verfent  toutes  les  formes  de  la  j a- 
fiiee. 

87.  Y J N jotlr  le  Gouverneur  e‘tant  peut- 
V être  touché  de  ce  que  lui'  avoitdit 
1" Evêque  alla  au  College  des  Jefuites , & dit 
auRe&eur,  qu’il  perluadat  aux  Chanoines 
qu’ils  retenoient  parmi  eux  , d’obeïr  à leur 
Evêque,  & que  s’ils  ne  le  faifoient,  il  lui 
donneroit  main  forte , & tireroit  lui  même 
ces  Chanoinesd’entre  leurs  mains.  A quoy 
le  Reêteur  lui  répondit  : Vôtre  Seigneurie  pour- 
ra bien  venir  pour  cela  ; mais  je  vous  avertis  que 
nous  Jommes  refolus  de  les  défendre  , & que 
vous  ne  les  tirerez  d'icy  que  par  deffus  des  corps 
, morts. 

7Atmmal  8 8.  L’Archidiacre  Don  Gabriel  de  Peral- 
la,  étant  entré  en conteftation  avecl*tvê- 
que , & s’étant  foultrair  de  ton  obeïflance , 
il  s’en  alla  au  ( ollege  des  Jefuites  trouver 
les  deux  autres  Chanoines  qui  établifloient 
là  leur  prétendue  Cathédrale.  Etant  -venu 
depuis  à Ion  logis  , & l’ Evêque  l’ayant  fceu» 
il  alla  avec  quelques  Ecclefiaftiques  pour 
l’arrccer.  Surquoy  l’Archidiacre  lui  tira  un 

coup 


cinte  Tor- 
quera. 
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coup  d’arquebufe  chargée  d’une  balle  & de 
quelques  polies.  Mais  par  un  miracle  via- 
ble cccte  balle  s’applatir  contre  la  poitrine 
del’Evêque,  comme  elle  auroit  fait  contre 
un  rocher,  & tomba  aux  pieds  de  ce  Servi- 
teur de  Dieu.  J’ay  encore , Sire  , cette  balle , 
laquelle  fût  veüe  de  tout  le  peuple , & en 
fuitte  de  toute  la  province , qui  ne  pouvoit 
allez  admirer  un  miraclefi  manifelle , dans 
"la  creance  duquel  ils  furent  d’autant  plus 
confirmez , qu’une  des  polies  rompit  le  bras 
d’un  ferviteur  de  l’Evêque  qui  étoit  derrière 
luy,  & qui  mourut  de  ce  coup  peu  de  jours 
après, & une  autre  pofte  rompit  la  jambe  d’uu 
petit  Negre. 

89.  Quantité  de  gens  accoururent  à ce  CtUeff 
bruit , & entr 'autres  le  Gouverneur , lequel  certain  pdf 
ayant  demandé  àl’Evêque  comment  là  cho- le? 
fe  s’étoit  palTeé  -,  après  qu’il  la  luy  eut  con- 
tée,  il  luy  dit  : ydllez.  vous  en  , Mon(ieur  , à itf  rlrqût- 
•vôtre  Eglife  , &je  vous  rcmetray  entre  les  mains  ra,  jlrtta.- 
l' Archidiacre.  L’ Evêque  s ’en  ail  a fur  cette  £<* , W*  /?- 
parole , & comme  il  étoit  encore  en  che-  cr*u*rt  (T 
min,  un  defes  Ecclelïaîliques  leviiit trou- 
Ver , & luy  dit  : l’ Archidiacre  elt  déjà , Mon-  trn  Pa**" 
fieur  , dans  le  College  des  Jefuites.  Car  pitrt*  ' 
étant  forti  par  une  faulfe  porte  du  côté  de  la  * ’ 
ri  viere  a vec  une  arquebufe  à la  main , & une 
épée  àfon  côté,  accompagné  de  deux  ex- 
communiez, fix  Peres  font  venus  au  devant 
de  lui  avec  des  armes  à feu,  l’un  defquels 
qui  eft  le  Pere  Juan  Antonio  Manquiano 
a voit  deux  arquebuüs  à la  màin,  &cher-  v 
choit  à qui  en  donner  l’une  pour  défendre 
l’Archidiacre.  L’Evêque  leva  fur  cela  les 
yeux  au  ciel,  & dit:  Je  fus  Chriflmon  Sei- 
gneur, puifquil  ny  a point  de  ]uflicejurla  terre , 
faites  que  pour  me  la  rendre , la  vôtre  toute  divine 
descende  du  Ciel  D 90. 
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90.  Or  quoique  les  Jefuites  tinflent  l’Evç- 
qce  reflerre  dans  Ion  Eglife  > fans  jurifHiéti- 
.on  9 fans  autorité , fans  .pouvoir , & fans 
nulle  force  , & qu’eux  cependant  fu/Tent 
maîtres  dufpirituel&  du  temporel,  & fif- 
fent  tout  ce  que  bon  leur  fembloit,  ils  ne 
pouvoient  neanmoins  être  contens  julques  à 
ce  qu’ils  eu  fient  encore  une  autrefois  chafle 
ce  prélat  de  fou  Diocefe.  .Ainfi  ils  recom- 
menceront leurs  inftances  à l’AudienceRo- 
yale  de  la  Plata , pour  obtenir  une  cinquiè- 
me fentence  provifionnelle , & Antonio 
Gîonçalés  dcl  Pino , au  nom  du  College  des 
Jefuites  de  la  ville  de  l’ A lîomption,'  prefenta 
requête  pour  ce  fujet , difant  : Que  par  voye' 
de  fait&  contre  ee  qui  avoit  e'te'  ordonne  par 
l’Audience  Royale,  l’Evêque  e'toit  entre  en 
perfonne  dans  Ion  Evêché , avec  deflein  de 
dépouiller  les  Religieux  de  leur  Compagnie 
des  Cures  & des  habitations  dont  ils  avoient 
la  conduite  ; ce  qui  avoit  caufé  de  nouveaux 
fcandales , encore  plus  grands  que  les  pre- 
miers: & d’autant  quele  Gouverneur  Dori 
Diego  de  Efcobar  Oflorio  n’avoitpas  exécu- 
té les  precedentes  fentences  provifîonnelles 
il  fuppiioit  fon  Altefle  (C’ejl  le  titre  quel’on 
donne  àl’Audiance  Royale.)  d’avoir  agréa- 
ble d’en  faire  expédier  une  autre,  portant 
que  celui  qui  fcroit  nommé  par  la  dite  Mai- 
lon  des  Jefuites  pour  l’effet  des  dites  fenten- 
ces les  exécutât , en  ordonnant  pour  cela  de 
grandes  peines:  & que  le  Gouverneur,  & 
tous  les  autres  Officiers  lui  dorinafient  toute 
l’afiiftancc  dontilsfcroientpar  luirequis , à. 
faute  de  quoi  il  pourroit  de  là  propre  autori- 
té fe  faire  atTifterpar  les  Indiens  & autres 
perfonnes  de  la  province  du  Paraguai , afin, 
de  remettre  le  dit  Evêque  & le  Gouverneur 

entre 
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entre  les  mains  du  Viceroy  ; Et  que  s’il  le 
trouvoitque  le  College  desjefuites,  ou  les 
Religieux  euflent  été  dépouillez  de  quel- 
ques biens,  droits,  ou  avions , ou  de  quel- 
ques unes  des  Cures  & refidences  dont  ils 
avoient  charge,  on  les  leur  reftituât,  & on 
lesen  remît  en  poflèffion.  De  forte  que  les 
Jeluites , qui  n’avoient  été  dépouillez  de 
rien  demandèrent  une  provifion  afin  qu’on 
leur  fit  reftitution,  &ne  -voulurent  jamais 
conlentir , quoique  l’Audience  Royale  l’eût 
ordonné  tant  de  fois , qu’on  reftab lie  l’Evê- 
que  dans  fa  jurifdiftion  , & dans  fon Siège 
Lpiïcopal,  dont  il  avoir  été  dépouillé  5 & 
en  même  temps  ils  continuoient  de  mainte- 
nir dans  leur  Maifon  une  faufle  Eglife  Ca- 
thédrale oppofée  à la  véritable  Cathédrale 
de  l’Evêque. 

9 r.  Sur  cela  l’Audience  Royale  rendit 
une  cinquième  fentence  provifionnelle,  por- 
tant injonction  au  Gouverneur  d’executer 
la  quatrième,  à peine  de  deux  mil  écus  Sc 
a faute  d’y  fatisfaire  , il  étoit  enjoint  au 
premier  juge  Royal , ou  autre  Officier  de 
juitice  de  l’executer  fur  la  même  peine  s’il  ▼ 
manquôit.  1 

9 i.  Les  Jcfuites  aiant  retiré  cette  fenten- 
ce en  date  du  1 Aouft  1648.  ils  ne  la  firent 
lignifier  ni  au  Gouverneur , ni  aux  Juges  ro- 
y au x & ordinaires,  ni  aux  Officiers  delà 
jufticc  de  la  ville  de  l’Aflomption , quoi- 

C » ,S  a^reflat  a eux  , ni  à aucuns  au- 
tres. Mais  le  Pere  Juan  Antonio  Manquia- 
no  Procureur  general  de  leur  Compagnie 
requit  Fernand  Zorilla  del  Valle  GrefÈcr en 
la  com  million  de  Sebaftien  de  Leon , établi 
juge  Commiflaire  par  Don  Andres  Garavito 
de  Leon  Auditeur  de  l’Audience  royale  do 
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la  Plata , & Vifîteur  des  Provinces  de  Tucu- 
man , Paraguai , & Rio  de  la  Plata , de  li- 
gnifier ladite  fentcnce  de  provifion  audit 
Sebaftien  de  Leon  afin  qu’il  l’executat , bien 
qu’il  ne  fût  ni  Officier  royal  , ni  pourveu 
c’aucun  autre  office  j mais  qu’au  contraire 
.l’AudienceRoyale  l’eut  déclaré  incapable  de 
tenir  aucun  office  Royal > & quoiqu’il  eut 
été  excommunié  par  l’Evêque  il  y avoitplus 
de  quatre  ans  , qu’il  fe  moquât  de  toutes  les 
cenfures  derÉglife,  qu’il  fût  reconnu  pu- 
bliquement pour  un  ivrogne , & qu’enfin 
11  fut  l’ennemy  capital  de  l'Evêque. 

9 Sur  quoy , Sire , il  eft  a remarquer 
que  la  lus-dite  com  million  fut  donnée  par  le 
dit  Don  Andîes  Garavito  de  Leon , à laper- 
fuafion  des  Jefuites , entre  lelquels  il  avoit 
un  frère , & fans  qu’il  eut  connoiflance  de 
l’incapacité  dudit  Sebaltien  de  Leon,  ni  qu’il 
feeût  qu’il  étoit  incapable  de  tenir  aucun 
Office  Royal,  & qu’il  avoit  été  excommunié 
parl’Evêque:  outre  qu’il  la  donna  étant  en- 
core à l’Audience  Royale  de  Chuquilàca,  & 
fans  avoir  commencé  d’exercer  fa  com mif- 
fion. 

94.  De  fortequeledit  Seballien  de  Leon 
ne  pouvoit  exécuter  cette  fentence  royale  de 
provifion,  tant  parce  qu’il  étoit  excommu- 
nié que  pareequ’il  étoit  privé  de  tout  Office 
royal  ; & il  le  pouvoit  encore  moins  en  ver- 
tu de  la  commiffion  de  Don  Andrés  Garavi- 
to, puisqu'il  n’étoit  pas  en  cela  juge  com- 
tent , ainfi  qu’ii  paroît  par  la  réponfe  faite 
par  la  Communauté  de  la  ville  de  l’Aflom- 

J’tion  audit  Seballien  de  Leon , lorfqu’il 
cur  demanda  affiliance  pour  exécuter  ladi- 
te fentence  ; de  laquelle  réponfe  voici  les 
k»  termes  : Qu’il  n’étoit  pas  capable  d’execu- 
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ter  cette  fcntencc , parce  qu’il  n’étoit  ni  ju-  »> 
ce  royal,  ni  officier  de  juftice,  ainfî  que,» 
ladite  provifîon  le  portoit  exprcflement  ; & ,» 
d’autant  auffi  que  jufques  à ce  que  Don  An- 
drés  Garavito  eût  reprefenté  là  com  million, 
ils  ne  le  reconnoiftoient  feulement  qu’en 
qualité  d’ Auditeur. 

95.  Sebaftiende  Leon  ne  laiflà  pas  non- 
obftant  cela  d’aller  avec  labaguetehaute 
pour  exercer  fa  coramiffioni  il  nomma  Fer- 
nandoZorilla  pour  fonGrefîer,  & Rodri- 
go de  Ofîima  pour  fergcnt,  tous  deurex- 
communiezil  y avoir  déjà  plufîeurs  années, 

& de  vouez  aux  Jefuites.  Et  par  le  confeil  de 
ces  Peres , & après  avoir  reçeu  des  prefens 
d’eux,  ilfituna&c,  par  lequel  il  ordonna 
que  l’Évêque  lèroic  chaffé&  l’écrivit  même 
lurlafentence  royale  de  provifîon , perdant 
ainfî  le  rcfpeél  qu’il  devoir  au  Iceau  de 
V.  M< , entreprenant  contre  l’Eglife  & fa 
liberté,  & fe  moquant  de  les  excommunicar 
tions  dans  un  aéte  qui  porte  le  nom  du  Roy 
Catholique  qui  eft  une  colomne  delà  foy,  & 
le  defenleur  des  clefs  de  Saint  Pierre. 

9 6.  Le  même  Sebaftien  de  Leon  difoit 
auffi  publiquement,  qu'il  arrachcroit  l'Evê- 
que Je  fin  Eglifi , quand  même  il  tiendroit  enr 
tre  fis  mains  le  très -Saint  Sacrement  de  l' ^Au- 
tel. 
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Chapitre  IX. 


Les  Jefuites  font  Armer  quatre  mille 
Indiens  pour  chajfer  l* Evêque  : mais 
ces  troupes  aians  fçeu  leur  dejfein , Je 
dijjiperent.  Ces  Peres  regagnent  le 
Gouverneur , lequel  meurt  frbite - 
menti  comme  ! Evêque  Cavoit  pré- 
dit, 

97.  C Ebafticn  de  Leon  fe  voyant  > Sire* 
^ ainfl  trompé  dans  Ton  attente  , parce 

Sue  la  ville  de  l’Aflomptionlui  refufaraili- 
ance  qu’il  lui  demandoit  pour  chafler  l’E- 
vêque de  Ion  Diocefe , & îa  lui  refufaavec 
d’autant  plus  de  raifon  , qu’illa  lui  deman- 
doitn’ètant  point  Officier  de  Y.  M.  il  eut 
recours  aux  Jefuites  qui  le  renvoyèrent  en 
leurs  provinces  de  Parana  & Uraguai  avec 
aflurance  qu’on  lui  fourniroit  en  ces  paîs-ti 
quatre  mille  Indiens  armez  pour  cette  Sainte 
entreprife , telle  qu’étoit  celle  de  chafler  un 
Evêque  de  Ton  Eglife. 

98.  Scbaftien  de  Leon  étant  arrivé  dans 
la  dite  Province , manda  aux  Chefs  des  In- 
diens de  fe  préparer  & de  s’c'quipper  pour 
venir  promptement  lui  prêter  main  forte 
pour  l’execution  d’un  ordre  qu’il  avoit  re- 
çcude  Don  Andrésde  Leon  Garavito , di- 
i ant  publiquement  qu'ils  étoient  tous  obligez  de 
lui  obéir.  Parccqu’il  n’y  avoit  point  là  d’au- 
tre Roi  que  lui.  Uaflemblaenpeu  de  jours 
quatre  mille  Indiens  armez  de  moufquets  & 
d’autres  armes  à feu , avec  Icfquels  il  dit 
» - qu’il 
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qu’il  s’en  alloit  entrer  dans  la  ville  de  l’Af- 
fomption  pour  faire  executer  lefdits  ordres, 

{>arce  que  les  Officiers  Efpagnols  ne  les  vou- 
oient  pas  executer. 

.99.  .Quelques  Jefuites  qui  ç'toient  avec 
lui  dirent  auffi  publiquement , qu  ils  deman- 
deraient aux  habitans  de  leur  remettre  l' Evêque  en- 
tre les  mains  , pour  le  chaffer  de  la  Province , par- 
ccque  s'ils  le  refiifoicnt , ils  irriteraient  de  telle  for- 
teles  Indiens , qu'ils  mettraient  tout  à feu  & à 
Jang  pour  le  faire  fortir  de  fon  Evêché  : ce  qui 
avec  plusieurs  autres  circonflances  fort  im- 
portantes de  cette  même  nature,  eft  con- 
fiant par  une  information  que  j’ai  prefentéc 
avec  les  autres  pièces-  à vôtre  Conleil  royal 
des  Indes. 

100.  Mais  les  Indiens  aiarit  appris  que 
cette  Armée  ne  s’aflcmbloit  que  pour  chaf- 
fer l’Evêque  de  fon  Diocefe , ils  furent  par 
un  fentiment  naturel  touchezd’horreur  d’un 
fi  grand  excès , & commencèrent  à fe  divi- 
fer  pour  fçavoir  s’ils  iroient , ou  s’ils  n’iro- 
ient  pas:  & peu  de  jours  apres  toute  cette 

trande  machine  fut  détruite,  ScSebaiticn 
e Leon  & les  Jefuites  ne  purent  pour  lors 
exécuter  leur  deffein,  mais  feulement  quel- 
ques mois  apres  comme  la  füitte  le  fera 
voir. 

101.  Nonobftant  toutes  ces  mefures  pri- 
fes  avec  Sebàllien  de  Leon, les  Jefuites  ne  laif- 
ferentpasdeprefler  de  telle  forte  le  Gou- 
verneur Don  Diego  de  Efcobar  Olforio  par 
des  prefens  , par  des  menaces , & par  d’au- 
tres artifices  ; de  charter  l’Evêque  par  for- 
ce, 6c  de  le  faire  comparoir  à l’Audience 
royale  , qu’enfin  fe  rendant  à leur  defir  , il 
convint  avec  eux  de  la  maniéré  de  l’exccu- 
ter.  Pour  cela  ils  préparèrent  fecrettcment 
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une  petite  barque , où  ils  mirent  de  la  chair 
de  vache  falée  avec  du  bisquit,&  difpoferent 
des  Indiens  avec  des  rames  pour  le  rendre 
à jour  nommé  au  lieu  qu’ils  leur  ordonnè- 
rent. 

roi.  Ils  choilircnt  pour  cela  l'heure  de 
•minuit  ; & les  Jefiiites  pour  n’être  point  ap- 
perçus  des  fentinelles  , fortirent  par  la  pe- 
tite porte  d’un  jardin  qui  cft  fur  ie  bord  delà 
ri.viere.Lc  Gouverneur  pafla  d’un  autre  côte' 
pour  les  aller  joindre.  11  y avoir  déjà  quel- 
ques jours  qu’il  fouffloit  un  vent  de  Nord  > 
lequel  dans  cette  province  n’elt  pas  moins 
brûlant  que  le  feu  ; ce  qui  faifoit  que  le 
Gouverneur  n’êtoit  vêtu  que  d’un  nmplc 
taffetas,  & avoir  fon  pour-point  tout  débou- 
ta, la  r°nné.  Comme  ilss’entretenoient  au  milieu 
Relation  du  de  ce  jardin , ce  vent  de  Nord  fe  changea 
TP.  Cagnt-  tout  d’un  coup  en  vent  de  Sud  , qui  elt  tous- 
#*♦  jours  accompagné  de  tourmente , & plus 
froid  que  de  la  nege.  Le  Gouverneur  tom- 
ba auflitôt  en  foiblefle  , on  ne  connut  point, 
fon  mal,&  en  quatre  jours  fa  maladie  devint 
fans  remede , il  perdit  la  parole  & le  fcnti- 
ment  , & mourut  fans  être  confef- 

fé , fans  faire  de  Teftament , & fans  pou- 
voir nommer  perfonnepour  fucccder  à fa 
place.  Il  fut  enterré  au  couvent  des  Cor- 
deliers le  même  jour  dont  ile'toit  demeuré 
d^accord  avec  les  jefuitès  pour  chatfer  l’E- 
vêque de  fon  livêché  en  le  faifant  defcendre 
fur  la  Riyiere.  Ainfi  l’on  vit  accomplit  ce 
que  ce  Saint  Prélat  avoir  publiquement  dit 
trois  mois  auparavant. 
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Chapitre  X. 

V Evêque  efl  élu  tout  d'une  voix  eu  la 
- charge  de  Gouverneur.  Aftcsfaiu 
four  ce  fujet. 

103.  A Près  la  mort  de  ce  Gouverneur  ’ 
E*  vo^cy  , Sire , de  quelle  forte  Té- 
tât des  chofes  changea  entièrement  dans  la 
ville  & dans  l'Evêché  de  l’A/Tomption  Par- 
ceque  l’Empereur  Charles  Quint,  parles 
Lettres  patentes  expédiées  à Vailladolid  le 
1 1 Septembre  i s 1 7.  donna  pouvoir  aux  ha- 
bitans  de  la  ville  de  TAfTomptionj  lorfque  le 
Gouverneur  mourroit  fans  avoir  nommé 
quelqu’un  pour  remplir  fa  place,  d’en  nom- 
mer un  autre  tel  que  bon  leur  fembleroic,  Sc 
qu’ils  jugeraient  être  le  plus  propre , juf- 
qu’à  ce  que  T Audience  Royale  de  la  Plata , 
qui  en  elt  disante  de  cinq  cents  lieiies , ou 
que  le  Viceroy  , qui  erç  elt  éloigné  de  huit 
cents  , en  nomment  un  autre  pour  avoir 
l’àdminiftration  de  ladite  ville  de  de  la  Pro- 
vince. 

104.  En  vertu  de  ce  privilège  dont  les  ha- 
bitans  de  cette  ville  font  en  paifïb le  po/IéÂ 
fïon , comme  il  le  voit  par  divers  attes,  & 
parla  nomination  de  divers  Gouverneurs,- 
confentie  & approuvée  parles  ViceroysSc 
par  l’Audience  de  V.  M.  la  ville  voulant 
choifir  quelqu’un  qui  fut  capable  d’appaifer 
les  troubles  dont  elle  & toute  la  province 
étoient  agitées , & qui  eût  pour  elles  un 
amour  «le  Pere  & depalleur,  considérant  les 
grâces  que  Dieu  a faites  à leur  Prélat,  fon 
admirableprudence , & fon  extrême  cha- 
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rite  , tous  les  habitans  grands  & petits  à ta 
referve  d’un  petit  nombre  d’excommuniez 
affectionnez  & devoüez  aux  Jefuites  , nom- 
mèrent dans  une  affcmblée  Generale  pour 
Gouverneur  le  Reverendilfime  Dom  Ber- 
nardinode  Cardenas;  &quoyqu’il  y relif-  » 
tâtdetoutfbn  pouvoir,  & les  prefiat d’en 
nommer  un  autre , le  peuple  jettant  de 
grands  cris , s’opiniâtra  de  telle  lorte  dans 
cette  refolution , que  ce  bon  Prélat  fut  con-  . 
traint  d’accepter  la  charge  pour  rendre  ce 
fer  vice  à Dieu  & à V.  M. 

105.  Or  d’autant,  Sire,  que  les  Jefuites 
ont  voulu  blâmer  cette  acceptation , bien- 
que  fi  publique  & fi  juridique , & qu’il  foit 
JU  ordinaire  dans  les  Roiaumes  Catholiques 
de  V.  Ni.  & dansles  autres  Roiaumes  Chré- 
tiens , de  voir  les  Evêques  remplir  des  Gou- 
vernemens  plus  confiaerables  que  celui  de 
cette  Province  , ou  ils  ont  fervi  très  utile- 
ment V.  M.  & que  les  Jefuites  ont  même 
pafl'é  jufques  à vouloir  faire  croire  que  l’E- 
vêque s’êtoit  introduit  de  lui  même,  & avoit 
pris  par  force  polTeflion  de  ce  Gouverne- 
ment , j’eftime  à propos  de  rappoter  mot  à. 
mot  ce  qui  s’eft  pâlie  dans  cette  no  mina-: 
rion , & quels  en  ont  été  les  motifs. 

106.  Le  4 jour  de  Mars  1649.  tous  les  ha- 
bitans s’étant  allëmblez  dans  la  place  publi- 

Sue , & dans  les  chambres  Royales  de  I’Hq- 
:el  de  ville , ils  jurèrent  de  choifir  & nom- 
mer fidèlement  & Chrétiennement  pour 
Gouverneur  & Capitaine  General  de  ces 
Provinces , celui  qu’ils  croiroient  en  leur 
confidence  être  le  plus  capable  de  fervir  en< 
cette  charge  Dieu  & V.  M. , de  procurer  le 
bi-éu  univerfel  des  peuples.,.  & de  les  main- 
tenir en  paix  * Yoiçy  donc  de  quelle  for- 
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te  la  chofefut  propofee,  & la  .nomination; 
faire. 

107.  ^Apres  que  le  dit  ferment  a été  prêté  en 
prefence  des  Officiers  de  cette  ville , de  lajuflice  O* 
de  la  police  O4  par  leur  ordre , le  Meflre  de  camp 
yuan  de  Vallexo  Vlllafante  , Juge  royal  ordinaire , 
& l'un  des  premiers  Magistrats  de  cette  ville 
nous  a propofé  que  conformement  au  privilège  dont 
il  nous  a fait  apparoir  , & qu'il  a fait  lire  publi- 
quement , mus  aions  k faire  eleftion  aune  per f ome 
pour  remplir  la  charge  de  Gouverneur  Capitaine 
General , & principal  Juge  de  ce  Gouvernement , 
fans  avoir  pour  cela  ml  autre  égard  qu'au  fervice 
de  Dieu  O4  du  Roy , au  bien  general  de  cette  ville 
C74  de  cette  Province , aux  beloins  O4  aux  périls, 
ou  elles  fe  trouvent  -,  Qu' ainjinous  aions  k choifir 
&k  nommer  une  per  fonne  dans  laquelle  fe  rencon- 
trent la  capacité  , l' expérience , O4  toutes  les  autres 
quahtex  neceffaires  pour  nous  tirer  de  l'état  déplo- 
rable où  nous  mus  trouvons , jointes  k un  grand  \ele 
pour  le  fervice  de  Dieu,  pour  oeluy  du  Roy,  & pour 
la  confervation  O4  augmentation  de  fes  finances  CT* 
de  f on  royal  patrimoine.  En  fuite  de  cette  Propofition 
toute  la  ville  & tout  le  peuple  difent  unanimement 
d’une  voix  haute  O4  intelligible , qu’en  vertu  du-( 
dit  Broyai  privilège  k mus  accordé , O4  qui  mus  a 
été  confirmé  par  le  Roy  notre  Seigneur  Don  Phi- 
lippe IV.  le  Grand , que  Dieu  veuille  confervcr 
heureufement  durant  plufieurs  années  avec  aug- 
mentation de  Royaumes  O4  de  Seigneuries , ainfî 
qu'il  eft  neceffaire  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  > 
mus  ehfons  O4  nommons  pou-r  Gouverneur  > C apï* 
taine  general > O4  principal  Juge  de  cette  ville  y de 
cette  Province  ■>&  du  Gouvernement  de  Paraguai , 
pour  en  jouir  félon  que  les  precedens  Gouverneurs  en 
ont  joüy  , l'niufirifjime  O4  Reverendijjime  Sei- 
gneur Don  Bernardino  de  Cardenas  Eveque  de  cet 
Evêché  y O4  ConJ ciller  au  Confeil  royal  de  fa  Ma- 
_ > * D 6-  jefiêy 
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jcflé , afin  qu'il puiffe  en  (on  nom  , & en  vertu  du 
pouvoir  accordé  far  le  dit  Royal  privilège  > s'ac- 
quitter de' toutes  ces  charges , CT  nous  rendre  ega- 
lement à tous  la  juflice  , durant  autant  de  temps 
qu'il  plaira  à fa  Majeflé , parce  qu’il  efl  ainfi  ex - 
pedientiproteflant  en  nôtre  confcience  devant  Dieu , 

Î\ue  nous  trouvons  en  la  perfonne  de  cet  illujhre  Pre • 
at,  tout  ce  que  nôtre  prejfante  necefjité  peut  deflrer, 
tant  il  a de  qualité z excellentes  , CT*  d'affeôlion 
pour  nos  intérêts , pour  nôtre  bien  fpirituel  , È7* 
pour  nous  tirer  des  mi  fer  es  dans  lefquelles  nous  nous 
trouvons  ; comme  aujji  pour  faire  reflituer  avec 
tout  le  foin  & le  travail  necefjàire  pour  cela  , tant 
de  fommes  dettes  à fa  Ma  jeflé , lefquelles  on  luy  a 
volées  ) & faire  executer  un  fi  grand  nombre  de 
fes  Royales  ordonnances  expédiées  en  nôtre  faveur  , 
& des  privilèges  accordez  par  fa  Majejlé  tant  à 
ceux  qui  ont  conquis  C2T  qui  ont  peuplé  ces  provin- 
ces , qu'a  leurs  enfans  0 leurs  defeendans. . 
moien  de  quoy  non  feulement  toute  cette  ville  , mais 
toutes  les  autres  de  ce  Gouvernement  efperent  de  re- 
cevoir de  grands  avantages  O1  une  grande  confola- 
tion  , laquelle  paffera  jtifques  aux  Indiens  naturels 
qui  fans  en  excepter  même  les  Nègres  , qui  font 
dans  toute  cette  province , qui  de  même  que  les  Efl 
fagnols  efliment  & aiment  pajjionnément  ce  Pré- 
lat. Et  pour  témoignage  de  cette  eleélion  que  nous 
faifonsdefa  Seigneurie  lllufirijf  me  , en  vertu  die 
pouvoir  qui  nous  en  efl  donné  par  le  dit  royal  privi- 
lège , CT"  qu  il  a plii  a fa  Majeflé  de  nous  confirmer , 
nous  avons  (igné  le  prefent  aEle  en  prefence  de  Mep 
fleurs  les  Officiers  de  la  ville, de  la  juflice , & de  la 
policé.  Signé  Juan  Ortiz  de  Ledefma  <Mlonfo 
de  la  Madris  , &c  au  nombre  de  trois  eent  per - 
fonnes , entre  lefquelles  font  ceux  qui  compofènt 
l'aflémblée  de  la  ville. 

io8.  L’Evêque , Sire  , aiant  fccu  qu’ils 
J’avoient  ainû  cous  choifi  pour  Gouverneur , 
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Tes  pria  inftamment  par  diyerfes  fois  de  le 
difpenfer  de  cette  charge.  Mais  apres  que 
tous  les  habitans  l’en  eurent  preliê  en  la 
maniéré  que  j’ai  dite , enfin  ils  refolurent  de 
l’en  conjurer  par  l’écrit  que  je  vas  inférer 
icy  > auquel  ils  joignirent  tant  de  larmes  & 
tant  de  prières  , qu’il  luy  fut  impofïible  de 
s’en  defendre.  On  ne  rapporte  point  pour 
abréger  , ni  cet  adïe  ni  l’acceptation  de  l’E- 
vêque. On  les  peut  voir  dans  l’original  Ef- 
pagnol depuis  le  n.  109.  jufqu’aum.  Et 
dans  la  tradu&ion  Françoife  depuis  la  p. 
H7.jufqu’ala  i } 

109  Les  Officiers  de  la  ville,  de  la  Juflice,  & 
de  la  police  fouffignez  , certifions  que  l'életlioncy- 
deffus  faite  en  vertu  du  royal  privilège  de  fa  Ma]e- 
flé  , de  la perfonne  de  l' Illuftriffime  & Reyeren- 
diffime  SeigneurDonBernardino  deCardenasEvèque 
de  cet  Evêché , Cf  Confeiller  auConfeil  de  fa  Maje- 
flé,pour  exercer  la  charge  de  Gouverneur  & Capi- 
taine General , a été  faite  par  tous  les  habitans  qui 
l'ont  fignée , C T en  prefence  de  tous  les  Officiers  de 
la  ville , de  lajujlice  & de  la  police  : comme  aufji 

nnous  f avons  que  tous  ceux  qui  l'ont  fignée  font 
itans  de  cette  ville  , & quelle  a été  faite  paifi- 
bleme ut, Solennellement,  CT  avec  un  applaudifjement 
general  & me  JatisfaSlion  universelle , ainfi  qu'il 
efl  porté  par  le  dit  me , qui  n’eft  que  l'execution 
audit  royal  privilège.  Ce  qui  fait  que  pour  l’intérêt 
du  fcrvice de  Dieu  , de  celuy  du  Roy  , CT  du  bien 
de  cette  ville  CT  de  la  province  , ainfi  qu'il  efl  plus 
amplement  porté  dans  le  dit  aêle  fi  autentique  , au- 
tant qu’il  efl  en  nous ,0" en  execution  du  dit  privilège 
royal , nous  l approuvons  & le  fanons  de  nos  noms 
cy  appofex  au  defaut  d'un  Notaire  royal , O4  nous 
Jervantpour  cela  de  ce  papier  ordinaire  , à caufe 
que  nous  n’en  avons  point  qui  foit  fellc  -,  Signé , 
Juan  de  fallexo  fillafante  , Diego  Hernandez  , 

D 7 Diego 
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Diego  de  Yegros , Juan  lequel } Diego  Ximene x dt 
Encifo  O4  Vargas  , Francifcode  ^ quino , Thomas 
de  Jdyala , Garcia  de  Paredcs  , Juan  de  Cocer  es. 

Requifition. 

110.  T Edit  jour  4.  Mars  1649.  M.  les  0/- 
fciers  de  ville , delajuflice  & de  la 
police  de  ladite  ville , pour  fa  Majeflé  que  Dieu 
conjerve  , à f avoir  le  Meflre  de  camp  Juan  de  Val- 
Içco  yûlafanta  Grand  Frevôt , le  Capitaine  Diego 
Hernandex  Enfeigne  royal  O4  le  plus  ancien  Juge  de 
la  police , le  General  Diego  de  Yegros , les  Capi- 
taines Juan  lequel , Diego  Ximènex  de  Vargas, 
Franc  if co  de  fAquino , C7“  le  Sergent  major  Tho- 
mas de  e. Ayalayles  Capitaines  Garcia  de-Paredes, 
(V  Juan  de  Caceres , tous  Capitaines  O4  Officiers 
de  ladite  maifon  de  ville  , étant  affèmblex  en  la  ma- 
niéré accoiitumée,  dans  la  maifon  royale  de  la  ville  > 
après  avoir  veu  l'élefiion faite  d'une  commune  voix 
par  tous  les  habitons  de  cette  ville , de  laper fonne  de 
l’IlluflriffimeDonBernardino  de  Cardenas  Evêque 
de  ceDioceJe  CT  Conftillerau  confeil  de  fa  Majeflé 
à la  charge  de  Gouverneur  O4  Capitaine  general  > 
O4  principal  juge  de  cette  ville  O4  Gouvernement , 
& les  diligences  qui  fe  doivent  faire  & qui  fe  font 
faites  pour  obtenir  entièrement  L'effet  du  privilège 
& de  la  grâce  du  Roy  : en  vertu  defquels  cela  s'efl 
fait  y Nous  fommes  tous  généralement  d 'avis  de 
faire  f avoir  cette  élection  a fa  Seigneurie  Illuflrif 
me  y (3  nous  l'exhortons  au  nom  de  Dieu  CT  au 
nom  de  fa  Majejlé  d accepter  lef dites  charges  qui 
hy  ont  été  données  en  fon  royal  nom  yfmvant  la  di- 
te élefliony& nous  l en  prions  de  la  part  de  ceux  qui 
compofent  l'affemblée  de  la  ville , & de  tous  les  au- 
tres habitans  & de  ceux  des  autres  villes  bourgs 
O4  lieux  de  ce  Gouvernement  tant  Efpagnols  qu'fn- 

diens  > 
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àiens  j demy-Indiens  , Nettes  O4  demy-Negres  -, 
& le  prions  0 conjurons  de  les  vouloir  accepter  en 
confideration  du  grand  avantage  que  le  bon  ufagc 
qu'il  en  fera  nous  donne  fujet  de  nous  promettre  , 
tant  pour  le  fervice  de  Dieu  O4  du  Roy  , que  pour 
l'augmentation  du  bien  de  fa  Majejlé  , O4  le  foula- 
gement  £7"  la  confervation  de  ces  provinces  , en  la 
maniéré  qu  ont  fait  fes  predeceffcurs.  Ce  que  nous 
arrêtons  , f ignons  O4  certifions  faute  de  Notaires 
publics  Cf  royaux  , O4  manque  de  papier  qui  fait 
fellé  » nous  nous  fommes  fervis  de  ce  papier  com- 
mun O4  ordinaire.  Signé  Juan  de  Vallexo  Villa- 
fanta  , Diego  Hernandez  , Diego  de  Yegros , Juan. 
Bfiquel  y Diego  Kimenes  de  Encifo  0 Vargas  > 
franc  if co  def/iquino , Thomas  de  ^Ayala  , Gar- 
cia de  Paredes , Juan  de  C acérés. 

A£be  de  l’acceptation  faite  par 
l’Evêque  de  la  charge  de 
Gouverneur,  &c. 

III.  t E 4.  jour  de  May  1649.  dans  la 
A-  ville  de  l'e^ffomption  nous  foufjignez 
Officiers  de  toutes  les  jur  if  (liftions  de  la  dite  ville  , 
aiant  fait  f avoir  à fd  Seigneurie  Illufiriffime  Don 
fernardino  de  Cardenas  nôtre  Evêque , Confeiller. 
au  Confeil  de  fa  Majeflc , ïéleftion  faite  de  fon  il- 
luflre  perfonne  en  la  charge  de  Gouverneur  > Ca~. 
pitaine  general  , 0 principal  Juge  de  cette  iite 
ville  0 de  ces  Provinces  , comme  aujji  tous  les  au- 
tres aftes  mentionnez  cy-dejfus  , 0 le  privilège 
Royal  en  vertu  duquel  cette  éleftion  a été  faite  > il 
a répondu  quepuifque  le  fervice  de  Dieu  0 du  Roy 
L'y  engageait: , il  fefoumettoit  à l'effet  des  Lettres 
patentes  qui  contiennent  ledit  Royal  privilège  > 0 
avec  le  refpcft  qui  leur  efl  du  il  les  prity  les  baifà 
0 les  mit  fur  Ja  tête , les  confidexant  comme  une 

declar 
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déclaration  de  la  volonté  de  fon  Roy  Ç5  àefonfet- 
gneur  naturel , que  Dieu  veuille  faire  profperer  ÇS 
conferver  heureu/èment  durant  plufeurs  année!  , 
avec  augmentation  de  royaumes  Ç$  de  feigneurtes  » 
ainfi  que  le  bien  de  la  Chrétienté  le  demande:  & 
que  partant  en  jon  Broyai  nom  il  avait  accepté  ÇS 
acceptoitlej dites  charges  de  Gouverneur  , Capitai- 
ne General , ÇS  principal  Juge  defdites  villes , Pro- 
vince , Ç$  Gouvernement  du  Paraguai,  en  vertu  die 
dit  Royal  privilège  ÇS  de  l'éleélion  faite  de  luy , ÇS 
pour  ce  qui  efl  de  plufieurs  autres  caufes  C7“  motifs 
qui  l'y  obligent , outre  ceux  compris  dans  les  aptes 
cy-deffus  -,  il  informera  fa  Majeflé  ÇS  les  Tribu- 
naux fuperieurs  félon  que  befoin  fera.  En  fuitte  de 
quoy  il  efl  venu  a la  maijon  Royale  de  l'hôtel  de 
ville  j ou  étant  dans  la  falle  des  ^/iffemblées  publi- 
ques , après  avoir  mis  les  genoux  en  terre  devant 
un  Crucifix  ÇS  un  Miffel , qui  pour  cet  effet  étoit 
placé  fur  un  autel  y il  a fait  le  ferment  accoutumé 
entre  les  mains  du  Capitaine  Diego  Hernandez  En- 
joigne royal  ÇS  plus  ancien  Officier  de  la  Police  , 
avec  toutes  les  formalite z ncceffaires  & accoutu- 
mées y O"  conformément  aux  loix  il  apromis  d'ob- 
fèrver  toutes  les  ordonnances  de  Sa  Majeflé  , de 
maintenir  tous  les  droits  & tous  les  privilèges  de 
cette  ville , de  rendre  également  lajuflice  a tout  le 
monde  y & de  maintenir  la  paix  entre  tous  les  ha* 
bit  ans  de  ce  Gouvernement  , tant  Efpa^nols  qu’in- 
diens , fans  aucune  exception. 

Tout  le  refte  de  cet  afte  ne  confifte  cju’en 
des  formalitez  ennuyeufes  touchant  cer- 
tains droits  que  l’on  doit  payer  au  Roy  d’Es- 
pagne, dont  plufieurs  particuliers  fe  rendent 
caution  jen  fuite  de  quoi  il  eft  dit  que  le  Me- 
ttre de  camp  Juan  de  Villafante  Alcalde  or- 
dinaire mit  entre  les  mains  de  l’Evéque  le 
bâton, qui  efl  la  marque  du  Gomernementi 
Et  le  ait  aile  efl  fgné , Fray  Bcrnardino  Evêque 

de 


du  Paraguay,  i.  Part.  89 

de  Paraguai , Juan  de  Vallexo  Vllla-fante , Diego 
Hernandez , Diego  de  Yegros , Juan  l{Jquel , Die- 
go Ximencz  Encijo  & Vargas  , Francisco  de 
e, Aquino , Thomas  de  tjiyala  , Garcia  de  Paredest 
Juan  de  Cacerês , Melchor  Cafco  de  Mendoça  , 
Juan  de  Vallexo  yilla  Jante , Don  Fernando  ^Arias 
de  Saabedra , ^Alonjo  de  Boxas  ^Aranda  , Juje- 
pe  de  Encinas , Baltazar  Sanchez  , Manuel  de 
Vîllalobos  > ^dndrez  Benitez , * Miguel  de  Luque  , 
Pedro  ^Antonio  de  ^Aquino  , Juan  Ortiz  de  Le - 
defma  , Pedro  Sanchez  del  Caflillo , Don  Lucas  de 
EJpinota , Tomasdc  Sanuiniego  , Bernardino  de 
EJpinofa , 7mm  Offorio  5 Gonçalo  de  Cacercs  , 
7mm  Venegasde  Guzman,  Garcia  Yenegas  de  Guz- 
man , D.  Gabriel  de  Cucllar  & Mofquera. 


Chapitre  XI. 

Les  Refaites  font  chajfez.  de  la  ville  de 
T Hffiomption  parle confentement  de 
tous  les  Officiers , . généralement 
de  tout  le  peuple . Raifon  de  cette 
aftion. 

11  z.  Tj'Nfuitedecetteele&ion  del’Evê- 
-t-'que  à la  charge  de  Gouverneur, 
les  Officiers  de  tous  les  tribunaux  commen- 
cèrent , Sire , à travailler  pour  apporter  des 
remedes  à tant  de  maux  , de  aivifions  & 
d’injuftices  que  toute  la  province  fouffroit 
depuis  tant  d’années  par  de  continuelles  dif- 
fenfions  , ôc  par  l’expulfion  de  fes  Evêques  > 
de  toutes  lefquelles  chofes  les  Jeluites 
dtoient  la  première  & la  principale  caufe.  • 
11  j.  Sur  quoy  reconnoiflant  que  quel- 
ques _ 
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ques  bons  moyens  qu’ils  pu  fient  prendre 
pour  le  bien  public , & pour  le  repos  tem- 
porel & fpirituel  de  laditeprovince , les  Pe- 
res  de  cette  Compagnie  y leroient  le  feul  ob- 
ftacle,  d’autant  que  c’étoit  eux  qui  avoient 
tant  travaillé  pour  chafier  trois  Evêques 
l’un  apres  l’autre , & avoient  réduit  les  peu- 
ples dans  une  inlùportable  pauvreté  , en  Te 
rendant  redoutables  par  le  moien  les  Indiens 
qui  dependoient  d’eux , & en  empêchant 
pardiverfes  voies  que  les  pauvres  gens  ne 
pûflent  en  travaillant  gagner  leurs  journées . 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  droit  divin  & hu- 
* main  qui  ne  le  permette , ce  qui  fàifoit  qrife 
les  maifons  tomboient  parterre,  à caulè 
qu’il  ne  fe  trouvoit  perfonne  pour  les  repa- 
rer, & que  les  terres  demeuroient  en  friche, 
manque  de  pouvoir  être  cultivées , fans  que 
l’on  ait  jamais  pu  réduire  ces  Peres  d’en  ve- 
nir à quelque  accommodement , par  le  mo- 
ien duquel  les  habitans  de  ces  provinces  euf- 
fent  de  quoi  vivre  & jouïr  de  quelque  repos 
lpirituel  & temporel.  Et  qu’au  contraire  ils 
avoient  tourné  en  poifon  tous  les  expédions 
dont  on  avoir  voulu  fe  fervir  pour  remedier 
à de  fi  grands  maux , lefqucls  ils  avoient  en- 
core accrus  en  y en  ajoutant  de  nouveaux,  j 
joint  que  V.  M.  fe  trouvoit  éloignée  de' trois 
mil  lieiies  de  ces  provinces, le Viccroi  de  huit 
cents  lieues,  & l’Audience  Royale  de  cinq 
cents  lieiies , d’où  il  arrivoit  qu’elle  étoit 
fort  mal  informée  de  l’état  des  choies.  Tous 
ces  Magiftrats  confiderans  qu’un  fi  extrême 
defordre  obligeoit  à prendre  une  relblution 
capable  de  rétablir  l’ordre , ils  relblurent 
tous  d’une  voix  dans  cette  Afl’emblée  Gene- 
rale de  prier  Jeur  Evêque  & leur  Gouver- 
neur de  faire  fortir  les  Jefuitcs  de  ces  pro- 

vin- 
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vinccs  j puifque  toute  forte  de  droit  le  pcr- 
mettoit  ainfi  que  V.M.  ^ connaîtra  par 
les  raifons  contenues  dans  l’inllruétion  en*, 
voyée  par  l’Evêque  comme  Gouverneur , & 
par  toute  la  fufdite  AfTemblée  à l’ Audience 
Royale  de  las  Charcas , & à V.  M.  à qui 
l’on  a rendu  compte  de  tout  ce  quis’e'toic 
pafTé  en  cette  affaire. 

11 4.  Et  pareeque  dans  ce  Mémoire  que 
l’Evêque  prefentc  à V.  M.il  fe  fert  d’expref- ' 
fions  naturelles,  fimples  & fuggerées  par  un 
zele  religieux  , qui  n’a  pour  but  que  le  fer- 
vice  & la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , V.  M. 
confîderera,  s’il  lui  plaift , qu’on  a tous- 
jours  remarque  dans  les  allions  que  c’eft  un 
nomme  Apoftolique  à qui  Dieu  a fait  de 
grandes  grâces , & qui  a c'te'  élevé  dans  la 
Religion  de  S.  François  dans  cette  fainte  & 
naïfve  fimplicite' , avec  laquelle  les  enfans 
de  ce  grand  Saint  parlent  & agiffent , fans 
affe&er  des  plirafes  étudiées  , mais  fc  con- 
tenant d’expliquer  franchement  fes  fenti- 
mens  en  la  maniéré  qu’il  plaît  à Dieu  de  les 
luiinfpirer  , & que  la  raifon  & fon  zele  les 
lui  dicfe-jce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’ex- 
plique d’une  maniéré  folide  & avec  beau- 
coupdegrace,  & comme  il  a une  tres-gran- 
de  connoiflancc  de  tous  les  droits  divins  & 
humains  , il  ne  dit  rien  quinefoit  établi 
fiir  les  fondemens  de  la  julticc  , & de  1 é- 
quité, ainfi  que  ceux  à qui  il  plaira  à V . M.de 

commander  d’examiner  cet  écrit , n auront 
pas  de  peine  à le  reconnoître.  On  a omis 
pour  abréger  le  procès  verbal  envoie  par  l’E- 
vêque du  Paraguai  à F Audience  Royale  de 
las  Charcas  contenant  les  raifons  qu’on  a 
eues  de  chader  lesjefuites  de  la  ville  de  1 Af- 
fomption.  On  le  peut  voir  dans  1 Original 
depuis  len.  ix  5.  jufqu’au  189.  CFI  A- 
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Chapitre  XII. 

Les  Jefuites  ajfemblent  une  Armée  de 
400  o Indiens.  En  donnent  le  com- 
mandement a Sebaflien  de  Leon.  Le 
font  nommer  Gouverneur  de  la  ville 
del'  AJfomp t ion  & de  la  province  du 
Taraguai.  Et  marchent  en  armes 
vers  la  dite  ville.. 

189.  T Es  Jefuites,  Sire,  fc  voyant  ainfi 
ch  allez  de  la  ville  de  l’Aflom- 
ption , penferent  à s’y  re'tablir , non  par  des 
voyes  pacifiques,  mais  par  la  force  des  ar- 
mes. Et  pour  avifer  aux  moyens  qui  y fe- 
xoient  les  plus  propres,  ils  convoquèrent 
uneAflemblée  dans  leur  college  de  la  ville  de 
Cordoua  delTucuman.  Leur  Provincial  y 
prefidoit  & ils  y refolurent  d’armer  dere- 
chef leurs  Indiens  desProvinces  deParana  & 
Uraguay,  & de  procurer  le  Gouvernement 
de  la  province  du  Paraguai  à Sebaftien  de 
Leon  , fçaehant  qu’il  dependoit  entière- 
ment d’eux , & qu’il  executeroit  aveugle- 
ment tout  ce  qu’ils  vaudroient  lui  ordon- 
ner. 

1 90.  En  fuitte  de  cette  refolution  le  Pere 
Juan  Antonio  Manquiano  s’en  alla  avec  les 
ordres  necelTaires  dans  les  dites  provinces  de 
Paraua  & d’Uraguai , & pafla  par  la  ville 
de  Sainte  Foy  fans  s’y  arrêter.  Le  Pere  Pro- 
vincial le  fui  vit  afin  de  donner  chaleur  à. 
cette  criminelle  entreprife.  D’autres  de 
leurs  Peres  furent  au  Pérou,  où  parlant  au 
Pxefideut  de  l’Audience  Royale , ils  luy  fi- 
rent 
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xent  une  relation  entièrement  faufTe.  Car 
fe  gardant  bien  de  lui  rien  dire  de  leurs  ex- 
I'  cés  & de  la  manière  dont  ils  avoient  traitté 
l’Evêque  en  le  tenant  prifonnier,  & le  chafi* 
«il  fant  enfuite  de  Ton  Diocefie , ils  fuppoferent 
1[#  au  contraire  piufieurs  faux  crimes  a ce  bon 
I Prélat,  & l’accuferent de  trahifon , difant 
qu’il  s’étoit  empare'  de  la  province  du  Para- 
it guai  à deflein  de  s’en  rendre  le  maître  avec 
(l1i  P aiïiftance  des  Portugais  de  la  ville  de  Saint 
Paul , bien  qu’il  foit  un  des  plus  fideles  fer- 
**  viteurs  qu’ait  V.M.  dans  toute  cette  Con- 
trée, & qu’il  n’a  louffert  & nefouffre  en- 
core tant  de  perfecutions  & tant  d’outrages 
ma  des  Jefuites  , que  pour  defendre  le  bien  & 
l’autorité  de  votre  Royale  Couronne.  Ces 
psi  Peres  ajoûtoient  encore  que  l’Evêque  s’étoit 
intrus  de  lui  même , qu’il  étoit  heretique , 
jj,  excommunié,  facrilege,  concubinaire/or- 
-js  cier,  qui  avoit  nn  démon  familier,  & au- 
$ très  îemblablcsimpoftures  qu’on  n’oze  rap- 
jjo  porter  , de  crainte  d’offenfer  les  oreilles 
jfc  chartes  & Chrétiennes. 

1 9 1 . Sur  tant  de  faux  rapports  les  Jefui- 
J{ÿ  tes  firent  donner  ( au  moins  s’en  font-ils 
jjj  vantez,  fans  en  montrer  aucun  aéte)  le 
jj  titre  de  Gouverneur  & Capitaine  General 
c de  la  ville  del’Artomption  & de  la  province 
^ du  Paraguai  au  dit  Sebaftien  de  Leon , qui 
cft  tel  que  je  l’ai  ci-  defius  reprefenté  à V.  M. 
ijjî  & qui  leur  étoit  fi  fort  acquis  , que  depuis 
r(tj  cinq  ans  qu’il  avoit  été  excommunié,  & pri- 
c£i;  vé  de  la  charge  d’ Alcalde  ordinaire  par  le 
,,j  GouverneurDon  Diego  de  Efcobar  Oliorio, 
fj  iis  l’avoient  tous-jours  entretenu , fa  fem- 
jf,  me  & fes  enfans  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
ji  befoin.  Ces  Peres  fe  gardèrent  bien  auffi  de 
dire  en  la  dite  Audience  Royale  quelle  étoit 
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l’incapacité  de  cet  hommepour  une  fi  gran- 
de charge  , qu’il  droit  excommunie'  depuis 
tant  d’années , & que  l’  Audience  Royale  de 
Chuquifaca  l'avoit  déclaré  incapable  de  te- 
nir aucun  Office  Royal.  Ils  fupprimerent 
de  même,  que  l’Evêque  en  vertu  dufufilit 
Royal  privilège  avoit  été  nomme7,  par  tous 
les  habitans,  Gouverneurdela  dite  ville  8c 
province. 

19  z.  Après  cela  lesjefuites  mirent  le  dit 
Sebaftien  de  Leon  en  pofieffion  du  Gouver- 
nement des  dites  provinces  de  Parana  & U- 
raguai , où  ils  font  Curez , & lui  donnèrent 
quatre  mille  Indiens  armez  tirez  de  ces  pro- 
vinces, afin  d’executer  le  deteflable  deflein 
qu’ils  avoicnt  formé  d’envahir  le  Roiaume 
& la  ville  de  l’Aflbmption  , d’en  chafler  l’E- 
vêque , & de  continuer  d’agir  comme  fi  le 
Siégé  eut  été  vaquant. 

Tout  ce  quifuitjufques  au  Chap.  19.  à la  re- 
ferme de  quelques  petites  particularité*.  , dont  on 
citera  les  tuteurs  a la  marge,  efl  vérifié  par  taie 
requête  faite  dans  l'^iffemblée  de  la  ville  de  Sainte 
Foy  & pre fente  au  Gouverneur  Don  Yacinto  dela- 
ris  par  le  Pere  Gafpar  de  ^Arteaga  Religieux  de 
F Ordre  de  S.  François , lequel  en  cette  oc cafion  af- 
[ifloit  l'Evêque , £7“  fût  témoin  oculaire  de  tout  ce 
quife  paffa  : comme  aufjiparplu[ieurs  autres  piè- 
ces & écrits  de  differentes  perfonnes  confiderables 
envoyé*  a,  Y.  M.  & à ton  Confeü  fupreme  des 
Indes , où  elles  ont  été  pref  entées  , CT  dont  fay  tiré 
mot  à mot  tout  ce  que  je  vas  dire  a Y.  M. 

195.  L’Evêque  étoit  , Sire,  dans  une 
douce  & paifible  pofieffion  de  fonGouverne- 
ment  tant  fpirituel  que  temporel , & le  peu- 
ple jouïfioit  en  paix  de  toute  forte  de  bon- 
heur , lorfquc  par  des  lettres  venues  de  la 
ville  de  Saint  Jean  de  Yera  , on  apprit  que 
‘ - le 
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2e  Pere  Juan  Antonio  Manquiano  Jefuite  y 
Javoit  pafle  en  diligence,  & qu’il  menoit 
avec  lui  dans  les  lieux  qui  dependoient 
d’eux  Je  Pere  Diego  de  Boroa , lequel  de- 
puis qu’il  eut  été  cbafîe  du  Paraguai  avec 
ceux  de  fa  Compagnie , à caufe  de  l’entre- 
prife  qu’ils  avoient  faite  en  faifant  de  leur 
College  une  Cathédrale , s’e'toit  retire'  avec 
quelques  autres  de  fes  Confrères  dans  la 
mai  Ion  du  Mettre  de  camp  Manuel  de  Ca- 
brai, d’où  il  n’étoit  forti  que  pour  faire  ce 
■voyage; 

1 9 4. Peu  de  jours  aprds  il  vint  encore  d’au- 
tres lettres  de  la  ville  de  Sainte  Foi,  par  lef- 
quelles  on  donnoit  avis  que  les  Jefuites  des 
Colleges  de  ces  province^  ayant  tenu  un 
grand  Confeil , avoient  refolu  d’aflembler 
une  grande  armee  des  Indiens  de  Parana& 
d’ ü mguai , afin  d’entreprendre  à force  d’ar- 
mes , & quoi  qu’il  en  put  arriver  , de 
rentrer  dansla  ville  de  l’Affomption  , de  fe 
remettre  en  pofleffion  de  leur  College , SC 
de  s’y  fortifier, parce  que  la  chofe  e'tant  faite 
elle  demeurera  faite. 

‘ 1 9 5.  Lorfque  ces  dernières  Lettres  arri- 
vèrent , il  y.  avoit  déjà  un  jour  que  les  enne- 
mis s’ étoient  avancez  julques  à fèpt  lieues 
de  la  ville.  Leur  nombre  e'toit  de  quatre 
mille  Indiens  commandez  par  quatre  Jefui- 
tes , fçavoirle  Pere  Francifco  Dias  Tano 
Supérieur  des  Habitations , le  P.  Juan  de 
Porras , le  P.  Juan  Antonio  Manquiano 
etranger , & le  P.  Louïs  ArnoteFlaman , 
qiu  Forme  ces  Indiens  dans  la  maniéré  de 
combattre  , & lorfqu’ils  furent  entrez  dans 
la  ville , tous  ces  jefuites  parurent  publique- 
ment à cheval  courant  de  rang  en  rang  par- 
mi ces  barbares. 

ï)6.  Au 
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1 96,  Au  milieu  , Sire , de  ce  camp  rebel- 
le , comme  aiant  été  forme  fans  l’autorité 
deV.  M.  pour  attaquer  une  ville  quiluiétoit 
tres-obeïfl'ante  , & comme  n’êtant  compofé 
que  de  perfonnes  fehifmatiques  & excom- 
muniées , on  voyoit  paroître  ces  trois  Cha- 
noines Don  Diego  Ponce , Fernando  San- 
chez de  Valle,  & Gabriel  de  Peralta,  qui 
venoient  pour  ufurper , comme  ilslefirent 
en  effet,  à main  armée  & par  tiranhie  la 
jurifdiéiion  Ecclefialtique.  Et  d’autre  côté 
Sebaitien  de  Leon  choili  pour  chef  de  cette 
révolté, prenant  la  qualité  de  Gouverneur  du 
Paraguai , & étant  fortifié  par  ces  troupes 
venoit  pour  prendre  pofieffion  de  ce  Gou- 
vernement, & il  étoit  accompagné  de  Don 
Gregorio  de  Hiiieftrofa  cy  devant  Gouver- 
neur de  la  même  province , de  Diego  de 
Olabarry  , & Rodrigo  Ortiz  freres  de  Se- 
baltien  de  Leon  , Pedro  de  Gamarra , Juan 
de  Avalos , Francifco  de  Vega , Don  Diego 
Riquelme,  Don  Fernando  Zorilla , Rodri- 
go de  Offuna , Antonio  Gonçales , Juan  de 
Valle , Juan  Ortis  , & autres  habitans  du 
•Paraguai  dont  je  ne  fçay  pas  les  noms , les- 
quels depuis  cinq  ou  fix  ans , aufli  bien  que 
Sebaftien  de  Leon  étoient  excommuniez  , 8c 
dont  les  Jefuites  mettoientla  confcience  en 
repos  , leur  adminiftroient  les  facremens,Sc 
leur  donnoient  du  mépris  pour  les  excom- 
munications , foulant  ainfi  aux  pieds  par 
les  armes  , par  toutes  fortes  de  tromperies  , 
& fous  de  faufles  apparences  P autorité  des 
jurifdiétions  Epifcopale  & Métropolitaine  , 
& celle  des  fentences  Royales  dont  elles 
étoient  appuiées. 

157.  l3c  plus  contre  les  ordres  de  la  Ma* 
jefté  ils  avoient  pris  pour  Juge  Confervateur 
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Pedro  Nolafco  Provincial  de  la  Mercy , 
quoiqu'il  ne  fut  point  approuvé  par  l’Au- 
dience Royale  , qu’il  fût  entièrement  de  leur 
parti , & qu’il  fut  nommément  fpecifié  dans 
phifienrs  excommunications  faites  juridi- 
quement. Aulli  les  Religieux  de  fon  Ordre 
étant  extrêmement  touchez  de  fa  faute, l’ont 
condamné  , & même  puni  depuis , comme 
iHè  verra  dans  la  réponfe  au  Memorial  du 
Pcre  Pédraça,  parce  qu’il  avoit  pexfçcuté 
pluûeurs'perfoirnes  pour  avoir  éré  du  parti' 
de  la  vérité.  Caréii  effet  contre  tontes  les 
régies  de  FEglife,  le  confiant  à la  force  des 
armes  des  Jeluires , il  avoit  eu  la  hardicfFe' 
de  faire  afficher  une  excommunication  con- 
tre l’Evcquc  dans  i’'Eglife  d’nn  boqrgd’ In- 
diens nommé  Ytà‘ , r diftant  de  fîx  liedes  de' 
lavittéderAirompribn;  1 

193.  Sébaftien  de  Leon  tnvoia  dire  a ûhJ 
Religiaix  de  Si  François , no  trimé  Diego  de  '< 
Valenzttcla,  qüiy  inftruifoit  le'pcuple,  de 
lui  rendreobeïirance , parce  qu’il  etoitpour-: 
veu  du  Gouvernement- de  la  province.  À 
quoi  il  répondit  qu’il  n’étqit  point  befoin  de' 
venin  dans  des  lieux  ddoendans,  comme  ce  '* 
bourg  , de  la  ville^é 1* ÀfPomption  -,  qu’il 
pom'oits',y  aller  faire  recevoir,  écquélorf- 
qu’eîle  J’aurbir  reconnu  pour  Gouveifièur 
ce  bourg  lui  rendroit  aufli  obeïflance. 

' 199-  Sebaftien  de  Leon  s’avança  vers  la 
ville  arrêta  en  chemin  urt»  Elpagnol , 
qu’il  emmena , parce  que  lui  aiant  dit  qû’i! 1 
ctoit  Gouverneur,  il  ne  l’avoitpas  traitté 
de  Seigneurie  ; mais  lui  avoit  répondu  que 
lorfqu’il  auroit  été  receu  en  cette  qualité , il 
l’en  traitteroit. 

îoo.  Etant  arrivé  à Saint  Laurent  qui  eft 
à trois  lieiies  de  la  ville  de  l’ Affomption  od 
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fes  Jefuites  ont  une  habitation , il  y demeu- 
ra trois  jours  ; &fur  ce  que  le  bruit  s’étoit 
répandu  qu’il  etoit  pourveu  du  Gouverne- 
ment , quelques  habitans  de  la  ville  , où  lui 
& ceux  qui  l’accompagnoient  avoientdes 
parens,  vinrent  le  vifiter.  Quelques  Efpa- 

fnols  Te  joignirent  aufli  à lui , & les  autres 
emeurerent  neutres  dans  leurs  maifons  >. 
fans  venir  à la  ville , ni  fe  joindre  à lui , ne 
fçachanr  s’il  etoit  Gouverneur  ou  non , par- 
ce qu’ils  le  voyoient  venir  avec  une  Arme'e 
pour  prendre  pofleflion  du  Gouvernement 
d’une  ville  qui  a tousjours  e'te'  tres-foumife 
aux  ordres  de  V.  M.  & à ceux  de  fes  Minii- 
tres. 

îoi-  Pour  faire  croire  qu’il  venoit  en- 
qualité  de  Gouverneur , il  envoya  par  les 
mailons  difperfées  à la  campagne  de  petites 
«poupes  d’indiens  commandées  par  des  Ef- 
pagnolsj  pour  lui  amener  ceux  qui  s’y 
étoient  retirez , leur  difant  quele  Gouver- 
neur les  demandoit  : & il  leur  lifoit  un  aéle 
qu’il  difoit  être  du  Prefident,  quoiqu’il  ne 
fut  point  inféré  félon  la  coutume  dans  la 
Xentence  Royale  de  provifion  , lequel  por- 
toit  que  le  Prefident  tenoit  dés  lors  le  dit  Se- 
baftien  de  Leon  pour  reçu  i & qu’ainfî.  il 
a’ etoit  point  ncceuaire  qu’il  le  fût  dans  une 
Âflemblée  generale  : mais  qu’ildevoitd’a- 
bprd  gouverner  ; lequel  a&e  plufieurs  tien- 
nent que  les  Jefuitcs  avoientfait  cxpeüer  en . 
cette  ibrte. 
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Sebaflien  de  Leon  s* avance  a la  veüe 
de  la  ville , & ne  veut  écouter  au- 
cunes propofitious  d? accommodement 
quelques  raifonnablcs  qu'elles  fuf-. 
fent. 

xai.  T ’Evêquc,  Sire,  ayant  appris  cet- 
O-J  te  nouvelle  le  18  de  Septembre  , • 
trois  jours  avant  l'entrée  de  Sebaftien  de 
Leon  dans  la  ville , le  trouva  fort  furpris  ' 
d’une  entreprife  fî  infolente  & fi  extraordi- 
naire , & ayant  tenu  confeil  avec  les  Offi- 
ciers lecuiiers,  il  commanda  de  battre  le 
tambour)  & envoya  deux  Ajudans  par  les 
maifons  de  la  campagne  afin  d’afl'embler 
des  gens.  Mais  bien  loin  de  s’acquitter  de 
cette  charge  & d’aflembler  quelques  trou- 
pes , ils  furent  trouver  Seballien  de  Leon 
pour  fe  réjouir  avec  lui  defa  venue  & n’a- 
vertirent per  forme.  Ainfi  durant  ces  deux 
jours  il  vint  fort  peu  de  gens  à la  ville  : ce 
qui  obligea  l’Evêque  de  faire  faire  un  ban  , 
portant  commandement  à tous)  fiir  les  pei- 
nes qui  y étoient  déclarées , de  fuivre  l’éten- 
dart  R oyal.  En  fuitte  de  quoy  on  -aflèmbla 
environ  quatre  cents  hommes. 

xo  $ . Sebaltien  de  Leon  écrivit  à la  Mai- 
£bn  de  ville  qu’il  venoit  pour  être  leur  Gou- 
verneur ) & qu’ ainfi  ils  le  lailïaflent  entrer 
lans  refiftcnce  -,  Que  s’ils  lui  refiftoient  il 
étoir  luivi  d’un  corps  de  foldats  du  Roi  tiré 
des  habitations  des  Jefuites  , donnant  ainfi 
le  titre  honnorable  de  loldats  du  Roi  à des 
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gens  qui  n’avoient  point  été  enrôliez  par 
l’ordre  du  Viceroy,  du  Prcfîdcnt,  du  Ca- 
pitaine General  où  de  quelqu’ autre  Mini- 
me de  V.  M.  parce  que  la  coûtume  des  Je- 
fuites  dans  ces  Provinces  elt  de  donner  eux 
mêmes  les  noms  de  Meftre  de  camp,  de  Ca- 
pitaines , d’Enfeignes  & de  Sergens  aux  In- 
diens qui  dépendent  d’eux,  afin  de  les  en- 
gager par  ce  moyen  à faire  tout  ce  qu’il  leur 
plaît  ; ce  qui  eft  d’une  très  dangereufc  con- 
fequence  pour  le  fervice  de  V.  M. 

104.  L’Aficmblc'e  de  ville  répondit  à Se- 
bastien deleon  que  s’il  venoiten  qualité  de 
Gouverneur , il  devoir  entrer  avec  une  foit- 
te  convenable  à cette  charge  > & prefenter 
fes  provifions  , faifànt  retirer  auparavant 
ion  Armée,  vu  que  la  ville  étant  ttes-fou- 
roifeanx  ordres  & aux  commandemensde 
V.  M.  il  donnoit  lieu  de  foupçonner  qu’il 
n’en  avoir  point , puifqu’il  vewoit  avec  une 
Armée  d’indiens  ennemis  mortels  déclarez 
des  Efpagnols  : ce  qui  eau fe roi t la  r uïn e de 
la  ville  & de  tous  fês  habdtans.  Qu’ainfi  s'il 
refufbit  de  venir  avec  un  efprit  de  paix  , qui. 
fait  la  fcurcté  publique  , 3c  s’opiniâtroit  à 
•vouloir  entxerde  force  & les  armes  à la 
main ,: ils.dtoient  reiolus a & de  prévenir  un 
danger  G:  maniiefte,  & defortirpour  fiop- 
pofèr. 

205  . Sebaftien  de  Leon  aiant  reçeu  cette 
lettre,  il  fit  arrêter  P Ajudant  qui  la  luia- 
vodt  apportée  , le  fit  mettre  dans  une  d*a- 
rette  les  fers  aux  pieds  ; & comme  on  mat- 
eboit  vers  la  ville  les  Indiens  le  tu  crent.  On, 
n’a  pas fçeu-par  quel  ordre:  mais  cequr  eft 
ères- cornant  , c’eft  que  cet  Ajudant  i*m- 
prouvoit  les  aétions  dçs  Jefûites , 8c  cpie 
pour  lui  ôter  les  fors  dei^-pieds ces  Indiens 

lui 
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lui  coupèrent  les  jambes  à coups  de  coutelas, 
ce  qui  eft  la  plus  horrible  cruauté  , la  plus 
brutale  & la  plus  contraire  au  droit  des  gens 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler , & qui  ne 
pouvoit  arriver  que  dans  une  Armée  d’ex- 
communiez.  Ce  pauvre  homme  fe  nom- 
moit  Sebaftien  de  Eicobar  ; il  croit  Gentil- 
homme Si  tres-brave.  On  ne  fceut  point 
dans  la  ville  qu’il  eut  été  arrêté  prilbnnier  > 
& l’oa  croiait  au  contraire  qu’il  s’éroit  mis 
da  côté  des  ennemis , ainfi  qu’avoient  fait 
deux  autres  qui  avoient  le  même  emploi. 

xo6.  L’Alfembléede  ville  voulant,  Sire> 
encore  mieux  faire  connoître  qu’elle  nefe- 
roitpoint  coupable  des  meurtres  & de  tant 
d’autres  malheurs  qui  ne  pouvoient  man- 
quer d’arriver, fi  l’armée  des  Indiens  entroit 
dans  la  ville  j ils  députèrent  vers  Sebaftien 
de  Leon  les  deux  Supérieurs  des  Monaftcres 
de  S.  François  & de  S.  Dominique , lefquels 
lui  dirent, qu’outre  la  réponfc  que  la  ville  lui 
avoir  déjà  rendue  ,elle  lui  mandoit  par  eux* 
que  s’il  avoir  des  provifions  de  Gouverneur, 
il  n’avoit  qu’à  faire  retirer  l’Année  , & les 
venir  prefenter,  puifqu’en  ce  cas  on  le  rece- 
vroit , & on  lui  obeïroit. 

107.  Il  les  receut  rudement,  &ne  fça- 
ehant  quelle  contenance  tenir , il  leur  ré- 
pondit avec  inlolencc  , & en  jurant,  qu’il 
n’avoit  que  faire  de  PAflëmbléc  de  ville  -, 
qu’il  avoit  déjà  pris  pofïèfiion  du  Gouver- 
nement dans  S.  Ignace,  & dans  Ytapua, 
qui  font  des  habitations  de  Jefuites  , & que 
quoy  qu’il  en  pût  arriver , il  youloit  entrer 
en  lamaniere  qu’il étoit  venu. 

108.  Que  s’il  étoit  vrai , Sire  , qu’il  eut 
été  nommé  Gouverneur  par  le  prefident, 
& que  cela  eut  été  confirmé  par  le  Viceroy  , 

E 3.  ainfi 
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, ainfi  qu’il  le  difoit  & l’a  publié  après  s’être 
mis  en  pofletfion  à main  armée  ( ce  que 
l’on  ne  croit  point  encore  aujourd’huy  dans 
la  Province  du  Paraguai , mais  qu’il  gou- 
verne par  violence , & c’cftpour  cela  que  la 
plus  part  des  habitans  du  païs  font  con- 
traints de  s’enfuir  ) P excès  en  feroit  encore 
plus  grand,  puifque  fans  daigner  fè  fervir 
d’une  nomination  Royale , & pouvant  gou- 
verner paifiblement  & fans  aucune  contra- 
diction , il  le  feroit  mis  en  pofleflïon  [par  la 
voie  des  armes. 

109.  Ces  deux  Supérieurs  rapportèrent  à 
la  ville  cette  réponfe  de  Sebaftien  de  Leon , 
que  l’on  e'crivit  dans  le  regiftre-  en  la  forme 
accoutumée.  Le  lendemain  on  eut  avis  que 
l’Armée  des  Jefùites  marchoit , & la  même 
nuit  Sebaftien  de  Leon  & les  autres  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagnoient  donnèrent  avis 
a leurs  femmes  , 6c  a leurs  parcns  , de  fortir 
de  la  ville  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
meilleur,  parce  qu’ils  dévoient  y entrer  le 
lendemain  matin  , & la  faccagcr. 

210.  Trois  cents  hommes  delà  ville,  tant 
cavalerie  qu’infanteric , avec  quatre  cents 
Indiens  amis  fortirent  de  la  ville  dans  une 
. plaine  nommée  Sainte  Catherine  : & l’Evê- 
que , Sire , demeura  dans  fou  Eglife , où  il 
prioit  Dieu  de  vouloir  adoucir  l’efprit  de 
ceux  qui  n’avoient  voulu  entendre  à aucune 
J^ropolîtion  d’accommodement  & de  paix. 
Les  deux  camps  étant  en  prefence, le  Lieute- 
nant General  du  véritable  Gouverneur.,  c’eft 
à dire  de  l’Evêque , accompagné  de  l’Al- 
caldc  ordinaire  s’approcha  à cheval  de  Se- 
baftien de  Leon  , & ils  fe  firent  plufieurs  de- 
mandes & plufieurs  refponfes.  Ce  dernier 
demandoit  qu’on  lui  laiflâtle  pafiagelibx^e 
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pour  entrer  dans  fon  Gouvernement,  & eux 
aa  nom  de  la  ville  demandoient  qu’ilj  fît 
voir  Tes  provifions  de  Gouverneur , & que 
,s.’il  vouloit  entrer  , iL  laiflat  les  troupes  de§ 
Indiens  ennemis , & entrât  feulement  avec 
les  Efpagnols  qui Taccompagnoient , auquel 
cas  ils  le  recevroient:  que  s’il  refufoitees 
conditions,  ils  protelloient  qu’il  demeure- 
roit  refponfable  du  carnage  qui  arriveroit , 
& de  toutes  les  pertes  & dommages  que 
la  ville  & fes  habitans  en  fouffriroient. 

ni.  Sebaftien  de  Leon  ne  voulut  jamais 
recevoir  une  Proportion  fi  julle , quoi  qu’il 
lui  fût  avantageux  & à la  ville  dont  il  tiroit 
fà.naiftance  , au  fervice  de  Dieu  & de  V.  M. 
d,’y  entrer  pailiblement.  Mais  étant  con- 
feillé  par  les  Jefuites  qui  le  gouvernoient  civ 
tierement , il  ne  voulut  jamais  confentir  à 
un  acommodcment  fi  railonnable.  lls'opi- 
niâtra  à ce  qu’ils  fe  rendirent  fans  condi- 
tion, & le  receu(Tent  en  qualité  de  Gou- 
verneur, pour  faire  en  fuitte  d’eux  & delà 
ville  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit.  La  ville 
apprenant  cette  réponfe  , & voiant  qu’elle 
nepouvoit  fe  rendre  à quatre  mille  Indiens 
barbares  & fi  maldifciplinez  , fans  expofer 
à toutes  fortes  de  malheurs  leurs  biens, 
leursvies,  &leur  honneur,  ils  refoiurent 
de  mourir  plutôt  que  decommettreune.fi 
grande  lâcheté. 
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Chapitre  XIV. 

L>e  s habit  an  s delà  villede  r^lffomption 
en  viennent  Alix  maint  avic  Seba- 
fi  un  de  Leon  & les  Je  fuite  s.  Le  com- 
bat efi  affcz,  opiniâtré.  Mais  enfin  U 
petit  nombre  des  habitant  fut  con- 
traint de  coder  an  grand  nombre 
d'I n dieu  s gavaient  les  Refaite  s. 

an.  C Ebaftien  de  Leon  commanda , Si- 
^ rc , aux  Indiens  de  donner  ; & ils 
firent  aulfitôt  de  grandes  décharges  de 
moufquetterie.  Mais  quoyqueles  Jefuites 
eufl'entpris  beaucoup  de  peine  ilesinftrui- 
rc  ; comme  ils  n’ étaient  pas  encore  accou- 
tumez à fe  fervir  des  armes  à feu  , ils  tour- 
noient la  tête  quand  leur  meche  tomboit 
furie  bailïnet , & ainfi  leurs  balles portoienc 
fi  haut  qu’elles  ne  failoient  point  de  mal 
aux  Elpagnols , lefquels  au  contraire  jettc- 
rent  par  terre  plufieurs  Indiens , quoiqu’ils 
manquafient  de  munition  , parce  que  la 
r Yille  ne  s’attendoit  pas  d’être  alTiegée.  Plu- 
fieurs même  de  ceux  qui  étoient  lortis  n’a- 
■voient  que  leurs  feules  efpécs  , d’autant  que 
les  Jefuites  ont  foin  d’acheter  toutes  les  ar- 
mes du  pays  pour  armer  les  Indiens. 

ai}.  Ces  Indiens  étonnez  de  ces  déchar- 
ges commencèrent  à fuir  pour  fc  mettre  à 
couvert  derrière  les  charrettes  de  leur  baga- 
ge: & cela  avec  tant  d’effroy,  que  l’on  allure 
que  Sebaftien  de  Leon  en  tua  d’eux  de  fa 
main  à coups  d’épée , afin  d’obliger  les  au- 
tres à retourner  au  combat  : Et  les  Jefuites 

pour 
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pour  leur  donner  cœur , leur  crièrent  : Ne  efl 
fuyez  pas,  il  ne  font  que  quatre  mal-heureux  Efpa- 
gnols  * ce  ne  font  pas  tous  ceux  de  la  ville,  prefque 
tous  font  nos  amis  , GT  ne  font  point  fortis  de  p.Cagnttti, 
leurs  maifons.  Confiderez  que  p vous  fuyez  , 
vous  deviendrez  leurs  efclaves . Ils  vous  feront 
travailler  dans  leurs  maifons  de  campagne  , fans 
pouvoir  jamais  plus  efpererde  revoir  vos  femmes 
& vos  enfans  Vous  êtes  beaucoup > ils  font  peu. 

Retournez  donc  au  combat , Ç$  tuez  les.  Leurs 
femmes  feront  vos  efclaves , GT  leurs  biens  vous ■ 
appartiendront. 

z 1 4.  Les  Indiens  animez  par  ces  paroles», 
jetterent  leurs  moulquets  & leurs  arquebu- 
ses^ avec  leurs  épe'es  & leurs  rondaches  at- 
taquèrent tout  d’un  coup  ce  peu  d’Efpagnols- 
qui  leur  étoient  oppofez  > 6c  qui  n’avoient: 
plus  ni  poudre  ni  balles» 

115.  En  même  temps.  Sire,  le  Pere- 
Louis  Arnote  Jefuite  fort  fçavant  dans  l’art 
militaire , avoir  difpofé  de  gros  pelotons  de 
moufqueterie , qui  chargèrent  par  le  côté 
nos  Cavalliers  , dont  quelques-uns  avec  de 
nos  Indiens  avoient  tourne  vifage  vers  les 
ennemis.  A infi  fevoiant  chargez , ils  com- 
mencèrent à perdre  cœur  par  la  mauvaife 
conduite,  ou  parla  malice  de  l'un  de  nos 
Officiers  , & puis  tournèrent  le  dos.  Un 
petit  nombre  feulement  fit  ferme  avec  nô- 
tre Lieutenant  General  , lequel  foutintle 
combat  autant  qu’il  pût , jufques  à ce  qu’un 
des  excommuniez  qui  étoit  dans  le  camp 
des  ennemis  lui  tira  un  coup  dent  la  balle  le- 
blefTa  au  nombril , & le  Capitaine  Rodri- 
go Ximencs  fut  blefle  au  bras- , & pris  pri- 
Xonnier. 

2.1$.  La  grande  multitude  des  Indiens- 
E 5 corn- 
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contraignit  nos  Efpagnols  de  prendre  la 
fuitte.  Les  Indiens  en  tuerent  vingt  à coups 
de  coutelas, parce  que  z z ayant  eft  tuez, deux: 
feulement  turent,  reconnus . l’avoir  été  de 
moufquetades , à c.aufe  , comme  je  l’ai  dit; 
que  quelque  foin  que  leurs  maîtres  prennent 
à les  exercer , ils  ne  font  pas  encore  adroits 
à fe  fervir  des  armes  à fermais  ils  l’appren- 
dront avec  le  temps  , fi  on  n’y  donne  oç- 
dre. 

z 1 7.  La  pllifpart  d’entre  les  morts  étoient 
des  Gentils-hommes  dü  païs;  fç avoir  le 
Capitaine  BaziliodcRojas  >.  Ion  neveu  Don 
Berhardô  de  Luxan  , le  Capitaine  Juan  Gar~ 
cia  Ubiembré , l’Enfeigne  Royal  Don  Louis 
de  Cefpedes  Xeria , les  deux  freres  Pedro 
& Leandro  Coronnel , le  Capitaine  Juan 
de  la  Rotela , le  Capitaine  Fràncifco  Ver- 
4in.,  Louïs  Flores  Péreyrai,  lë  Capitaine 
Juan  Pcrez  de  Scgovia,  Juan  Velalquez.., 
Miguel  Alarçon  , Juan  de  Badilla,  le  Ca- 
pitaine Diego  Rodriguez  Natera  , Blas  Be- 
riitez  , Sebaftien  de  Rofàs , Aldnfo  Peral- 
ta,  & le  Capitaine  Fràncifco  de  Maïdo- 
nado. 

z 1 8 . Il  y en  eut  dix  ou  douze  de  bleflez  , 
entre  lefquels  furent  le  Trcforier  Juan  Del- 
gado  de  Vera , le  Capitaine  Fràncifco,  San- 
chez de  Cabrera,  & TEnfeigne  Jeronimo 
Nino  de  Aguilar.  Cinq  ou  iix  de  nos  In- 
diens furent  âulU  tuez  , . 2c  le  refte  fe  fauva, 
if  étant  point  chargez  d’équipage.  Que  fi  les 
Indiens  ennemis  ne  fe  fu (lent  point  amufez 
à de'poiiiller  les  corps  des  Efpagnols  qui 
^voient  été  tuez , iln’en  feroit  échappé  un 
fèul  ; mais  auflitôt  qu’ils  voyoient  tombée 
un  Efpagnol , plus  de  vingt  d’entr’eux  fe 
Itattoient  à. qui  le  dc'poiiiilçroiL 
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'Scbxftbe n de  Leon  avec  Us  Refaites  & 
leur  Armée  d' Indiens  entrent  dans  1 4 
ville  j où  ils  exercent  toutes  les  cru- 
auté Zj  , commettent  tons  Us  crimes 
imaginables  % emprijonnent  Us  Prê- 
tres , & aftregent  meme  l’Evêque 

r\  dansftn  Egltfi. 

* «■, 

an.  | Es  ennemis , Sire , étant  en  fui  rte 
j entrez  dans  la  ville,  ils  tuerent 
bieflerent  quelques  Indiens  de  quelques 
Efpag trois  d’entre  le  peuple , fiaccagerent 
des  m aifons , & puis  y mirent  le  feu.  Celle 
-d’une  amie  de  Sebaftiende  Leon,  laquelle 
il  avoit  donné  charge  de  bien  éenferver,  fut 
de  ce  nombre,  & Une  fille  de  cette  femme 
âgée  de  fix  à fept  ans  y fut  brûlée.  Les  In- 
diens forcèrent  plufieurs  Efpagnoles,  trois 
defquclles  furent  trouvées  attachées  à des.  • 
arbre*  fût  la  montagne où  la  damnable 
brutalité  de  ces  miferables  les  avoit  rédui- 
tes à la  mort,  Ils  n’ auraient  pas  mieux  trait- 
té  toutes  les  autres  ; mais  la  ville  étant  en- 
vironnuée  de  montagnes  extrêmement  ru- 
des , qui  leur  étoient  inconnues , ne  fça- 
cbant  point  le  pays , plufieurs  habitans  s’y 
retirèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
dont  une  grande  partie  y mourut  de  faim  ; 
d’autres  pafierent  larivieré  à la  nage,  ou 
dans  des  canoas , qui  font  des  troncs  d’ar- 
bres creufez  en  forme  de  batteaux  longs , & 
quoique  cette  autre  Terre  foit  habitée  par 
«tes  Indiens  barbares  & ennemis  > ils  aime- 
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rent  encore  mieux  cbtirir  Fortune  de  tom- 
ber entre  leurs  mains , que  de  demeurer  ex- 
pofc's  à la  fureur  de  ces  autres  Indiens  fi. 
etueb  & fi-ttral  inftrnits  par  Us  Jvjuites  leurs 
'Curez  O"  leurs  maîtres. 

z rx.  Lorfque  l’ Armée  .entroit  dans  la 
ville,  l’ Evêque  droit  avec  peu  de  gens  à la 
porte  de  la  grande  Egliiè , cjui  regarde  la 
tue  de  Martin  de  Ure  , pat  où  les  ennemis 
Ve  noient.  Les  Indiens  ne  firent  pas  pour 
lors  pins  de  mal , parce  que  les  Efpâgnola 
qui  les  conduifôient  les  ralfemblcrent  en  ce 
lieu  là , & les  empêchèrent  de  brûler  un  plus, 
grand  nombre  de  mailbns. 

: z 23.  Scbaftiende  Leon  fit  halte  à l’en- 
trée de  cette  rue , & manda  à l’Evêque  par 
le  Capitaine  Rodrigo  XimcneS'j  lequel  il 
tenoit  prifonnier , de  Te  rendre  fans  refîftcn- 
çe , & de  ne  fe  point  defFendre  ou  bien  qu’il 
les  pafferoit  tous  an  fil  de  l’efpée.  L'Evêque- 
demeura  long  temps  fans  rien  dire > devant 
fon  coeur  à Dieu , & lui  demandant  lumiè- 
re pour  fe  bien  conduire  en  cette  rencontre. 
Le  Capitaine  Rodrigo  XimencS  prefi'oit  fa 
téponlê,  l’ennemi  paroifl'oit,  & l’Evêque 
fetaifoit.  Surqûoi  un  de  ceuxquil’accom- 
pagnoirnt  dit  au  Capitaine  : Dites  au  nom 
de  l’Evêque  que  l’on  celle  de  delà  tous  aâes 
d’hoftilité , & nous  ferons  de  deçà  la  même 
chofe.  Ce  qu’il  difoit  ; afin  de  donner^fu- 
iet  de  croire  qu’il  pouvoic  encore  refî- 
fter , quoiqu’il  ne  fut  nuHemcnt  en  cet 
état. 

Z14.  Énftiitte  de  cette  réponfe  les  cnne- 
ihis  s’avancèrent  fans  Faire  autre  mal,  8c 
martherent  jufques  à la  place  avec  fept  en.- 
feigues  déploye'es.  Là  ils  commencèrent  à 
faire  des  fanfares  > comme  s’ils  eulTent  chan- 
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.té  la  vi&oire  ; & les  quatre  Jefuites  que  jZai 
. nommez  couroient  à cheval  de  bataillon  en 
bataillon  à la  veüe  de  tout  le  monde. 

zz%.  LIEvêque  s’enferma  alors  dans  la 
grande  Eglife  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  ville,  tant  Ecclefiaftiques  que  fe- 
culiers;  & quelques  femmes,  s’y  retirerenr 
aulli,  afin  de  trouver  leur  leureté  dans  un 
lieu  fi  Saint.  A ullitôt  Sebaftien  de  Leon  les 
fit  aifieger  par  plus  de  fix  cents  Indiens  , 8c 
leur  commanda  de  lortir  tous;  & apres 
qu’ils  furent  fortis  il  crioit  comme  s’il  eût 
perdu  l’efprit:  Que  toutes  les  femmes  for- 
tent , ce  n’eft  pas  là  une  mailon  qui  leur 
foit  propre , puis  que  c’eft  l’Eglife  de  Dieu. 

zi6.  Amefure,  Sire,  que  les. hommes 
fbrtoient,  illes  failoit  delàrmer  , & arrê- 
tpit  prifonhiers  ceux  qu’il  lui  plaifoit , Ec- 
clefiaftiques ficfeculiers.  11  arrêta  auffi  les 
lçs  Alcaldes  ordinaires  & tous  les  Officiers 
de  la  ville,  6c  ditàl’Alcalde  Juan  de  Va^ 
lexo  Villalànte  en  lé  moquant  : Voici  donc  un 
tyilcalde  de  beface.  Il  commanda  en  luitte  aux 
Indiens  de  lui  ôter  la  baguette  qui  étoit  la 
marque  de  fa  charge , & de  le  faire  tous  jours 
tenir  debout , fans  lui  permettre  de  s’aflc- 
oir.  Il  fit  mettre,  en  prifon  ces  Alcaldes  fie 
ces  autres  Officiers , par  cette  feule  raifon , 
qu’ils  aYoicnt  plufieurs  papiers  concernans 
ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  habitations  5c les 
Cures  des  Jefuites. 

117,.  Comme  le  plus  grand  de. tous. les 
trimes  à l’egard  de  ces  Peres , eft  de  leur: 
être  contraire,  6c  de  défendre  l’autorité  de 
PEglife , ils  mirent  à la  chaîne,  vingt  quatre 
Pretres  qui  avoient  témoigné  du  zele  poui; 
ce  lujet.  Ils  les  y attachèrent  tous  enlem- 
k.le , de  même  que  l’on  y attache  les  Indiens* 

lés- 
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’ les  plus  barbares > Sc  les  mirent  ainfi  deux  à 
écuries  fers  aux  pieds  en  prifon  dans  des 
ba/Tes  folles  où  l’on  a coutume  de  mettre 
les  NegresSc  Indiens  criminels,&  ilsles  fai- 
foient  garder  par  leurs  Indiens  : & ils  trait- 
terent  les  Juges  comme  les  Ecclcfiaftiques. 

zx8.  Quant  aux  Alcaldes  ordinaires  , 
apres  les  avoir  envoyez  en  prilon , ils  les 
firent  porter  fur  les  épaules  de  leurs  Indiens, 
Scefcorterpar  eux  dans  des  . chaires  décou- 
vertes depuisla  prifon  jufqu’au  CoHege  des 
'Jefuites , comme  fc  prenant  à eux  de  ce 
qu’elle  avoit  été  de'molie.  A quoi  l’on  avoit 
été  contraint  fur  l’advis  de  l’approche  des 
ennemis,  de  crainte  que  Sebaftien  de  Leon 

* ne  le  fortifiât  pour  battre  de-là,  la  ville. 

119.  Six  jours  apres , Sire,  queces  Prc- 

* très  eurent  été  dans  cette  prifon  , dont  l’é- 
trange puanteur  avoit  rendu  malades  quel- 
ques-uns d’entr’eux , parce  qu’on  nelcsen 
laifloit  pas  fortir  pour  leurs  necellitez , le 
prétendu  Gouverneur  Sebaftien  de  Leon  or- 
donna de  les  transférer  à la  Mercy  , ou  dans 
une  autre  prifon.  On  les. y mena  attachez 
deuxà  deux  les  fers.aux  pieds  ; &.pour  leur 
faire  l’affront  tout  entier  , on  les  fit  palier  a 
onze  heures  du  matin  à travers  la  grande 
place  de  la  ville,  aiant  à leurs  cotez  pour 
plus  grande  feureté  cent  des  Indiens  des  Je- 
luites  tous  armez  , ce  quieft  un  crime  qui 
ne  fe  peut  allez  expier , de  voir  des  Prêtres 
de Jelus  Chrift  traittez delà lorte pour  avoir 
rendu  à leur  Evêque  l’alïiftençe  qu’ils  lui.de- 
voient. 

130.  Le  Pcre  Prieur  de  Saint  Domini-  LeP- 
que  étant  venu  fur  cela  prier  les  Jelùites  de 
ne  fouffrir  pas  un  tel  excès  qu’étoit  celui  „t^ 
d’emprifonner  des  Prêtres , 6ç  de  lestraitter 

olùs 
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plus  ignominieufcment  qu’on  ne  feroit 
parmi  des  heretiques  , il  lui  répondirent  :. 
Il  efi  necej laire , mon  Pere>  d'en  ujcr  ainfi , afin 
qu'ils  apprencnt  à ne  fe  mocquer plus  de  nous , CT* 
a nous  craindre. 

Le  Confèrvateur  fit  afficher  dans 
toutes  les  Eglifes  une  excommunication, 
contre  l'Evêque  , quoique  ce  fût  lui  qui  fut 
▼entablement  excommunié  par  la  Bulle  In 
Coena:-  outre  qu’il  n’avoit  aucune  jurifdic- 
tion , & qu’il  ell  confiant  qu’un  excommu- 
nié ne fçauroit  excommunier.  Sa  prétendue 
excommunication  portoitauffi  des  defenfes 
de  parler  à l’Evêque,  & dans  toute  cette 
procedure  il  ne  fit  voir  aucune  piece  fur  la- 
quelle il  fe  p it  fonder , ni  ne  voulut  enten- 
dre aucune  relponfe,  & il  ne  fe  conduifit 
en  tout  cela  que  par  l’ordre  & félon  la  fan- 
taifie  des  Jefuites. 

iji.  Plus  de  fix  cents  de  leurs  Indiens; 
tinrent  durant  dix  jours  l’Evêque  enfermé, 
dans  fon  Eglife , dont  de  trois  portes  qu’il  y 
avoir  ils  en  clouèrent  deux  , & ne  laiflbient 
entrer  quoi  que  ce  foit  dont  il  pût  avoir  be- 
foin.  Ils  faifoient  cuire  & rôtir  fous  les 
charniers  du  cimetiere  non  feulement  de  la 
chair  de  belles , maisauffi  de  la  chair  hu- 
maine, parce  , que  quelques-uns  d’eux  en. 
mangeoient , & tout  y étoitplein.d’une  hor- 
rible infedlion.  Ils  enfumoient  l’Eglifepar 
divers  endroits , afin  de  faire  mourir  l’Evê- 
que par  cette  fumée  jointe  au  defaut  de 
nourriture  ; & ils  chantoient  la  nuit  félon 
leur  coutume , une  mufique idolâtre,  & des 
chanforis  payennes.  Cependant  au  milieu, 
dé  tant  de  louffrances  ce  venerable  Prélat 
étoitd’un  côté  dans  une  humble  patience  ». 
& de  l'autre  dans  une  grande  joye  de  fôuf- 

frir 
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frir  poux  l’amour  de  Dieu , & il  ch  an  toit 
avec  les  Prêtres  qui  l’aflîftoient  des  Pleau- 
mes  & des  Cantiques  à la  louange  de  fa  Di- 
vine Majefté. 

Voila,  Sire,  de  quelle  manière,  par  une 
cruauté  plus  que  barbare,  on  oppiimoitun 
Evêque.,  & de  quelle  forte,  par  le  plus  grand 
mépris  de  i’tglife , qu’un  Prince  heretique 
fut  capable  de  louftrir  dans  lès  Etats, & dont 
on  n’a  jamais  oui  parler  parmi  les  Chrétiens 
on  profanoit  les  facrea  Temples;  car  on  n’a 
jamais  vu  jufques  ici, ni  oui  dire^juc  des  Re- 
ligieux, par  un  commun  confentement  de 
cous  ceux  de  leur  province  & de  leur  Provin- 
cial , aient  contre  la  volonté  de  leur  Roy  & 
de  les  Minières  oféde  leur  propre  autorité 
ailèmbler  une  Armée  de  Barbares , & s’en 
fervir  pour  exécuter  des  actions  li  horribles 
8c  fi  oppofées  à toutes  les  loix  du  Chriftia* 
jail'me. 


Chapitre  XVI. 

Stbaftien  de  Leon  prend  l'Evêque  pri - 
fermier  & le  traitte  avec  toute  forte 
d'inhumanité.  Le  Confervateur  éta-> 
hly  par  les  Refaites  fait  encore  pis% 
àf  tous  enfcmble  le  chajjent  de  fon 
Evêché.  Sur  quoy  l'Evêque  de  Bue- 
nos- Ayres  agit  tresgenereufement . 

* « , » 
i 

% 5 5.  "TX  ïx  jtmrs  s'étant  paffc2  de  la for- 
EJ  tc  v ceux  qui  ctoieant  enfermes 
dans  l’Égüle  Cathifaralc  avec  l’ Evêque 

voiant 
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voiant  qu’ils  mouraient  de  faim  , & ne  pour- 
voient efperer  aucun  fecours  , ils  crièrent  à 
ceux  qui  les  ailiegeoicnt  : Nojlre  Evêque  efl 
mort  de  faim.  Ce  qu’ils  n'eurent  pas  plutôt 
entendu , qu’ils  ouvrirent  une  des  trois  por- 
tes de  l’ Egale  y & Scbaftien  de  Leon  luivi 
de  plulîeurs  arquebuziers  Indiens  , entra 
avec  les  trois  Chanoines , & avec  le  Con- 
fervateur.  Ils  trouvèrent  l'Evêque  appuyé  _ 
fur  le  grand  Autel  revêtu  pontificalèment , 
& tenant  le  tres-Saim  Sacrement  entre  fes 
mains.  Ils  commencèrent  aulïïtôt  à l’atta- 
quer de  paroles,  en  l’appellant  un  trom- 
peur & un  excommunie' , & le  pouflant , le 
maltraittant,  & lui  difant  plulîeurs  inju- 
res, ils  lui  arrachèrent  par  force  le  tres-Sainc 
Sacrement  d’entre  les  mains,  &ce  fut  un. 
miracle  de  ce  qu’ils  ne  le  tuerentpas.  Ils  le 
chafierent  enluitte  à coups  de  poing  de  fa 
fainte  Eglile  , &le  menèrent  au  milieu  de. 
plulîeurs  Arquebuziers  Indiens  dans  la  Mai- 
Ion  de  Alonço  de  Aranda  qui eft  dans  la  pla- 
ce. Là  ils  le  mirent  en  prifon  dans  une 
chambre  lî  obfcure  8c  fi  petite , qu’il  ne 
pouvoit  rclpirer  que  par  la  porte.  Qu’ils  fer- 
mèrent. Après  l'avoir  ainli  enfermé  , ils  lui 
donnèrent  pour  gardes  plus  de  cinq  cents 
Arquebuziers  5c  Moufquetaires  Indiens.  Ce 
Gouverneur  excommunié  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  de  lui  parler , & le  Confervateur 
intrus  fit  la  mêmedefcnlè  fur  peine  d’ex- 
communication & de  cinq  cents  écus.d’à- 
mende. 

154.  Une  bonne  vieille  femme  alloicpar 
les  rues  demander  l’aumône  pour  l’Evê- 
que , & il  fe  trouvoit  des  fideles  Chrêtienà 
qui  la  lui  donnoient , quoiqu’ils  ne  lcf  puf- 
lent  faire  fans  courir  fortune  de  leur  vie, 

155.  Après. 
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■ Après.,  Sire,  que  ce  bon  Prélat  eut 

paffé  onze  jours  dans  cette  prifon  Pans  par- 
ier à qui  que  ce  fut , le  Conlervateur , étant 
accompagné  d’un  autre  Religieux  nomme' 
frère  Philippe  Gomez  qu’il  avoir  pris  pour 
Secrétaire  , loi  lignifia  nombre  d’Aélcs , 
tous  informes  , fans  vouloir  entendre  fes 
réponfes  , fit  donna  une  fentence  portant 
tjue  l’Evêque  s’étoit  intrus  , & étoit  excom- 
munié. lllc  priva  en  fuitte  de  fa  dignité,  fie 
envoya  plufieurs  copies  de  fa  fentence  dans 
les  villes  de  las  Corrientes,de  Sainte  Foy,  de 
Buenos-Ayres , & dans  tout  le  Gouverne- 
ment du  Paraguai  fie  de  Tucuman  j afin  de 
deshonnorer  ce  bon  Evêque , fie  de  l’acca- 
bler d’affli&ion,  en  faifant  que  chacun  le 
tint  pour  depofé  fit  privé  de  fa  dignité. 

Mais',  Site  , l’illuftriffime  Don 
Criftoval  de  la  Mancha  fie  Velafco  Evêque 
de  la  ville  de  Buenos-Ayres  voiant  un  tel  fa- 
cri  lege  , défendit  par  un  mandement  du  7 
Janvier  1650.  de  publier  la  dite  fentence  fie 
autres  aéles  du  Confervatcur  contre  l’Evê- 
que du  Paraguai  , déclarant  qu.c.  c’étoieot 
des  libelles  diffamatoires  ; que  leditCon-  ** 
fervatcur  n’étoit  point  Juge  , mais  qu’au  »• 
contraire  il  étoit  fufpens ipfo  faâo  , pour  ** 
avoir  ufurpe  cette  qualité , fie  porté  fenten-  *» 
ce  contre  un  Evêque  } 5c  ordonna  à tous  fur  » 
peine  d’excommunication  majeure  lata  fen-  » 
t eut  ta  iffo  faâo  incurrendœ , de  11e  lui  donner  » 

f'ointlenomde  Juge  Confervatcur,  denë  >’ 
e point  reconnoître  en  cette  qualité  , 8c  que  »» 
trois  heures  après  la  publication  de  ce  Man-  »’ 
dement , chacun  fut  obligé  de  rapporter  » 
tous  les  Originaux  ou  les  copies  desiihelles  >» 
injurieux  , 8c  des  fentences  qui  parloicnt,  en  » 
quelque  maniéré  que  ce  fut , dudit  Seigneur  ” 

£vê*  »*> 
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» Evêque , ou  touchoient  en  quelque  forte  Cz 
,,  réputation  ; & que  tous  fous  la  même  peine 
>,  a excommunication  majeure  latte  fcntenti*  > 
» fr0  trina  canonicâ  monitione  prtemijfa , ipfo 
,,  /iao  incierrendtt , trnfcntle  dit  Evêque  d\i  Pa- 
»»  r^gua.i  pour  un  légitimé  Evêque  , lequel 
» n avoir  encouru  aucune  peine , fi  ce  n’ctoit 
” que  le  Pape  déclarât  le  contraire. 

i}7.  Enfin  , Sire,  après  que  les  ennè- 
mi.f  de  l’Evêque  l’eurent  entièrement  de- 
^ Pn^  m®me  tous  ^cs  ornemens  les 
bamns  & les  Aiguieres  qui  fervent  aux  Evê- 
ques, tous  lès  livres , fes  Bulles,  lès  titres,  & 
tous  les-papiers  fervans  à fa  juüification,fans 
bu  en  1 ailier  un  feul  ; après  avoir  fait  de 
raux  aétes  , en  fe  fervant  pour  cela  de  tê- 
tu oins  intimidez  & qu’ils  faifoient  depolèr 
par  force  : enfin  voiant  que  quoiqu’il  eut 
plus  de  foixante  & dix  ans,  tant  de  cruautez 
ne  le  faifoient  point  mourir , & qu’il  ne 
mourut  point  de  vieillefie  de  faim  ou  d’affli- 
êlion , ils  le  mirent  dans  un  petit  batteau 
fort  vieil,  & en  très-mauvais  e'tat , afin,  à 
ce  que  Ion  dit,  qu’il  fe  noyât  ; &lui  don- 
nerent  des  foldats  pour  le  garder  & le  con- 
duire le  long  de  la  rivière  , avec  defenlè  lut 
peine  de  la  vie  de  le  laillèr  aborder  en  aucun, 
lieu  julques  à ce  qu’ils  fulTent  arrivez  à ta 
viile  de  Sainte  Foy  diflant  de  deux  cent 

heuesdu  Paraguai  > ou  ils  le  dévoient  lail- 
ler. 

} 8 . Quoique  deux  des  Chanoines  de- 
itieurallenttousjours  fournis  à l’Evêque,  les. 
trois  autres  dont  j’ai  parlé  prirent  au  fon 
des  cloches  de  la  Cathédrale  le  titre  de  iVo- 
fe  Doyen  & Chapitre  durant  le  Siégé  "vaquant , & 
ont  tousjours  continué  , depuis  ce  temps  là  , 
«e  le  prendre  & de  gouverner  le  Diocefe 

avec 


»; 


:F 

* 


la 

3 


ifl 

si 

io? 

ni 

ES 

M* 

Ü 

iï 


Ü 

* 

iii 

k« 

* 

\t 

0 

itü 

si 

flf 

e* 

4 


jtf 


du  Paraguay,  i.Part.  117 
avec  un  fcandale  & un  attentat  facrilege. 
Tous  les  excommuniez  afliftent  dans  cette 
Eglifo  au  divin  office , & te  raoquentquand 
on  leur  dit  qu’ils  font  excommuniez , parce 
que  les  Jefuires  les  afftirent  du  contraire. 

139.  Le Confenrateur  a déclaré  excom- 
muniez tous  les  hàbitans  qui  obé  iront  à 
l’ Evêque  , & qui  en  le  recoimoiflant  pour 
leur  véritable  Evêque  , déféreront  à fesf 
mandemens  6c  à fes  cenfores.  11  les  à con- 
damnez à- des  peines  pecuniares  , & a 

fait  vendre  leurs  biens  pour  les  leur  foire 
payer.  Ainfi  la  jurifdiêtion  Ecclefiatliquc 
eft  demeurée , Sire , fi  opprimée , & la  ty- 
rannie eft  fi  cruelle  , que  tous  font  con- 
traints de  reconnoître  la  jurifdi&ion  de  ces 
trois  Chanoines.  Sur  quoy  V.  M.  remar- 
quera , s’il  lui  plait , que  ceci  etï  beaucoup 
plus  étrange  que  lefcnifme  d’Angleterre, 
parce  qu’il  fut  caufé  par  un  Roy  , au  pou- 
voir duquel  rien  n’étoit  capable  de  rentier. 
Maison  nefçauroit  allez  s’étonner  qu’une 
Compagnie  de  Religieux  , qui  comme  cel- 
le des  Jefuitcs  , ne  Fait  à peine  que  de  naî- 
tre s puitfe  par  ion  audace  & fes  artifices  éta- 
blir dans  les  Terres  du  Roy  Catholique  une 
forme  de  Gouvernement  fi  inouïe  jufques 
ici  & fi  criminelle. 

Z40.  Quant  à la  jurifdiâiion  Royale, 
Sebaltien  de  Leon  s’en  ell  mis  en  polTetîion 
de  fa  propre  autorité , fans  avoir  prefenté 
aucun  a<5te  à la  maifon  de  ville  pour  faire 
voir  en  vertu  de  quoi  il  gouverne.  Il  a pris 
l’étcndart  Royal qu’avoit  l’Evêque , & par 
l’ordre;  du  Confexvatcux  intrus  on  a , enlevé 
tout  ce  qu’il  y avoir  daps  la  mailbn  de  ce? 
Prélat  & dans  l’Egîife  r jufques  au  tres-Samc 
Sacrement.  Ces  chofos  Sire,  font  incro- 
yables î 
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yables:  mais  jeprens  Dieu  à témoin  , & je. 
jure  en  foi  de  Chrétien  qu’elles  font  très - 
vrayes.  J’en  palTe  même  d’autres  fous  le 
filence  , lefquelles  font  tres-importantes  & 
connues  de  tout  le  monde  > tant  parce  qu’el- 
les font  horribles  , que  pour  abréger.  Se- 
baftien  de  Leon  nomma  pour  Lieutenant 
General  Pedro  de  Gamarra.  11  le  receutlui 
même  en  cette  qualité',  quoi  qu’il  n’eut 

1>as  e'te'  reçu  en  celle  de  Gouverneur , & il 
ui  ordonna  de  faire  le  ferment  entre  fes 
mains.  : 


Chapitre  XVII. 

& Evêque  entreprend  le  voyage  de  la 
F Ut  a pour  y demander  jufiice  à 
F Audience  Royale.  Jl  efi  reçu  com- 
me en  triomphe  dans  ta  dite  ville. 
Mais  V Audience  Royale  provenue 
par  les  J-cfuites  ne  lui  rend  point  de 
- jufiice.  Il  fi  refont  de pajfer  en  E/pa- 
gne pour  la  demander  au  Roi  même. 
Et  s'étant  mis  en  chemin  Don  An- 
. dre' s Garavito  de  Leon  intime  ami 
des  Jefuites  l'empêche  de  continuer 
fin  voyage. 

141.  T 'Evcque,  Sire,  fe  voiant  par  un 
C tel  facrilege  ch  allé  de  fon  Eglife  , 
banni  de  fon  Evêché , & dépoüillc  de  tout 
fon  bien  , fans  qu’il  luy  reliât  quoi  que  ce 
foit  que  fon  habit , il  s’en  alla  àla  ville  de  la 
: Plaça 
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Pîata  pour  fe  plaindre  à l’Audience  Royale  • 
detantd’injultices  & de  violences.  Mais 
comme  il  y avoir  pour  cela  500  lieues  à iai- 
jre , 8c  quecomme  je  l’ai  dit  ,.ü  étoit  âgé  de 
plus  deibixante  & dix  ans , dont  il  y en  avoit 
cinquante  qu’il  portoit  l’habit  deS.François, 
il  fouffrit  en  chemin  des  maux  & des  peines 
incroyables  de  la  part  de  fes  adverfaires  qui 
lui  firent  même  dérober  les  mules  8c  les 
boeufs  dont  il  fe  fervoit  pour  fon  voyage.En- 
fin  étant  arrivé , tout  le  peuple  , comme  il  fie 
voit  par  le  Certificat  fuivant , le  receut  avec 
des  témoignages  de  jo ye  incroyables,&  avec 
tout  l’honneur  qu’on  peut  faire  non  feu- 
lemenr,un  Evêque , mais  encore  à un  hom- 
me venerable  8c  d’une  vertu  exemplaire  j oc 
qui  ne  donnapas  peu  de  déplaifir  &de  con- 
tufion  à fes  ennemis.  Yoicy  les  propres  mots 
■du  Certificat. 

141.  Je  Pablo  de  Herrera  Notaire  Royal  » 
.certifie  que  ce  Vendredy  dixfeptiéme  Mars» 
1651 , datte  des  prefentes , l’illuftrifïimc  & » 
Reverendiflime  Seigneur  Don  Bernardino  >, 
de  Cardenas  Confeiller  du  Confeil  de  fa  » 
Majefté  8c  Evêque  de  la  ville  de  Nôtre  s, 
Damedel’AfTomptiondansla  Province  du  » 
Paraguai,  eft  arrivé  en  cette  ville,  & que» 
depuis  la  pointe  du  jour  jufques  à fept  ou  ,, 
huit  heures  du  matin , il  lortit  de  cette  vil-  » 
le  pour  le  recevoir , grand  nombre  de  per-», 
fon  nés  de  toutes  fortes  de  conditions , 8c  ,, 
des  Religieux  des  Ordres  de  S. François,  » 
S.  Dominique,  Si  Augullin,  8c  de  Nôtre  ,, 
Dame.de  la  Merci  x qui  allèrent  au  bourg  n 
de  Y ofala , par  ou  l’on  difoit  qu’il  venoir  , », 
.pour  entrer  liir  le  fôir.  11  y avoit  aufli  quan-  „ 
cité  d’indiens  & d’Indiennes , tant  à pied  » 
qtt’ achevai  y 8c  tout  ce  peuple  alla  le  plus  ^ 
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jj  loin  qu’il  put  pour  le  rencontrer  & pour  lui 
y j rendre  Tes  devoirs.  Environ  fur  les  cinq 
s j heures  du  foir  il  entra  dans  cette  ville  au  mi- 
y>  lieud’une  grande  foulle;  fit  étant  exoDeore- 
»ï  ment  accompagné  , tant  par  les  dits  Reli- 
jj  gicux  que  par  pluficurs  feculiers  , com- 
,j  me  aulfi  par  le  Sieur  Do&eur  Don  Pc- 
î > dro  d e Paxedes  fit  Prado  Chanoine  de  la>  fain- 
j>  te  Eglifè  Cathédrale  de  oecte  vifte^-  Dou 
y>  Frannfcode  Robles  Alcalde  ordinaire.  Don 
jî  Juan  de  Padilla  premier  Huifoer  deluCour, 
>>  fie  de  partie  des.  Chanoines  » des  Officiers  de 
» la  Police , fie  de  divers  Cavalliers;  Lorikju’il 
ji  fut  à l’entrée  de  la  ville  à l’endaroit  où  l’on 
n monte  vers  Saint  Roch  , il  trouva  une  trou- 
>j  lie  de  foldots  Indiens  avec  leurs  drapeaux  y 
> » Iefqiiels  ftronedes  fanfares  eu  çe  heu  là  7 de* 
y 5 puis  lequeLtonocla  rue  qui  eft  toute  droitté 
i,  jufquesau  couvent  de  S.  Françoisécoitornée 
> y de  quantité  d’arcades.  L'Evêque  pafla  de 
yy  cette  forte  au  Ion  des  cloches  de  tous  les 
a convensfic  de  toutesles  Eglifès  de  la  ville, 
* a excepté  une  feule  ; fie  F affluence  du  peuple 

“ruiner  9 9 etQ*c  ^ graiKk  ; - qu’il  y avoit  devant  8c  der- 
quèu?  5 5 riere  1°*  plusieurs  troupes  de  perfortnès. 
elle  efi.  *»  Cette  riiede  S-.  François  droit  toute  tenduë 
il  de- côté  ficid’autrc,  d’étoffes  d a foye,  fie 
a cour  au  bouc  au  coin  de  la  rvné  onjavbit  dçefc 
*»  fé  un  Arcde  Triomphe  plein  de  fleurs  arti- 
9i  ficiellcs  faites  par  des  Religieufes  > fie  etn- 
>y  helli  de  fontaines  fit  debaflîns  à recevoir 
4,>r.cau.  Et  ayant  que  d’a«ive*  à fc’Arc  6e 
Triomphe  il  y: avait  nombre-dê  bannières 
n de  diftaucecn  diltanqe  , & enfuitté  detout 
. »>  -cria  pluficurs  Religieux  du  dit  couvent  die  Si 

>>  François, avec  les  flambeaux  , la  croixhdor- 
« te.  Le  dit  Seigneur.  Evêque  palla  en  cet  état 
a l’ Arc  de  Triomphe  y fit  enmême  temps 
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du  Paraguay  i.  Part,  ttf 
l’on  tira  pluficurs  fulées  dans  la  petite  place  ,» 
qui  eft  devant  le  couvent.  Etant  arrive'  à la  » 
porte  de  l’Eglife , le  refte  des  Religieux  le  ,» 
receut  fous  le  dais  , puis  s’étant  mis  à ge-  ,, 
noux  fur  un  oreiller  , le  Prêtre  avec  tous  les  j, 
aflîftans,  revêtu  comme  s’il  eût  e'té  prêta,» 
cclebrer,  luidonnalapaixàbaifer.  llpaf- ,j 
fa  en  cette  Ibrte  durant  qu’on  chantoit  le  ,, 
Te  Deum , dans  l’Eglife  ou  on  lui  avoit  pre-  ,» 
paré  une  chaire  , amfi  qu’on  a accoutumé  ;> 
d’en  uler  lorfqu’on  reçoit  des  Evêques  ou  », 
des  Archevêques.  Apres  que  le  Pretre  eut  ,» 
dit  une  oraifon  , au  milieu  d’un  grand  con-  ,» 
cours  d’Elpagnols  de  l’un  & de  l’autre  fexe , ,» 
qui  témoignoient  une  joie  incroyable  de  ,» 
fa  venue  , le  dit  Seigneur  Evêque  accom-  ,, 
pagné  de  la  même  forte  qu’il  étoit  venu,  ,» 
Ibrtit  du  couvent.  Chacun  lui  baifoit  la  ,, 
main , & les  Prêtres , les  autres  Ecclelîafti-  ,, 
ques  , tant  feculiersque  réguliers  le  metto-  „ 
ient  à genoux,  ainh  que  firent  les  Indien- ,, 
nés,  lorlqu’il  palî’a  par  la  place.  Il  fut,» 
conduit  en  cette  maniéré  dans  une  mailbn  >» 
peu  éloignée  du  couvent  de  St.  François  » 
qu’on  lui  avoit  préparée  , & qui  étoit  meu-  »> 
bléc  & tapiflee  avec  la  bienlêance  convena-  » 
ble  à une  perfonne  de  cette  condition . Les  »» 
dignité z , les  Chanoines , les  Religieux  de  ,, 
S.  François  , & tous  les  Olficiers  lui  vinrent  », 
baifer  la  main.  Là  étant  allis  dans  lafalle  ,» 
balle  lous  un  daiz , il  s’entretint  avec  le  ,, 
Sieur  Licentié  Don  Lucas  Rodriguez  de  Na-  », 
yamuel  Treforier  de  la  grande  Eglife , & ,» 
avec  le  Pere  jean  Baptilte  Gardien  du  cou-  », 
vent  des  Recollcéis  dcchauflez  de  Sainte  An-  „ 
ne  de  la  dite  ville  : & apres  avoir  aulli  été  >» 
quelque  temps  avec  d’autres  pcrlonnes  , & ,» 
avec  le  Doreur  Don  Pedro  de  Paredes» 

E Cha- 
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,,  noine,  lorfque  la  plus-part  d’eux  s’en  fu* 

,,  reut  allez  , voyant  que  toute  la  court  & tou- 
,,  te  la  rue  étoieut  pleines  de  gens  qui  difoient 
» ne  vouloir  point  partir  jufques  à ce  qu  ils  cuf- 
font  baifé  la  main  de  l’Eveque  , il  Tortit  par 
„ l’avis  du  dit  lieur  Treforieralaportede  fa 
„ falle’j  aux  acclamations  de  tout  ce  peuple , 
qui  durant  plus  d’une  heure  lui  baifala  main 
„ avec  une  fatisfa&ion  incroyable.  Enf'uitte 
le  feigneur  Evcquc  demeura  en  fa  mailbn 
j>  accompagné  de  prêtres , de  Religieux  , de 
*,  Chanoines,  d’autres  perfonnes  Ecclefiaiti- 
„ ques  & feculiers , d’ Officiers  Sc  de  Caval- 
s>  liers  de  la  ville.  En  foi  de  quoi  j ay  ligne  le 
prefent  ade  les  jour  , mois  & an  ci  dcflus  , 

»,  a la  requilition  du  Capitaine  Don  Gabriel 
„ de  Cuellar  & Mofquera  Procureur  general 
„ de  la  ville  de  Nôtre  Dame  de  l’AfTomption 
& Rio  de  la  Plata , province  du  Paraguai, 

,,  & Officier  de  la  Sainte  Croifade  , & furent 
témoins  les  ditsTreforier  Don  Louis  Ro- 
» driguez  de  Navamuel , le  Doéteur  Don  Pe- 
„ dro  de  Paredes  & Prado  Chanoine  , & ef- 
„ colatre  Gabriel  deSande  Maître  des  cere- 
„ monies , Diego.  Hortiz  de  Gufraan , Don 
» Francifco  Cabeças  & Cardenas  , &:  de  plu- 
,,  fleurs  autres  pcrlonnes.  Signe  Pabb  de  Herrc- 
t)  ra  Notaire  I{oyal,  w 

143,  Ce  bon  Prélat , Sire  , trouva  votre 
Audience  Royale  de  ce  lieu  là  fort  mal  in- 
formée de  ce  qui  le  regardoit , preocupée  Sc 
trompée  par  les  Jefuites.  Car  le  pouvoir  de 
ces  Peres  eft  fi  grand  auprès  de  tous  les  Mi- 
nières , aullà  bien  aue  celui  qu’ils  fe  van- 
tent publiquement  d’avoir  en  Efpagne  au- 
près de  V.  M.que  ne  pouvant  fouffrir  que 
fc  peuple,  touché  de  la  grande  vertu  de  l’E- 
vêque , de  fo si  éminente  doélrine , de  la 
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-tie  exemplaire , & 4e  la.patiepqe  j de ja  fer- 
veur & de  la  joye  avec  quoiilavoit  Suppor- 
te cane  de  travaux  *;  le  fuiyit  par  tout  avec 
de  grands  applaupi  fie  mens  & le  .fine 
•poux  un  homme  Apollolioue , ils  publièrent 
pour  l’intimider  7 les  aeux  Stances  iui- 
vantes  : 

",H  ' " 

.V.ulgo  loco,  y defs*t  Pe#ple(fiu'&  étottf- 
ento,  ai  , .r  i 

Ya  te  pagas  de  men-  Ejl-ce  ainfi  que  tù  te  pa- 
; tiras,-  ; J y es  de  mnjonges* 

Puescon  mas  âfe<5to  Vuifquc  tu  fais  plus 
miras  d'êta* 

Lo  que  menos  te  eftà  De  ccqui  t*  efi  un  mob h 
à cuento  .•  dre  appuy . 

JU.enfenançOa  y dq-  Nous  jommes  tes  mair 
cumento  très  Cr  tesDotfettrs* 

Nos  dey  es , fi , que  es  Et  c’e(l  par  nous  que  tu 
tugma  ÿ i.n  t?]d°P  conduire. 

P orque,  aunque  to-  Quand  d'un  bout  de  Tu* 
do  a porfia  , Hivers  à l’autte 

Te  acude  de  Polo  à Chacun  feroit  de  tou 
Polo-*  parti , 

Yàs  ci,ego  , perdido,  . Ty  es  aveugle  „ perdu 
yfôlo,  (ÏT  abandonné 

Quand©  yàsfinCom-  Situ  es  fans  la  Compas- 
paÜJ>.  :gfli*s\Ar 

Todos  nos  han  me-  Tout  le  monde  a befoin 
neltcr  > de  nous, 

Frailos  , Cabildos,  Moines  , Chanoines  * 
y Audieueia,  Parlement -,  i . 

y todos,  eSq  compe-  Et.  tous  fans  txce- 
tçncia  | y.  ptiàiij l lUOf  iUJî'f. 

Tiemblaîi  de  nueftro  Tremblent  faits  nôtre 
■ i .pod'cr-;  pouvoir  " ' . •_ 

Y pues  hem  os  de  Puis  donc  que  mus  fortu- 
venccr  mesaljuret  . 

F'*  £fta 
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Efta  canalla  enemi- 
ga  1 

Todo  elle  pueblo 
hos  fiega , 

Y no  quieran  incon- 
ftantes 

Perder  amigos  gi- 
gantcs 

For  un  Obifpo  Hor- 
miga. 


de  V Evêque 

De  -vaincre  cette  canail- 
le ennemie , 

Tout  ce  peuple  ne  nous 
doit- il  pas  fuivre  ? 

Et  n'y  auroit-il  pas  de 
l'imprudence , 

De  perdre  l'amitié  des 
geans 

Four  une  fourmi  d'É- 
vêque i 


les  Religieux , Sire  , 5c  pluficurs  autres 
étant  offenlez  de  ces  vers  faits  par  les  Jefui- 
tcs , on  y fit  des  réponfes  que  je  ne  rapporte 
point  ici  par  lès  égards  que  j’ay  pour  la 
Compagnie,  mais  comme  elles  font  publi- 
ques, elles  feront  rapportées  à V.  M.  afin 
qu’elle  foie  informée  de  tout. 

144.  Ainfî  L’Evcqùc  ne  fçaehant  à qui 
avoir  recours  dans  ces  Royaumes,  & ne 
trouvant  perfonnequi  voulût  écouter  fes  iu- 
ftes  plaintes  , il  fe  relolut  de  venir  chercner 
■de  la  prote&ion  au  pied  du  throfne  de  V. 
M.  Et  quoiqu’il  ne  le  pût  faire  fans  mettre 
fa  vie  au  hazard  , & fans  s’expofer  aux  tra- 
vaux & aux  périls  d’un  voyage  de  plus  de 
trois  mille  lieiies  , quoiqu’il  n’eût  pas  qua- 
tre efeus  pour  en  faire  la  dépenfe,  & qu’il 
fût  âgé  déplus  deloixante  & dix  ans , nean- 
.moins  iê  confiant  en  la  providence  de  Dieu , 
il  vouloit , Sire  , venir  en  perlonnc  vous  ren- 
dre compte  de  toutes  les  chofes  que  j’ay 
rapportées,  & d’autres  encore  plus  impor- 
tantes pour  le  fervice  de  Dieu , & pour  celui 
-dcV.M. 

145.  Mais  étant  arrivé  à la  ville  de  Cor- 

doiie,  pour  palier  de  là  à celle  de  Buenos- 
Ayres,  où  il  elperoit  de  fe  pouvoir  embar- 
, quer» 
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quer , Il  y trouva  le  fulüit  Don  Andrez  Ga» 
ravito  de  Leon  Auditeur , quifür  les  inftan- 
ces  tres-prcU'antes  des  Jefuites  , & fous  de 
faux  prétextes  alléguez  par  eux  alloit  faire 
fa  vifite  dans  ces  provinces  Car  outre  que  de 
fon  côte  il  a des  freres  dans  la  compagnie 
& que  de  celui  de  fa  femme  j il  eft  parent 
de  quelques-uns  de  ces  Peres  » il  ne  fer  oie 
pas  plus  paffionné  qu’il  l’eft  pour  eux  ni  ne 
feroit  pas  plus  de  chofe  pour  leur  plaire , 
quand  il  en  auroit  pris  l’habit.  Ainfi  il  n’y 
eut  point  d’invention , qu’il  ne  trouvât , 8c 
de  moyens  dont  il  ne  le  fervît  pour  empê- 
cher l’Evêque  d’executer  fôn  dell'ein , juge- 
ant bien  que  s’il  avoit  l’honneur  de  parler  à 
V.  M'  8c  de  lui  faire  connoître  tant  d’exce's 
commis  par  les  Jefuites , dont  cet  Auditeur 
eft  plus  que  le  frere , elle  y remedieroit  par 
fa  prudence  & par  fon  autorité. 


Chapitre  XVII T.  . 

ConcUtfion  de  ce  tJMemorial , par  la- 
quelle on  fait  voir  au  Roi  Catboliquâ 
combien  il  importe  en  toutes  manie* 
res  a Sa  Majefté  de  remédier  a tant 
de  maux. 

\ 7 Oila  > Sire , en  quel  état  eft  main* 
V tenant  tout  ce  pays-là  , & ce  der* 
nier  evenement  a découvert  la  malice  des 
Jefuites  , qui  fous  le  pretexte  des  Portugais  , 
arment  depuis  vingt  ans  les  provinces  de  Pa- 
rada & d’Uraguai  : apprennent  aux  Indiens 
non  feulement  à fe  fervir  des  armes  à feu» 

F j mais 
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mais  à en  faire , & achettent  pour  J’exer 
cucion  de  lAr  dellein  toutes  celles  qui  f« 
trouvent  dans  ces  provinces.  L’on  ne  fis 
trompe  pas  de  croire  que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment pour  s’armer , mais  pour  déformer  le 
pays > & afin  que  perlônne  n’ait  de  quoi  fis 
pouvoir  défendre  & leur  refifter  , ainfi 
qu’il  eft:  arrive'  dans  cette  derniere  occafion , 
eu  plufieurs  habitans  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption  fortirent  à la  campagne  contr’cux 
& leurs  Indiens  avec  leurs  feules  épe'es,  & 
d'autres  ne  fortirent  point  manque  d’avoir 
des  arqnebuzes.  Vous  avez  aulfi  veu , Sire  > 

3u’ils  ont  perdu  le  refpeft  pour  vôtre  Etcn* 
art  Royal , en  l’ attaquant  & le  forçant  par 
les  armes  : qu’ils  ont  faceage'  & mis  à ffcu  Qc 
à fang  une  ville  appartenante  à V.  M.  8c  fi 
noble  qu’elle  avoit  tousjours  été'  révéré© 
comme  le  chef  & la  capitale  de  deux  Gou-> 
vernemens  : Qu’on  a veu,  à la  honte  de 
nôtre  nation  , leurs  Indiens  violer  des  fem- 
mes Efpagnoles  , piller  quantité'  de  métai- 
ries , dont  ils  ont  contraint  le  peuple  de  s’en- 
fuir , & réduit  la  plupart  de  ces  pauvres 
gens  à mourir  de  faim  dans  les  montagnes  : 
Qu’ils  ont  ufurpe'  par  tyrannie  la  junfdic- 
tion  Royale  & la  jurifeüction  Ecclefiaftique, 
emprifonue  les  Officiers,&  leur  propre  Evê- 
que , quoiqu’il  fut  auffi  leur  Gouverncür  , 
& ozé  le  priver  en  même  temps  de  fbn  tem- 
porel & de  fon  Ipirituel , du  Gouvernement 
de  fon  Eglilè , & du  Gouvernement  de  la 
Province. 

147.  On  les  a veus  , Sire  , outre  cela 
créer  & établir  contre  l’ordre  de  >V.  M.  un 
Juge  Conférvatcur  leur  parafent , quoique 
lèlôn  toutes  les  réglés  de  droit  il  ne  pue  être 
juge  en  cette  caufe,  puis  qu’il  avoit  fuivi 
f i i 1 leur 
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leur  opinion  condamnc'e  > & que  par  une 
étrange  méchanceté  il  a excommunié  & ré- 
duit à l’aumône  plu  fleurs  perfotincs,  pour 
avoir  par  un  làintzele  defendu  leur  Evêque, 
& veu  avec  horreur  les  perfecutions  qu’il 
fouffroit.  Les  Jefuites  Te  font  fervis  , Sire  , 
de  ce  prétendu  Confervatcur , pour  exercer 
leurs  vengeances  & leurs  de  rte  ins  abomina- 
bles , au  grand  Icandalc  des  gens  de  bien  > 
qui  nefçauroient  n’avoir  point  une  fenrtble 
douleur  du  mépris  que  l’on  fait  de  leur  Pré- 
lat , & de  ce  que  l’on  foule  ainft  aux  pieds 
le  refpedt  deû  aux  im  munirez  de  l’Eghlc. 

248.  Surquoy,  Sire,  il  y a grand  fujec 
de  craindre  que  les  Jefuites  fe  donnant  la 
main  les  uns  aux  autres , & étant  aufü  ri- 
ches & aufli  puiflans  qu’ils  font  dans  toutle 
Roiaumc,  ils  lies’ emr’alliflcnt  pour  y ex»' 
citer  des  fedirions  & des  troubles,  afin  qu’en 
empêchant  l’Evêcuc  de  retourner  dans  le 
Paraguai , ils  continuent  à jouir  à leur  aile 
de  tant  de  biens  qu’ils  y poflcdent  dans  deux 
provinces  ou  ils  font,  comme  s’ils  en  étoient 
Seigneurs  fou  verains , & à ordonner  com- 
me bon  leur  fcmble  du  lpiritucl  & du  tem- 
porel. 

149.  C’efl  une  choie  publique  & que  per- 
fonne  n’ignore,  qu’ils  dilent  qu’il  faut 
que  leur  Compagnie  perirte  avant  qu’ils  per- 
dent une  feule  des  vingt  lept  Cures  qu’ils 
portedent , dans  lefquelles  il  y a plus  de  cent 
millcames.  L’origine  de  tous  ces  malheurs 
eft  venue , Sire  , cm  deflein  & du  plan  qu’en 
fit  le  Pere  Francifco  Lupercio  de  Surbano 
lorfqu’il  étoit  Provincial,  lequel  le  Pere  Juan 
Baptifta  Ferrufino  étranger  , qui  lui  a fue- 
cedé  en  cette  charge  qu’il  exerce  encore 
aujourd'hui,  apourlmvi  & continué  avec 

E 4 les 


1 1 8 Hifloire  de  P Evêque 

les  cruaucez  a ne  V.  M,  a veüeÿ. 

a<o.  Les  Indiens  de  la  réduction  d’Yuti» 
qui  font  Alliez  de  ceux  de  Parana  , & ont 
grande  communication  avec  eux  , ont  dit 
a quelques-uns  de  nos  Religieux  avoir  apris 
de  ceux  de  Parana  que  depuis  l’année  1 648. 
les  Jefuites  ont  employé  laplus  grande  & la 

Îirincipale  partie  d’entr’eux  ( en  feparant 
'ouvrage  félon  le  nombre  des  hommesqui 
Ibntdans  chaque  maifon)  à faire  des  ca- 
noas  ou  de  petites  barques , dont  il  y avoir 
déjà  deux  mille  de  faits  , fans  qu’ils  fçeuf- 
iênt  à quel  uiàge  ils  ont  defTein  de  s’en  fer- 
▼ir. 

151.  De  plus  ils  tiennent  Sire  , dans 
leurs reduélions deux  ports  de  mer , comme 
il  fe  voit  par  une  carte , que  le  Pere  Gafpar 
de  Atteagi  leur  a prife , & qu’il  a entre  les 
mains.  L’un  eft  la  grande  riviere , &l’au- 
tre  ellle  lac  de  los  Patos,  par  oii  entrèrent 
les  Efpagnols , qui  en  fuitte  des  premiers 
qui  avoient  découvert  ces  provinces,  vinrent 
peupler  le  Paraguai , & par  où  d’autres  na- 
tions peuvent  entrer  de  la  mêmeforte. 

151.  Voila,  Sire,  une  relation  véritable 
& fans  aucune  exagération ,'  des  extrêmes 
perfecutions , .des  violences , des  banniflê- 
mens,  desmiferes,  des  périls  de  mort , des 
travaux,  des  outrages,  des  injures , des  ca- 
lomnies, des  faufles  accufations,  des  af- 
frons  & autres  fentblables  offenfès  que  Don 
Eernardinode  Cardenas  Evêque  ae  Paraguai 
afouffertes  & continué  encore  de  foufmr  > 
pour  avoir  voulu  félon  le  devoir  de  fa  charge 
Epifcopale  vifiter  fon  Diocefc  , connoître 
& confirmer  les  brebis  fpirituelles  que  Dieu 
lui  a confiées , obferver  les  canons  & les  de- 
crets du  Saint  Concile  de  Trente , 6c  defèn- 

dco 
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,dre  &ç  «ÿntcnir  le  Patronage  Royal  de 
V.  M*  1 •— ■ w - . < 

1 5 ? • Mais  quoique  ces  excès  infupporta- 
bjcs lui  foietir trés-fèijfibles , çebop  Prélat , 
Sire , eft  encore  beaucoup  plus  touché  de  ce 
que  toute  une  grande  ville,  & qui  eft  le 
chefd’une  province  de  V.  M.,  à étéfacca- 
gée  y piRéç  & brûlée  : 4e  ce  que  l’on  a rui- 
né les, métairies , lesmaifons,  les  vignes, 
les  trôupeauk , & feeduit  à là  deraiere  extré- 
mité tous  ceux  à qui  ils  appartenoient  : de 
çtr  queJ’oJi  a violé  des  filles  & des  férameç 
Èfpagnoles,  dont  quelques-unes  en  font 
mortes , & dé  ce  que  plufiéurs  innocens  ont 
au/Iï  perdu  la y;e  ; de  l’injufte  ufurpatipn  des 
biens , des  Vaffeaux,  & du  Patronage  Royal 
de  V;  M-.1;  4e ..'là^prifon. d’un  Evêque j du 
mépris  des  excommunications  & delapuif- 
fârice  Eçciétfàftiqùe  : &pour;cdmblede  îii- 
icur',  de.<jcqûéPon  a par  uneinfolence  fa- 
crilege  perdu  le  refpeft  qui  eft  deùau  tres- 
Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Or  d’autant. 
Sire  .y  que  ce  bon  Evêque  qui  par  une  il  gran- 
de violence  a été  challé  de  Ton  EvccheVfe 
trouve  dépouillé  de  tout  bien  & de  toute  au- 
torité , & qu’il  lui  eft  impoilïble  de  le  venir 

{‘etter  aux- pieds  de  V.  M.  cornac  iJJe  fopf 
iaittoit  avec  pafiîon,  il  s’y  jette  par  mon 
entremifè  , & fuppiie  tres-humblcment 
V.  M.-de  vouloir  remédier  à tant  de  maux , 
félon  que  l’importance  de  l’affaire  le  me- 
xitc  * :î  a ’ Z 
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À deux  /Memoriaux  des  Jefujtes 
..  conrrel’ËvêqueduParaguay.,^ 

, ? /”  f -I  , ïüôhfi’k  aoî  t 2DÎii;.2Dr)i  bn 

-âr  ■’  1 S E-  .G  iTi  ?I  O :N , :k./jqécn3  2 . ’ 

U>  : :iÿ  :r;v.icq<"’.  é)i  ï:?  k x/ija  euoiV;.  : 

Reponfe  au  premier  Memorial  du  Ri 

Pedraça  Je  frites.:' . 

• ■ • t ■ r • -j  • r i * ' J * j ■’  lliff1** 

Cette  Reüonfe  efl  dans  le  grand  Memprial  du  Fr. 

, ■ Juan  de  Vîllalon  defauts,  léi  9,’Çhafa'.  jüjflu'àufâ 

:,mis[tourne  fads  cm^rnerjppm.  ÿ, [.Ùhà-'. 

_ . pitre , on  mettra  ici  des  articles  : en  lajjfant  nèan-i 
mçins  les  nombres  qui  font  dans  l'Efpaghol  * 'afin, 
quçn  trouve  plus  aijèment  dans  l’Original  ce 
qfony  youdra  chercher. 
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il. frâv  s-  b/i  bld.jloar: .Hîj Jùî  'Vp  bS  - //'CJ 

JD*  l*  pieté  exemplaire  de  P Evêque  dté 
P draguai , de  quelle  forte  ilpajfoit 

f les  heures  du  jour  & de  la  nuit. 

. - - ' . ...  • . ii  . : 

SIRE,  - 

a$4*  A Près  avoir  rapporté  jufques-ici 
•7*  tout  ccqui  s’efl;  palTé en  cette  af- 
faire, je  me  trouvé  engagé  à répondre  aur 

Ecrits  du  P.  Julien  de  Pedraça , par  lefquels 
il  déchiré  ce  venerable  Evêque,  en  Efpagne , 

-U  V?  cn 
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du  Paraguay,  •l  Part.  13  % 
en  Italie,  à Rome,  aux  Indes  & ailleurs, 
devant  le  Pape,  devant  V.  M.  devant  les  Pré- 
lats de  l’Eglife  , &,  ce  qui  eft  encore  pis,  de- 
vant les  ennemis  meme  de  l’Eglife , qui  ne 
peuvent  pas^  n’étre  point  fcandalifez  en 
voiant  un  Evêque  Catholique  dépeint  d’une 
manière  fi  infâme. 

155.  Et  afin  que  V.  M.  foit  informée 
quel  eft  celui  dont  on.parle , & combien  les 
calomnies  horribles  qu’on  répand  contre 
lui,  à la  faveur  de  fon  éloignement  oui  eft 
de  trois  mille  cinq  cent  lieues  , font  faufi 'es 
& mal  invente'es , il  11e  fera  pas  hors  de  pro- 
pos que  je  rapporte  à V.  M.  en  peu  de  pa- 
rolesde  quelle  maniéré  il  emploie  les  heu- 
res du  jour  & de  la  nuit  , comme  je  le  , puis 
faire  aifément  ayant  demeure  avec  luy  8c 
mange  à fatable.  Ce  récit  pourroit  leql 
fulfire  pour  repouflér  les  infâmes  calomnies 
dont  on  tâche  de  le  noircir. 

Depuis  que  V.  M.  l’a  nommé  à 
l’Evêché  du  Paraguai  , il  n’a  rien  changé 
çn  la  maniéré  dont  il  vivoit  lorsqu’il  étoic 
Religieux,  fi  ce  n’eft  dans  les  choies  qui  ne 
jconvicmient  pas  à la  dignité  Epifcopale.  Et 
ainfi  quoi  qu’il  y ait  uue  maifon  Epifcopale 
allez  petite,  conformement  à la  pauvreté 
du  pais , & qu’il  y tienne  deux  ou  trois  lêrvi- 
teurs  & quelques  meubles  qui  ne  vallent  pas 
deux  cent  écus  '>  il  a choifi  neanmoins  pour 
fa  demeureordinaire,  par  la  dévotion  qu’il  a 

Eour  le  Saint  Sacrement  , une  Chambre 
aile  qui  eft  attachée  à l’Eglife  où  il  en- 
tre par  une  porte  qui  eft  dans  cette  Cham- 
bre, laquelle  a aulli  une  fenêtre  liir  ia  rue 
par  laquelle  fes  ennemis  ont  tenté  plufieurs 
fois  de  le  tuer  , mais  fans  y avoir  pu  reü/Iïr  ; 
parce  qu’ilsl’ont  toujours  trouvé  éveillé , erç 
sneditatioo&  en  prières,  Jï  i 15  7. 
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257.  Voilà  fa  demeure  ordinaire,  dont 
les  meubles  fe  reduifçjit  à trois  fieges , un 
d?anc , mie  petite  table  fur  laquelle  il  mange, 
tine  Image  de  J.C.  crucifié>  devant  laquelle  il 
prie  tres-fouvent , ce  qui  cft  neceflaire  pour 
écrire , un  pauvre  lit  avec  un  vieux  Pavil- 
lon , les  Matelats  fur  des  ais  qui  fe  trouvè- 
rent par  hazard  dans  un  coin  quand  il  y ar- 
riva. Il  a douze  ou  treize  livres  de  dévotion 
& de  Théologie. 

Po«r  fa  maniéré  de  Vie  , voici  quelle  elle  eft. 

158.  Peu  de  temps  avant  la  nuit , tous  les 
riifans  de  la  ville  viennent  à l’Eglifc  devant 
le  fànêtuaire  qui  eft  a côte'  de  la  porte  de  fa 
Chambre,  & il  leur  enfeigne lui-même  le 
Catechifme,  & les  prières  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  dévotion.  Cet  exercice  qui 
dure  environ  une  heure  étant  fini , il  entre 
dans  l’Eglife  dont  il  vifîte  tous  les  autels  , 
& il  fait  préparer  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
le  jour  fuivant.il  fait  venir  enfuite  Ion  Con- 
felfeur,  afin  de  ne  le  pas  incommoder  en 
le  faifant  lever  trop  matin*  11  fe  confelTc  > 
& il  demeure  en  oraifon,  ou  récité  quelques 
prières  jufqu’à  neuf  heures.  11  fouppe  en- 
fuite  , mais  fi  fobrement  qu’il  n’a  qu’une 
forte  de  mets , & quelquefois  du  pain  Sc  du 
vin.  Ses  jeûnes  font  frequens  , car  il  garde 
ceux  de  l’ordre  , comme  s’il  étoit  encore 
jeune  Profés»  II  fe  retire  à dix  heures  , il 
n’eft  fer  vide  perfonne,  il  fe  lève  feul  & fe 
donne  lui-même  de  la  lumière , Sc  plufiears 
croient  qu’il  pâlie  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  eu  prières  fans  fe  deshabiller. 

xj 9.  Auff-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans  fbn 
Evêché  > ii  fçue  qu’une  grande  partie  des 
••  A 1 - femmes 


du  Paraguay,  i.  P a r t.  ijÿ 
femmes  & des  hommes  les  plus  confîdera- 
bics  n’eutendoient  point  la  MciTe  > parce 
qu’ils  n’avoient  pas  d’habits  afl'cz  honnêtes 
pour  fordr,les  femmes  n’ayant  point  de 
Mantes  , ni  les  hommes  de  Manteau  , SC 
que  pour  la  même  raifon  ils  ne  pouvoienc 
«.lier  au  Sermon  ni  fréquenter  les  Sacremeivs. 
Etant  fort  affligé  de  cela  , il  chercha  quel- 
qu’un pour  leur  dire  la  Mefl'e  de  grand  ma- 
tin : mais  comme  il  ne  put  trouver  perfon- 
ne  qui  le  voulût  faire  fans  rétribution  , & 
que  fon  revenu  étoit  fi  petit  qu’a  peine  il  en 
avoit  allez  pour  les  charges  ordinaires , par- 
ce qu’il  n’a  aucunes  dîmes  , ni  autre  chofe 
que  ce  que  V.M.lui  donne  du  Threlbr  Royal 
de  Pctoli,  il  fe  relolut,eu  égard  à un  fi  grand 
befoin,  de  dire  une  Méfié  avant  le  jour  pour 
ces  pauvres  gens,  fe  reiervaut  à en  dire  enco- 
re mit  autre  pour  le  peuple, afin  que  les  uns& 
les  autres  euncntla  confolation  de  l’enten- 
dre. Pour  cela  il  fe  ieve  deux  heures  avant  it 
ÿour,&  lapremierc chofe  qu’l  1 fait  eft  dé  fon- 
ner  deux  cloches  qui  font  fur  le  toit  de  fa 
Chambre,  ce  qui  ayant  éveillé  les  Sacriftains 
ils  Tonnent  celles  delaCathedrale,les  pauvres 
honteux  de  la  ville  avertis  par  ces  dôchcs 
viennent  à l’Eglife  , dont  il  leur  fait  lui- 
même  ouvrir  les  portes  , & leur  donne  fa 
benedidion.  S’il  y en  a quelques-uns  qui 
défirent  de  le  confefler  , il  les  entend  lui* 
meme  , & j’en  ai  vû  quelquefois  juiqu’à 
trente  qui  fe  confeffoient  & qu’il  commu* 
oioitauflî  lui-même.  11  leur  dit  enfuite  la 
Mefl'e  avec  toute  la  decence  poffible,  &c  avec 
tant  de  dévotion  & de  ferveur , qu’il  en  don* 
ne  beaucoup  à tous  ceux  qui  y afliftent.  Il 
prêche  après  l’Evangile  , d les  exhorte  à la 
priere , a la  fuite  des  vices  , 4 la  pratique 
* f j des 
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4e's  vertus  il  leur  explique  l’Evangile  du 
jour  , il  leur  parle  aulfi  fouvent  des  quatre 
fins  de  l’homme  , de  la  mort , du  jugement, 
de  l’Enfer  & delà  gloire  du  Ciel  ; & comme 
il  eft  fort  doéte  & fort  fpirituel , il  le  fait 
avec  tant  de  zele&  de  ferveur , que  la  ville 
e'toit  toute  changée  dans  le  temps  qu’il  la 
gou vernoit , jufqu’à  ce  que  les  Jefuites  l’en 
eu dent  chafle. 

160.  La  Mede  étant  finie  ces  pauvres 
gens  s’en  vont  avant  le  jour  , & lorsque  le 
loleilfclevc,  apres  avoir  faitfon  action  de 
grâces  , il  Tonne  encore  les  mêmes  cloches 
de  fa  cellule  , & tous  les  jeunes  Clers  de  la 
ville  viennent  à l’Eglife, où  étant  adêmblez 
ils  commencent  à fix  heures  l’Oifice  Ca- 
nonial avec  l’Eyêque  , qui  fait  l’Office  de 
Semainier , & ils  recitent  toutes  les  heures 
jufqu’à  Nône  , à la  fin  defquelles  il  leur 
donne  fa  benediftion  , les  exhortant  tou- 
jours avec  ferveur  à aimer  & craindre 
Dieu.  La  joie  que  ces  Clercs  ont  d’aider 
l’Evêquecn  ce  Saint  exercice  eft  fi  grande, 
<que  je  les  ai  toûjours  vu  venir  avec  em* 
predement. 

i.61.  Apres  les  petites  heures  , le  Prélat 
le  met  à genoux  au  coin  d’un  banc  , & il 
s y tient  fans  remuer , entendant  toutes  les 
Med'es  qui  fedifent  depuis  fept  heures  juf- 
qu  à neuf,  & il  fournit  de  ion  pauvre  re- 
venu toute  la  cire  & le  vin  dont  on  a beloin. 
Quoique  cela  femble  peu  de  choie  , c’eft 
neanmoins  beaucoup,  parce  que  la  Cathé- 
drale eft  fi  pauvre  qu’a  peine  a telle  le  necef- 
iaire  , & que  le  vin  y eft  fort  cher.  11  entre- 
tient encore  tous  les  jours  deux  pauvres  Ec- 
«lefiaftiques , afin  qu’ils  difent  la  MelTc  à 
fou  intention, 

x6i. 
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2 fi.  Tes  Méfiés  étant  dires  à neuf  heu- 
res, on  Tonne  de  nouveau  les  cloches  , & 
toute  la  ville  Te  rend  à l’Eglife  , principale- 
ment lés  hommes  , car  la  plupart; des  fem- 
mesr!n’aÿant point  de  Mantes  , vont  à la 
Mcfléqui  le  dit  avant  le  jour.Lc  peuple  étant 
aflemblè  ,1e  Curédel’Eglife  , qui  eftCon- 
fefleur  de  l’Evêque  , étant  venu,  le  Prélat  fe 
confefle  au  même  endroit  où  il  a entendu 
toutes  les  Mefles  , & delà  il  va  au  grand 
Autel,  où  il  prend  fesornemens  ; le  Pré- 
lat chante  Tolemnellement  la  Mefle  ; Tous 
les  jours  de  Fefte,  fans  y manquer , il  s’aflït 
dans  une  chaire  après  l’Evangile , & prêche 
com  me  il  a fiir  le  matin  , avec  une  grande 
ferveur , & une  do&rine  admirable , com- 
me ayant  été  un  des  plus  fameux  Prédica- 
teurs du  Pérou.  Et  ce  qui  eft  remarquable  * 
c’eft  qu’il  ne  répété  prefque  pas  une  feule 
parole  ni  un  feul  r abonnement  du  Sermoir 
au  matin. 

161.  La  dévotion  que  tout  le  peuple  a 
pour  lui  eft  fi  grande  qu’ils  attendent  pour 
iortirde  l’Eglile  qu’il  ait  quitté  Tes  orne-» 
mens  , afin  de  lui  uaifer  la  main  & de  re-: 
cevoir  encore  une  fois  fa  benediêlion.  Il 
retourne  dans  fa  Chambre , où  il  prend  tut 
verre  d’eau  chaude  avec  du  lucre,  & on  le 
laille  feul  jufqu’à  l’heure  du  repas  , qu’il 
vient  beaucoup  de  pauvres  , auxquels  il  fait 
donner  à manger  dans  fa  Màilon  Epifco- 
pale. 

- 164.  Il  mange  dans  fa  petite  Chambre, 
& j’ai  mangé  avec  lui  prés  d’un  mois.  La 
table  a cinq  Palmes  de  longueur  & quatre 
de  largeur  , c’elt  la  même  fur  laquelle  il 
écrit.  La  nappe  en  eft  autfi  pauvre  que  celle 
d?uu  Monafterçle  plus  reforme  r.&.quel-t 
' i.. ^ . i *‘f  4 ‘ quefois 
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«juefois  il -n’a  point  d'autre  ferviette  que  Ta 
nappe  même.  Quoique  la  table  (bit  fi  petite» 
il  y a encore  d’Un  côté  l’Image  de  Nôtre 
Seigneur  dont  j’ai  déjà  parle' , les  livres , ce 
qfci  eft  neceflaire  pour  écrire , ce  qu’on  n’ôte 
jamais  de  deflils  la  table,de  forte  qu’on  fte  fê 
iert  qufc  d’un  côté  pour  manger.  Les  pre-r 
micTs  jours  que  je  mahgeai  avec  lui  on  me 
dbnnoit  à boire  dans  une  petite  taflé  d’aiv 

êent , & pour  lui  il  beuvoit  dans  une  petite 
alebafle  ou  tafle  à boire  du  Chocolaté. 
Mais  quand  je  vis  fon  humilité  , 8c  qU’oil 
m’a  voit  donné  fa  propre  tafle  , à moi  qui 
ne  fuis  qtt’un  pauvre  Religieux  lai , & qu’a>- 
prés  avoir  été  fl  confiderablé  dans  mon 
Ordre , il  étoit  prefentement  Evêque  * je  ne 
voulus  pas  m’en  fèrvir  , deforte  qu’on  la 
lui  donna,  8c  on  emprunta  un  vaifleau  dans 
leqnel  je  bus.  On  ne  lui  fert  que  déilx  plats» 
Sc  encore  n’en  mange  t-il  qu’avec  beaucoup 
de  frugalité , s’entretenant  toujours  pendant 
le  répas  de  difeours  de  pieté. 

z6j.  Ce  pauvre  repas  étant  fini  , il  s’en-* 
ferme  juflju’à  deux  heures  , & alors  il  donne 
lefignal  avec  fes  cloches , afin  qu’on  fbnnc 
celles  de  la  Cathédrale.  Tous  les  Prêtres 
vieitnent  comme  le  matin  à la  Chappelle  dis 
Sanctuaire*  & l’Evêque  faifant  lafôtoétioa 
dé  Semainier  , ils  récitent  VefjîrcS  & Coma 
plies  , après  lesquelles  il  leur  explique,  jufr 
qu’à  quatre  heures  les  Rubriques  du  Mi£> 
ici  & I es  cas  de  confcience  , & après  léur 
avoir  donné  fa  b encdiclion  y ilss’eh  retour-, 
naît  chez  eux. 

166.  Depuis  cette  heure  la  jufiju’uu  loir  » 
i’il  n’a  point  d’affaires  particulières  il  s’bo 
cape  à vifltcries  autels  de  fa  Cathédrale  , il 
lés  fait  nettoyer  en  fa  ptefcuce , tenant  toute 
: • ? l’Egliiçr 
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l'Egüft  fî  propre  qu’on  s’y  pourrroitrairer* 
Il  vient  aulR  quelquefois  des  Ecclefiaftiaues* 
des  Religieux  & d’autres  perfonnes  de  la 
ville  lui  rendre  vifîte  , fie  il  leur  parle  avec 
tant  de  charité'  & de  bonté  qu’ils  s'enre* 
tourneut  tout  conlolez. 

167.  Voilà  comme  il  emploie  les  heures 
du  jour  & de  la  nuit  5 mais  outre  cela  il  por- 
te fie  adminiftre  lui-même  le  Viatique  aux 
malades.}  il adifte  à tous  les  encerreraens, 
& s’il  ne  va  pas  jufqu’à  la  maifon  pour 
quérir  le  corps , il  va  au  moins  julqu’au  mi- 
lieu de  la  place  poui  le  recevoir  , fie  ilcom* 
mencedéslà  à faire  l’Oihce  de  Curé  , il 
l’enterre, mcttantJde/Tus  de  fa  main  une  poi- 
gnée de  terre  , ce  qu’il  fait  pour  l’Indien  fie 
je  Negre  le  plus  pauvre.  . . , 

z 6 8 . D’autres  fois  quand  il  ne-porte  pas 
tui-mêmele  S.  Sacrement , ilprend  l’encen- 
foir  , & marche  devant  Xa  divine  MajelM 
eu  l’encenfaitt,  pour  donner  un  bon  exem- 
ple à ces  nouveaux  convertis,  fie  les  porter  & 
la  vénération  de  cet  adorable  Myllere. 

169.  Il  fait  de  même  toutes  les  fondions 
Pontificales  de  la  Semaine  fainte , auxqudk 
les  j’ai  affidé , ne  pouvant  allez  m’é tonner 
qu’un  Vieliard  deloixante  & dix  ans  euc  af- 
iez  de  force  pour  un  fi  grand  travail , fie  Itir 
tout  accompagnant  les  procédions  de  ces 
Saints  jours. 

270.  Le  Vendredi  Saint  à une  heure  de 
nuit  on  fait  la  Ceremonie  delà  décente  de 
îa  Croix  dans  la  place  qui  eft  à la  porte  du 
Couvent  de  notre  Dame  de  la  Mercy  , fit 
ceux  mêmes  qui  paflent  toute  l’année  dan® 
leurs  Maifons  de  Campagne  ont  coutume 
devenir  à cette  Ceremonie.  Je  m’y  trouvai 
1649,  L’£¥cquc  qui  ne  manque  aucune 
* f 5 jrati» 


Y ^ S tlifloire  de  l'Évêque 
pratique  de  piete' , y vint , & il  y fit  le  plus 
beau  Sermon  que  j’aie  entendu  de  ma  vie’, 
de  fôrte  que  tout  le  monde  fondoit  en  Jard- 
ines. Après  leSermon  il  mit  fur  fies  épaules 
le  cercueil  où  efl  le  Saint  Crucifix , & il  lè 

{)orta  avec  trois  autres  Prêtres  pendant  toute 
aproceffion  , ce  qui  édifia  tellement  tout 
le  peuple,  qu’ils  dif  oient  en  pleurant  & et» 
gemifihnt:  Seigneur,  mon  Dieu  , confier- 
vcz  nôtre  Pere  «3é  nôtre  Pafteur  , qui  nous 
enfeignea  être  gens  de  bien.  La  proceflion 
étant  finie,  il  s’en  retourna  dans  là  pauvre 
Chambre;  mais  dés  devant  le  jour  du  Sa- 
medi Saint , ce  veneràble  Vieillard  étoir  dé- 
jà dans  l’Eglife  qu’il  faifioit  balier , & prépa- 
rer tout  cequi  e'toit  neceflaire  pour  la  bene- 
diéiion  des  Chandelles  , du  Cierge  Pafichal-, 
&dcs  fonds  Baptifim aux  qu’il  fit  lui-même  j 
après  la  benediftion  des  Fonts  il  jetta  de 
l’eau  benite  par  toute  l’Lglife  , & chanta 
erifiuitela  Meffe  avec  tant  de  fiolemnité  & 
d’allcgrefle , que  la  pieté  8c  les  larmes  du 
peuple  fie  joignant  au  fion  des  cloches  , des 
Hautbois  & des  Tambours  caufioient  une 
dévotion  fingulierc  & paroifibit  une  joie  du 
Paradis.  ■ r 

271.  Comme  il  vit  apres  avoir  quitté  les 
tornemens  & fait  fon  aétion  de  grâces  , que 
©erfionne  ne  vouloir  s’en  aller  fians  luy  fiou-î 
haitter  les  bonnes  fêtes  , il  alla  au  milieu 
de  l’Eglifie  où  il  leur  donna  fa  benedidion  , 
il  les  embrafioit  les  uns  après  les  autres  , 
leur  di fiant  à haute  voix  : Courage  , met  en- 
fant , chantons  yilleluya  , chantons  illeluya  , 
demandons  à nôtre  Seigneur  , qu'il  donne  une 
bonne  Pdque  à nos  âmes , afin  que  perfeverant  toute 
notre  vie  diins  là  grâce  de  Dieu  , nous  ayons  de 
bonjours , de  bons  mois  , de  bonnes  années  , 

• i .•£  4 ' enfui* 
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et} fuite  Dieu  nous  donnera  fa  gloir  f. Chantons t^de-r 
luya,  mesenfans  \ & joyons  dans  la  joie  , puijque, 
J.  C.  notre l{edempteur  efl  refufciié  II  congé- 
dia eoliùte  tout  je  pe'pple  qui  célébra,  cetté 
fête  avec  larmes  ySc  cous  les  enfans  s’en  air 
loient  chantant  Alleluya , Alleluya. 

171.  Le  jour  fuivant  il  dit  la  Melle  com- 
me les  autres  jours  ,,  & aflifta  à la  proceilion 
de  la  Refurre&ionjaprés  avoir  coqfeflç  pen- 
dant toute  la  Serq aine  fainte  ccu*  qui.  s’y 
étoient  prefcntez , c’eft-à-  dire  prefque  tous 
ceux  de  la  ville , pauvres  & riches. 

,17 j.  C’ell  de  ce  Prélat  Sire,  quis’eft 
toujours  occupe'  en  ces  Saints  exercices , 
comme  je  les  lui  ai  vû  pratiquer  moi-même, 
que  parle  le  P,  Pedraça , ■ lui  impofant  de 
h efFroiables  calomniés  , par  la  feule  con- 
fiance qu’il  a qu’on  ne  les  pourra  vérifier, 
pareequ’on  efl:  éloigné  de  plnsde  trois  mille 
lieues  deccpaïs  là  qu’on  ne  pourroit  rien 
dire  de  pis  a’ ün  voleur  de  grands  chemins. 
Mais  ce  qui  caufe  plus  de  douleur  , & qu’on 
devroit  pleurer  avec  des  larmes  de  lang, 
e’ejft  que  ce  Diocelê  étant  gouverné  avec 
tant  de  pieté  & dp  paix  qu’il  lembioit  un  Pa- 
radis terrellre  , les  Jeluites  y ont  lemé  la  di- 
vision , & le  trouble  , & font  caufe  que  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  ces  ouailles  font 
égarées , 3c  lans  Palteur.  , j - 

_ 174.  Les  Calomnies  que  le  P.  Pedraça 
publie  de  ce  Prtlat  font  telles  qu’il  pafle  en 
cette  Cqur  pour  un  fou,  6c  il  ne  faut  pas 
s!étonner  qu’il  pafle  pour  teP&  ici  & par 
tout  ailleurs  où  l’on  voit  des  .Memoriaux 
imprimés  contre  lui,  .dans  lefqùelles  on  lui 
iropofe  de  telles  chofes  qù’il  n’y  à qu.c  des 
inlenfez  qui  pûllenr  les  faire.  Et  il  ièmbfc 
qucle  P.  Pedraca  veuille  faire  croire  que  ce- 
. *•*•£*  PÆ- 


V/fô  ■ Htfiàire  ài  VE'ofywe 
F'reW'â  perdu  le  jugement  * ptnfqu’iLdrt^ 
^Ut  ïti^it  itàfciblé  Dotithie  àt  lui  i te  qui  coû- 
te te'ftlièf  ■■■'>>'  • ’,mK'!'i;.vr  ,J t.t 
zi  y Et^é^ëjîaie'v&itfoyiwâmetcwtr 
efe-qtiêjt  viens  de  rapporter,  «tnquej^ii^eif* 
fe  faire  ferment  devant  Dieu  & V.  M.  né>- 
a'rtmoî'ns  poür  Une  plus  grande  preuve  de 
l’innocence  & de  la  pietede  ce  venerabtePre- 
Etc  j t&  pour  détruire  les  calomnies  que  ltfi 
irApofé  lé  P.  Pedraçâ  dans  Ion  Memorial  $ 
Jë  mettrai  ici  le  fommàiré  d’une  informât 
tion  qui  fut  faitre  dans  la  Ville  de  PAfTorn- 
ptioii  couchant  l’ Jnnocértcie  de  Ce'Prôlar  & 
(es  Calomnies  de  les  etinemiS. 

S O M M A I R É. 

. *Tü  iv  ..  >i  .i  j f mol T ?•*?{£..*  *o iz v;\  /i 

È?  me  în fondation  faine  en  la  ziiîtèdè 
Vàjfomption  , laquelle  montre  quel* 
le  efl  V Innocence  & ta  bonne  vie  4t 
, t Évêque  du  Varaguàj , & combien 
grandes  font  les  Calomnie  i que  Jet 
ennemis  lui  impojènt. 

CStte  information  éfi:  faite  à la  reqnftji 
des  Procureurs  Generaux  de  cette  vil*- 
Je  , à deflein  d’informer  le  vice-ROi , $fc 
l’Audience  Royale  delà  Plata  , le  Roy  mê- 
me & fonConfeil  Royal  des  Indes,  de  ët 
Oui» regarde  l’Evêque  du  Paraguay , & ieut 
' faire  cofinoîtfe  quec’eft  a tort  qù’On  i’at* 
éufe  de  s’être  voulu  rendre  maître  de  la  Pro- 
vince , de  s'entendre  avec  les  Portugais  d<e 
S.  Paul  , tPétfe  caufe  des  troubles  qui  re-* 
gttelit  en  ce  pa  is,  & tout  cela  afin  de  le  chafc 
de-ion  tvêchê } parce  qu’il  ayoic  vouîct 

li&r* 
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**$ter  les  Habitations  des  Provinces  de  Pa- 
rttW  ac'd’üraguay  r que  les  Calomniateurs 
racontent  toutes  ebofes  ions  avbir  aucune 
crainte  de  Dieu  ÿ parlant  contre  4a  Yericc 
-teîsqu’ils  difent  quccts  Provincei&  celles 
du.  Pérou  courent  rifque  de  fe  perdre  par  la 
faute  de  i’EVêquc  & de  ceuxqui  lui  font 
*tnis  , quifont  neanmoins  prêts  de  repaft- 
dteléûtfangpourlefcrvicediuRoy.  Mais 
«1  fe  'ps&tfkoit  faite  que  .ces  càlomniateurs 
«k&fcauftwt  tant  detroublesences.Provm- 
~4ê4 'en  eauferoient eisx  mêmes  quelque  jour 
4a|*ïre.' 

Tout  Je Vefhede  verre  tnfetmrtMi  ne  font  que  dès 
-déportions  de  tous  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ville- 
*}c  l'^ffëtiipti&ti  y qu'm  n' a pas  jugé  neceffairede 
’teaàiêr&i''  n 


: ARTICLE  II. 


Heponft  pankuliert  au  Memorial  du 
P.  Pïïtraÿtt.  On  de&mvinc  la  malice 
* iPüe'c  UqàSFlt  il  le  fit  hnprmtri» 
. doux  nvanteres  différentes. 


-J03, 


PGur  fatisfai revaux  Ecrits  du  P.Pe- 
draça  , il  faiu  fuppofer  qu’il  n* 
■publie  jufqu’aprelent  que  deux  Mémoriaux: 
qui  fbn't  les  mêmes  eu  fubftauce,  & qu'il* 
Tepanduen  taême  temps , en  ajqûtantnean- 
TOoins  quelques  Ar  ticles  dans  je  îêcond , qui 
-ne  font  pas  dans  Le  premier,  comme  on  ie 
-verra  à la  fin  de  cette  defenic.  Il  l’à  fait: 
'Avec  malice  ■,  car  il  dit  leulcment  dans  le 
-premier. n.  58.  Que l’Eveque fut  confacré  , 
* f 7 quoi- 
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quoiqu'on  rf eût  alors  aucune .connoifpince  î certaînt 
que  le  Pape  eût  fait  expédier  [es  Bulles'**  £x  îlaf- 
fürc danS'le  fécond;;.  Qu'j  h avoit  été  conjaoré 
quoique  feS  Bulles > nefùfjbit  pps.  encore  expédiées, 
Cefontdeux  chofes  fort  difFer«ntcs&  eflèn- 
tiellcs  pour  le  cas  dont-il  s’agit.Car  lesBulleç 
peuvent  bien-être  expédiées , fans  qu’on  en 
ait  une  connoill'ance  tout  a fait  affurée 
in  ce  cas  là  la  confecration  peut  être  valide, 
comme  on  le  verra  plus  bas  ; Milieu  que  fi 
les  Bulles  n’étaient  pas. expédiées  » ni  la 
grâce  accordée , on  ne  pourroit  pas  conla- 
crer  l’Evêque.  Mais  les  Bulles  de  l’Evêque 
du  Paraguay  étôient  expédiées,  comme  on 
le  prouvera  contre  ce  qu’avance  le  P.  Pedra- 
ça.  Elles  avoient  pailépar  leConfeil,  & on 
en  avoit  une  connoiflance  fuffifante  à Tu- 
cuman  } deforte  que  tout  ce  qui  y manquoic 
étoit  qu’on  ne  les  avoit  pas  à fa  main, 

304.  Il  eft  remarquable  dans  cette  diffé- 
rence entre  les  déux  imprelfions  d’un  même 
Memorial}  qu’au  lieu  qu’on  fait  ordinaire- 
ment la  fécondé  pour  corriger  les  fautes  de 
Ja  première , le  P.  Pedraça  n’ayant  pas  fait 
.cette  faute  dans  la  première  l’a  mife  dans  la 
fécondé. 

305.  Ifafait  lamêmechofe  fur  line  au- 
tre matière  qui  n’eft  gueres  plus  avantageu- 
se pourlni:  C’eft:  que  dans  la  première  imr- 
prelfion  de  fon  Memorial  il  ne  difoit  du  mal 
que  du  feul  Evêque  du  Paraguay,  contre 
'•lequel-  il-  étoit  en  procès  .*  • mais  il  s’en  eft 
* Repenti & il  a ajouté  une  feuille  entière  ou 

il  parlé-fort-m  al,  premièrement  de  tous  les 
: Evêques  des  Indes  ett  General  par  les  paro- 
les Suivantes  du  n.  49.  Tout<e  qui  a êté  rap- 
porté  , Sire,  qui  furpaffe  toute  ■ confédération  , n'efl 
■ pas  tout  ce  que  la  Compagnie  a à.Jpuffrir.des  JSvâ- 
' * . î ^ ‘ 
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ques  dans  les  Indes  : Ç$  quoiqu'elle  ait  des  conte- 
nations  avec  Plufieurs - d'entr’eux  , elle  ne  perd  pat 
neanmoins  Vefperance  que  V.  M l'ajjiflera  de  fct 
prote&ion  dans  chacune , puifqu  elles  viennent  tou- 
tes de  là  même  caufe , qui  efl  la  pureté  de  leurs 
fentimens  : Parceque  le  pouvoir  des  Evêques  en 
ces  Royaumes  efl  d'autant  plus  abfolu , qu'ils  font 
plus  éloignés  du  Prince  & tyrannijant  les  loix 
de  la  raifort , ils  maltraittent  tous  ceux  qui  leur 
reftflent.  De  forte  que  le  P.  Pedraça  allure 
que  lesEyêques  deslndes  qui  ont  tant  à fouf-f 
frir  pour  dellendre  leurs  Eglifes  & leurs 
ouailles  du  pouvoir  & des  entreprilès  de 
quelques  uns  de  ceux  de  là  Compagnie  qui 
les  attaquent  en  les  privant  de  leurs  reve- 
nus , les  depoiiillant  de  leurs  dixmes , ufur- 
pant  leur  jurifdi&ion  & les  chaflant  de  leurs 
Eve  chez.  Tyrannifent  les  loix  delà  rai  fou  CT' 
maltraittent  tous  ceux  qui  leur  refirent.  Etc’eft 
ce  qu’on  pourroit  aire  plus  juftetnent  des 
Jefuites. 

jo 6.  Mais  dans  la  fuite  ilmaltraittedV 
vantage  les  Evêques  du  Pérou,  c’eft  au  n.  50. 
où  il  dit  : On  demeure  d'accord  qu'il  y a dans  les 
Indes  des  Evêques  fort  [âges  & fort  vertueux  j 
même  qu'ils  f broient  tous  fort  faints  3 mais 
comme  ils  font  puijfans , O"  que  ces  climats  de 
l'autre  côté  de  la  ligne  influent  d'étranges  refoh *- 
f ions , l'independence  de  ces  Evêques  caufe  des 
maux  irréparables.  Les  Evêques  auroient 
plus  de  lujet  de  dire  cela  des  Jefuites  qui 
palfent  la  ligne  & qui  font  tout  ce  qu’on  a 
vu  dans  ce  Memorial , & dans  d’autres  Pro- 
vinces & Evêchez. 

507.  Enfin  il  nomme  quelques  uns  de  ces 
Prélats,  entr’autresl’liluftrilhme  & Revè- 
rendilfime  Evêque  d’ Angelopolis , dont  l’E- 
■yÊché  çft  à deux  mille  hcücs  du  Paraguay» 
< • • TAc- 
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l' Archevêque  de  las  Charcas  & l’Evêque  de 
Cuzco,qui  font  des  plus  confiderahles  Prélat* 
«qu'on  ait  vû  dans  ces  Royaumes.  On  n’en- 
treprend pas  de  les  deffcndre  dans  ce  Memo- 
rial ; leur  vertu,  leurs  exemples  & leur  Zele 
pour  le  lervice  de  Dieu  8c  celui  de  V.  M.  les 
defeudent  fuffifammcnt.il  elt  feulement  re- 
marquable que  le  P.Pedraça  ait  mis  dans 
la  i.impreflion  de  fon  Memorial  ce  qu’il 
eût  dû  effacer  quand  il  auroit  été  dans  la 
première  , & fur  tout  cela  nefaiiànt  rien  à 
Ion  affaire  -,  fi  ce  u’cft  qu’il  a voulu  faire 
voir  un  Memorial,  ou  il  ne  parle  que  de 
l’Evêque  du  Paraguay  , aux  Minijfltres  & 
autres  perfonnes  qui  font  des  amis  de  ces 
trois  Evêques , & uü  autre  où  il  parle  de  ccs 
trois  Evêques  aux  dévots  de  la  Compagnie, 
pour  les  engager  à avoir  méchante  opinion 
de  ces  trois  Prélats. 

5 6 1 . Le  P.  Pcdraça  témoigne  dans  foi* 
Memorial  n.i 6.  être  convaincu  de  la  vertu 
de  ce  Prélat.  Car  il  dit,  qu'il  n'y  a rie»  à op~ 
fofcr  aux  informations  qu  on  a faites  oui  rendent 
témoignages  de  fa  vertu  O"  de  fa  pieté.  11  prétend 
leulemcnt  quon  peut  changer  en  peu  de  temps  , 

fur  tout  quand  on  efl  avancé  en  âge  , & que 
l' appétit  irafcilok  domine , ce  qui  caujc  la  folie  , 
n.  44. 

36t.  Avant  que  de  répondre  aux  calom- 
nies du  P.Pedraça,  il  fera  bon  d’inferer  ici 
l’extrait  d’un  Memorial  que  le  P.  jacintc 
Torquera  Provincial  des  Dominicains  d« 
Chili  Tucuman  , Paraguay  & Rio  de  la  Pki- 
ta  prefenta  à l’Audience  Royale  de  Chili» 
afin  de  faire  connoître  quels,  font  les  té- 
moins dont  les  .Jefuites  fe  font  fervis  poux 
impofer  des  calomnies  à l’Evêque  du  Para-* 
guay.  Voici  fes  paroles, 

i 3^,  Cf 


âHpàragftaj.  Part.  *4.^ 

Ce  qui  fait  voir  combien  lesleiui-  » 
tes  croient  important  d’être  maîtres  du  Pa-  » 
raguay  & d’Uraguay , c’cft  que  pour  s ’r  », 
maintenir  ils  foulent  aux  pieds  la  loi  de  », 

Dieu  , la  vérité  &la-juffcce  ,éed«nt-taHt  de  » 

faufles  informations  dans  coufîdcrer  les  te-  >» 
moins  qti’ils  y employeftt , tels  qüè  font  » 
velies,  qu’ils  oht  produites  & qu  ils  çrodui-  »> 
fent  encore  contre  le  Revcf end  Evêque  & » 
les habitans du  Paraguay,  comme)  enfuis  >» 
jalTurê  par  ce  que  j’en  ai  vu  & connu  pàrma  » 
propre  expérience , & fins  épargner  les  », 
fan v juremens , qu’ils  ont  fait  en  grand  ,» 

nombre.  Un  Gentilhomme  nomme  D.  jean  >> 

de  Àvalos'le  déclara  ainfi  étant  prêt  de  mou-  »> 
rir.  Car  ayant  envoie  quérir  le  Gouverneur,  j> 
il  luy  dit  en  prcfence  de  plüficurs  perfonnes  : » 
Moniteur  je  vous  ai  fait  prier  de  me.venir  »»  • 
voir  pour  vous  fupplier  de  demander  pardon  » 
poux  moy  à Monfeigneur  l’ Evoque,  de cé  »» 
que  par  la  crainte  des  vexations  dont  j étois  »» 
menace' , j’ai  porté  un  faux  & inique  témoi-  >» 
gnage  contre  luy  s c’efl  ce  que  je  déclaré  a »> 

caule  de  l’état  où  je  me  trouve,  & je  lüy  en  »»  . 

demande  pardon.  Un  autre  homme  fit  la  »» 

.meme  ckofe  en  prefence  de  pliifiêürs  pet-  ,, 

.îonnes  ; mais  ïeGouverneur  n’y  étoit  pas.  »> 

y 64.  Les  témoins  nommez  dans  l’Infor-  le  fécond 

jnation  rapportée  çy-dëlïus  depofent  que  le  tfrnoi»d*M 
.Gouverneur  avoit  obligé  par  des  menaces  £ 
des  habitans  de  là  ville  de  l’Afiomptionq.  ma„jr 
porter  de  faux  témoignages'  contrcpEyê-  Le  6.  ti- 
que-, &,  que  les  jefiütes  ont  fait  aulfi  ligner  ^ 
leurs  écoliers  loirs  le  nom  de  leurs  Peres  ; & * vLjl  ■ 
entre  autres  uu  auf  portoit  par  dévotion 
f’habit  de  St.  Dominique  , avec  le  titre  d]cSp- 
Maiftre  tel . Ï1  efl  aufli.  public  & notoire  en 

■CÇÿ. Provinces  qu’ils  ont  fait  ligner  leurs  in- 

1 ~ - * dientf 


, ■'Hifiotr'è  de  V Evêque 
diens  ch  qualité  de  Meltres  de  camp  , 'ie 
Capitaines  & d’autres  titres  fuppolèz  & 
imaginaires. 

~rt~  1 — — : — : ' . 

ARTICLE.  III. 

• *,  i ‘ 'J 

Reponfe  a ce  que  dit  le  P.  Pedraça , que 
ce  font  les  Je fuites  qui  ont  conquis 
le  Paraguay,  fans  qnil  en  ait  rien 
coûté  au  Rojf.  Preuves  du  con- 
traire. Calomnies  horribles  afin  de 
faire  paffer  P Eve  yue  pour  infèrife.  : 

3 £ 5 • T E P.  Pedraça  dit  n.  i . de  Ton  Mc» 
■Ar-J  morial , que  les  P.  P.  de  la  Com- 
pagnie ont  prêche'  l’Evangile  dans  le  Para- 
guay , fans  qu’il  en  ait  rien  coûté  à V.M. 
.&  il  le  répété  encore  n.  43 . Mais  d’une  au» 
tre  maniéré  ; car  il  dit  que  ceux  de  la  Compa- 
gne conquirent  ces  Indiens , mais  que  ce  ne  fut  par 
aux  dépens  des  finances  Royales. 

3 66.  On  demeure  d’accord  que  ce  furent 
ceux  de  la  Compagnie  qui  conquirent  ces 
Indiens , non  de  laCompagnie  dont  parle  le 
P.  Pedraça  , mais  de  la  Compagne  d’Her- 
nàrido  de  Arias  & autres  qlji  par  l’ordre  des 
RoisCatholiques  conquirent  cesTerres  long- 
temps avant . ,1’établillémënt  de  la  Compa- 
gnie, du  nom  de  Jefüs.  C’eft  peut-être  à la 
faveur  de  cette  équivoque  que  le  P.  Pedraça 
dit  que  la  Compagnie  j lans  y rien  ajouter  , a 
conquis  ces  Indiens. 

. 367.  On  fçàit  de  quelle  maniéré  les  Jç- 
' fuites  en  ont  iifé  a l’egdrÜ  ,de  çes  Tri<iiéns 
lprfqu’ils  le  dont  révoltez  contre  eux  parce- 
, gue  les  Jefuites  les-  vdiiloieit  faiïfc  changer 

de- 
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de  demeure  ',  ou  pour  quelqu’autre  raifon. 

'''  Car  alors  ils  appelloient  les  habitans  de  la 
ville  de  l’aflomption  fous  prétexté  que  les 
Portugais  avoient  paru.  Mais  quand  les 
^ troupes  de  cette  ville  approchoient  de  leurs 
Cures  pour  en  chalfer  les  Portugais , ils  me- 
1,  naçoient  leurs  Indiens  de  la  venue  de  ces 
troupes , & quand  ils  étaient  appaifez  par 
cette  crainte  , ils  difoient  aux  Efpagnols 
*1  qu’ils  pouvoient  s’en  retourner , pareeque 
iji  les  Portugais  s’étoient  retirez. 

Il  *68-  Cela  arriva  une  fois  d’une  maniéré 
qui  mérité  d’etre remarquée  > pendant  que 
lï  JJon  Pedro  de  Lugo  6c  Navarra  c'toit  Gou- 
t{:  yerneurdela  Province  du  Paraguay.  Car 

ayant  e'te'  appelle  par  les  Jefuitcs  qui  lui  dé- 
lit mandoient  lecours  contre  les  Portugais , il 
|i£i  y alla  avec  un  Régiment  d’Efpagnols  de  la 
!::  ville  de  l’Aflomption  ; mais  quand  il  fut  ar- 

iî  rivé  aux  habitations  & Cures  des  Jefuites, 
& il  n’y  trouva  aucun  Portugais  , non  plus 
0 qu’aux  environs.  Le  fécond  témoin  rapporte  plus 
rtr  au  long  les  cir confiances  de  la  rencontre  qu'il  eut, 
d'un  Cacique  j qu’il  efl  bon  démettre  icy  comme 
li  cela  fe  trouve  n.  180.  fur  la  5.  demande.  Le 
ÿ Gouverneur  étant  donc  arrivé  à une  habita- 
tt  tion  qui  s’appelle  la  Conception,  un  Cazi- 
Ji  que  nomme  D.  Nicolas  Neiguiru  vint  au 
devant  deluy  avec  plus  de  trois  mille  Inr 
5j;  diens  armez  les  uns  d’armes  à feu  , de  cou- 
pi  telas  & de  rondaches  -,  les  autres  d’arcs  8ç 
ÿ de  flèches.  Ce  Cazique  e'toit  vêtu  de  vç- 
;Jj  loux  , avec  un  chapeau  gris  couvert  de  plu- 
ÿ mes  d’Afrique,  & une  ceinture  dorée, 
étoit  moncé  fur  un  puiflant  cheval  caparal- 
g fonné  avec  une  , arquebufe  à l’arçon  de  la 
Celle  , environné  de  plufieurs  pages  Sc  la- 
f c^uais  devant , derricr-  & aux  etriers,  prq- 
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cédé  d’au  Indien  à cheval  qui  portoit  une* 
cornette.  S’étant  approché  du  Gouverneur 
ii  luy  dit.  Capitaine , vous  êtes  le  bten  venu  datif 
mes  Terres  CT"  habitations , je  vous  y reçois  pour 
cette  fois  cy  feulement  CT  non  pour  davantage  , au 
nom  duPape  auquel  nous  fournies  bien  obligez  de  ce 
qu'il  nous  a envoyé  ces  Peres  qui  nous  infhuifènt 
CT  nous  protègent  : Je  vous  donne  jurijdiElion , 
commandez  ce  que  vous  voudrez . Le  témoin 
ajoute  , que  les  Espagnols  qui  accompa- 
gnoientle  Gouverneur  lui  dirent  ; Seigneur 
eft-ce  que  ce  cocj  d’Inde  ell  nôtre  Roy, 
comment  ne  le  chatiez-vous  point  ? A qnoy 
le  Gouverneur  répondit  : Je  n’ofe  l’entrc- 
prendre,parce  que  nous  Tommes  en  trop  pe- 
tit nombre  , ils  m’ont  fait  venir  icy  pour  fe 
moquer  de  moy.  ( Ce  témoin  dit  encore 
qu’un  Cazique  répondit  à tin  autre  Gouver- 
neur nommé  Martin  Ledefrn a,  quivouloit 
inftruire  ces  Indiens  de  l’obeïflance  qu’ils 
detoient  au  Roy  ; Nous  (gavons qui eff  le  Ppyt 
& que  le  Pape  cfl  au  defjtis  delny.  C’eftce 
qu’ils  avoient  appris  des  Jcfuites , puisque 
le  même  témoin  allure  avoir  oui  dire  à l’un 
d’eux  ; Qtte  ces  Indiens  nétoient  pas  ÿajjàux  du 
Roy  , mais  du  Pape.  ) 

369.  Le  Gouverneur  voyant  que  les  Je- 
fuites  le  moquoient  de  luy  , les  prefla  de  luy 
■dire  & de  le  mener  où  étoient  les  Portugais 
-Contre  lelquels  ils  luy  avoient  demande  du 
fecours,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’en  re- 
tourner fans  les  voir. 

370.  Les  Jcfuites  fc  retirèrent  pourdeK- 
berer  entr’eux  de  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  empêcher  qu’on  ne  s’apperçtit  de  la 
-tromperie , & qu’ils  ne  perdiflent  leur  ré- 
putation dans  l’efprit  du  Gouverneur.  Ils 
"iefolurent  d’envoyer  quelques  Indiens  po«r 

voir 
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«voir  fi  par  hazard  iis  ne  trouveroient  point 
<pielquesPortugais  dans  les  chemins  ou  dans 
Jcs  montagnes , & que  cependant  ils  arau- 
ieroient  le  Gouverneur,  ils  luy  dirent  donc 
de  venir  avec  eux , qu’ils  le  mener  oient  où 
dtoienr  les  Portugais.  Ainfi  quelques  Jelui- 
-tes  s’étant  joints  à plufieurs  Indiens  en  ar- 
mes ils  menèrent  le  Gouverneur  par  de 
longs  chemins  qui  n’étoientpas  frayez,  & 
ils  luy  difoieut  chaque  jour , qu’ils  trouvo- 
joient  bientôt  les  Portugais.  1 Enfimaprés 
l’avoir  mené  plus  de  quatre-vint  lieues  Hors 
de  fa  Province , étant  arrivez  à une  monta- 
gne auprès  de  la  mer  du  Brefil , ils  furent 
avertis  par  les  Indiens  leurs  efpions , qu’il  y 
avoit  derrière  la  montagne  quelques  voya- 
geurs Portugais,  fidellès  valaux de 8.  Ma- 
jefté  ( car  ceci  arriva  long  temps  avant  le 
fôulevement  ) ils  dirent  au  Gouverneur 
que  s’il  vouloir  palier  la  montagne , il  trou- 
yeroit  derrière  les  Portugais.  Mais  crai- 

fnant  encore  quelque  fupercherie , il  dit  au 
. Diego  deAlfaro,  qui  corn  mandoit  aux 
autres  Jefuites  |&  Indiens,  & qui  avoit  ert 
main  une  arquebulè  de  fix  palmes  , &àla 
ceinturedes  fournimens  doublez  de  velou* 
verd  ; Demeurez  icy  avec  ces  Peres  & les  In- 
diens j’irai  avec  les  Ejpagnob  de  l'autre  coté  de 

la  montagne  pour  reconnaître  les  Portugais. 

371.  Le  Gouverneur  s’en  alla  donc  avec 
fes  gens  s mais  comme  il  ne  connoifioit 
point  le  païs  il  tourna  longtemps  à l’entour 
de  la  montagne  avant  que  de  pouvoir  trou- 
verun  chemin.  Et  cependant  le  P.  Aitaro 
avec  fon  monde  marcha  par  un  fenticr  dé- 
tourné , & apres  avoir  pâlie  la  montagne  il 
chargea  quelques  pauvres  Portugais  qui 
Ùkhcw  en  pourpoint  & calfon  de  toile , fans 
j aucu- 
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aucunes  armes  qui  s’en  alloient  à leurs  mai* 
fons.  Le  Gouverneur  entendant  tirer  le 
hâta  de  palier  pour  aller  où  étoit  le  bruit  , 
& auflitôt  qu’il  fut  dans  la  Campagne  il  vit 
feize  ou  dixfept  Portugais  qui  ftioyentvers 
luy  pour  le  mettre  lous  fa  pretection.  Quel- 
ques Indiens  & quelques  Jefuites  les  fui- 
voient  avec  trois  tetes  de  Portugais  dans  les 
mains,  qu’ils  prefenterent  au  Gouverneur 
enlesjettant  aux  pieds  de  Ion  cheval  & luy 
dilànt  : tien  , tien  Capitaine  dé  Burles.  Le 
Gouverneur  en  fut  fort  pique  ; mais  il  n’é- 
toit  pas  en  e'tatdele  témoigner  ni  aux  In- 
diens , ni  à leurs  Jefuites.  Il  paffa  encore 
plus  avant  pour  voir  s’il  trouveroit  d’autres 
-Portugais  -,  ils  en  trouvèrent  feulement  un 
qui  avoit  la  cuilTe  caflée,  & lept  ou  huit 
tuez  fur  la  place.  Mais  les  Indiens  fe  con? 
duihrent  avec  tant  de  defordre  & de  confu- 
lîon  , qu’ils  fe  tuerent  les  uns  les  autres, 
parce  qu’ils  ne  fçavent  pas  comment  il  faut 
tirer  les  Arquebufes,  &leP.  Diego  de  Al- 
faro  mourut  auffl  d’un  coup  de  balle  qu’il 
reçut  dans  le  front. 

i 371.  Le  Gouverneur  & cous  les  Efpa- 
gnolsqui  étoientavec  luy  furent  extrême- 
ment (candalifezde  cette  action  , & affligez 
de  la  mort  de  ces  pauvres  Portugais  vaf- 
feaux  de  V.  Majefté  8c  ils  s’en  retournèrent 
fans  en  avoir  eu  d’autres,  ni  avoir  été  en 
danger  d’en  rencontrer. 

374.  Iln’eftpasvrai  non  plusque  les  Je? 
fuites  aient  été  les  premiers  Conquerans  fpiri- 
tuelsde  ces  lieux  là  ; mais  ils  font  entrez 
dans  les  conquêtes  des  autres.  Car  ceux  qui 
entrèrent  avec  les  premiersEpagnols  étoient 
pour  la  plus  grande  partie  des  Prêtres  du 
Clergé  j & il  y avoit  aulli  un  Saint  Religieux 
• jif-;  do 


du  Paraguay.  ,o,.-  Par  t.  i ? i 

deTOïdce  de  Saint’ François  j nommé  le 
Pere  Louis  Polanos , aux  miracle^  } aux 
exemples:,,.#  aux  travaux  duquel  on  doit  la 
conquête  fpirituelle  des  Indiens  du  Para- 
guay. . . , ' 

• ? 82.  Le  P.  Pedraça  dans  les  n.  5.  & 6. 
impofe  àl’Lvêqiie  d’avoir  dit  tout  haut  pen-J 
dant  la .Mefle*en  lê(retournai]t  yers  le  peuple 
l’Hoftie ; confacrêq?  à,  la.  main;  Ifous  croyez 
quelle  corps,  de  Notre  Redetnp'teur  & de  -nôtre 
Maître  eft  dot jr  çette  hofl  if  confier e que  je  tiens  eny 
ire  mes  mains ,?  Croyez  aujji  certainement  que  j’ai 
en  mon  pouvoir  l'ordre  de  Su  Majeflé  pqr  lequel 
*llè  me  mande,  quindependemment  du  Gouverneur 
de  quelquautye  Minière  que  ce- (oit  )e  chatte  la 
Compagnie  decette  Province.  ,Ét  dans  le  n 6.  ij 
ftjoûte  rjue  ce  qui  Jcandialifa  davantage  le  peuple^ 
fut  qu'il  dit  d'u)ie  voix  éclattante  enjurant  parle 
même  Sacrement  qtfil  tçnoit  entre  fes  mains, que  "ti.ee 
qU’il  leur  .avoit  dit.de  cet  ordre  nef  oit  pasvray , 
ilvouloit  que  cette  Hoflie  luy  eau  fat  fa  damnation 
éternelle. 

Mais  jamais  f perfonne  crpira-t-ii  qu’un 
Eveque  qui  ne  jure  jamais,  un  homme  ft 
pieux  & u -dqêle , youjut  jurer  pour  aflurer 
une  chofe  faulTe , & qu’il  connoi(Ioit  luy- 

mempêtrc’telle  , P^qu’il  a demande  à y. 
M:  4 approbation  & la  confirmation  de  ce 
.qu’il  avoir  fait  en  cette  rencontre , non  pas 
çn  qualité  d’Evêque  , mais  comme  Gouver- 
neur, par  : l avis  & la  demande  de  tout  le 
peuple. . : ' ■ ... 

^ - Çinquiêpiê..ehofe  qu’avance  le  l£ 

Pedraça  eft  la  plus  faüflè  de  toutes , & il  y 
Part  voir  luy-méme  fa  contradiction.,  -Il  die 
que  le  Vtedeçejfeur  de  D.  Diego  de  Efcobar  , ohlir 
geai  Eytque  de Joy  tir  de  la  ville  Çr  de  la  Proviru 
. ce  du  Paraguay  enyertu  des  provisions  Royales  qui 
*f  ■ " tîÙ 


jÿi  .’i  Bifiotredel'Ef^efHe 

fui  furent  fmi fées  le  re.de  Juin  de  l'mni*  pape 
1648.  Lepredeçeflêurde  D.  Diego  de  Efco. 
bar  éfoit'  D.  Grégoire  de  Hinertrofa,,  qui 
It’ droit  plus  Gouverneur  un  an  4*ant  qu'on 
intimât  les  cedules  dont  parle  le  P.  Pedraça, 
& ilaToit  chaflé  l'Evêque  dès  i s 44,  & ainfî 
^Tauroit  etc'  par  elprit  de  Prophétie  qu’il  au* 
ÿoit  agi  en  vertu  d’uiié  cédule  qui  ne  dévoil 

^treexpediéequ’ên  1648'/ f ans  apréSS  J 

4I9.  le  P.  PcdraçaditH.  1?.  Que  le  fa 
dont  l'Evêque  était  entbrafé  contre  1er  Jefukes  né- 
Jtoît  pas  encore  àppaifé  , puisque  depuis  ce  fout 
\ c’êlî:  ce  qu’il  leur  plaît  de  luppofer  dans  les 
nombres  précédais  touchant  cet  Arehidi*- 
tore  qu’ils  veulent  juftifier-;  aufll  bien  que  ce 
qu’ils  ajoutent  que  l’Evêque  vouloir  faire 
brûler  leur  Collège  ) l'Evêque  allait  toujours 
'avec  des  gens  'arme*  qui  crioient -,  Vive  le  Roy 
meure  le  mauvaisGouvernement , le  corps  de  garde 
étant  dans  l'Eglife  où  l'EVêque  demeure  y que  les 
Prêtres  prof anent  par  des  jeux  deffendus  qui  font 
attache % à l'exercice  des  armes  qu  ils  pratiquent  1 
On  y boit , on  y prend  du  tabac  ,&Cr  cela  devant  le 
Et.  Sacrement  > auquel  ils  manquent  entièrement  de 
rë/pett,  prenant  les  memes  liberté*  que  s'ils  étaient 
én pleine campagne.  ,J 
♦ 410.  ll  fcmbleque  le  P.  Pedraça  àit  vou- 
îu  décrire  ce  qui  Te  pafioit  dans  leur  Colle- 
ge , lorfqu’ils  y avoient  ramafTé  plus  de  foc 
reiits  Indiens  pour  y prendre  la  première 
Cois  V Evêque , & qu’ils  yavoient  établi  une 
Cathédrale  Schématique } où  ils  recevaient 
tous  lés  excommunier , Ils  profan  oient  les 
Xglilcs  en  ce  temps  1&>  comme  ils  firent  en- 
core quand  ils  affiegetent  & tinrent  1 ’ Ev  t> 

3ue  enfermé  pour  la  troifïémefois  dans  foft 
glife  par  plus  de  6 00.  Indiens.  Mais  quoi 
cm  on  ait  déjà  parié  de  cela  dans  lesn.  6 5. 
lu  Scé+r 
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& *4-  il  lemble  qu’il  ne  fera  pas  mal-à-pro- 
P° s de  rapporter  icy  ce  que  l’Evêque  écrivit 
a l’Audience  Royale  de  Chuquifaca , du  ca- 
. chot  où  il  droit  enfermera  dernière  fois  que 
les  Jefuites  entrèrent  dans  la  ville  del’Af- 
fomption  avec  plus  de  4000.  Indiens , quoi 
qu’on  en  ait  déjà  parle  cy-devant  n.  zn. 
Ils  ont  fait  ces  jours  baffes:  tant  er  défi  cruelles 
méchancetés  contre  l’Eglije  & la  Pp publique 
qn  on  n en  a jamais  vu  de  pareilles  dans  le  monde 
Chrétien  5 comme  efl  de  voir  des  Eglifes  & des 
Temples  jures:  afflegez  par  désarmées  d'indiens , 
faijoient'  de  tous  cotes:  de  la  fumée  de  la  chair 
ç«  ils  rôtijfoient  , f quelques-uns  ont  dit  qu'il  y 
avoitmeme  de  la  ckfitr  des  Efpagnols  qu’ils  avoient 
tues:  ) Et  pour  faire  mourir  l' Evêque  qu'ils  tenaient 

enferme  dans l'Egltfe Cathédrale,  Ç$  plufieurs  au- 
tres f délies  ton  leur  ôta  par  ordre  du  prétendu  Gou- 
verneur O de  fes  P artifans  le  necejjairc  pour  boire 
5^"  Jnan&er  » ne  1er  laijfant pas  même fortrr 
de  l'Eglife  pour  les  be/oins  du  corps , les  contrai- 
gnant ainfid'y  fatisfaire  dans  lEglife  même , où 
l on  fit  un  trou  profond  pour  les  cacher , ce  qui  fut 
Une  des  plus  grandes  affligions  que  put  reffentir 
l Evêque,  parceqü’il  avoit  toujours  pris  un  extrême 
Joinde  tenir  fon  Eglife propre.  Ces  Indiens  chah- 
toicnt  toute  la  nuit  des  chanfons  payennes , car  plu - 
J leur  s de  cette  ^Armce  ctoient  Payens^  £7“  ils  faU 

latent  une  mu  f que  infernale  accompagnée  des  hur- 
lement. Ils  tirèrent  de  l'Eglife  les  Prêtres,  & ils 
les  mirent  avec  les  autres  qui  ne  font  pas  enga- 
gez danflefchifme , mais  qui  font  demeurez  obeïf- 
fansa  l Eglife  & à leur  Evêque , dans  des  priions 
s ^cachots,  les  fers  & les  chaifhes  aux  pieds  , 
°u  ils  leur  font fouffrir  mille  tourment , leur  don - 
mnt  des  coups  de  pied , CT  les  contraignant  de 
figner  des  papiers  pleins  de  faux  témoignages. 

4l4*  Le  P.  Pedraça  conclut  la  première 
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partie  de  fon  Memorial  en  difant  , qu'on 
omet  quantité  d'autres  cas  extravagans  & qu’on 
n’auroit  jamais  pu  s'imaginer  &c.  en  quoi  il  a' 
raifon,  car  il, n’y  a que  luy  qui  a pu  ima- 
giner ceux  dont  il  a parlé  , tant  ils  font  faux 
Sc  hors  de  toute  apparence. 

Comme  ce  qu’il  dit  n.  19*  que  l’Evêque 
avoit  dit  une  fois  en  prêchant  ; Qu’il  était 
autant  Evêque  que  Saint  Grégoire  & Saint  Jean 
Chryfoflome , CT  que  pour  le  prouver  s'il  étoit 
veceffiaire , il  refufeiteroit  un  mort  ; ÇS  il  ajouta 
en  jurant , que  fi  quelqu’un  difoit  quelque  chofe 
contre  fa  Confecration  , il  luy  arracheroit  la 
langue  par  le  derrière  de  la  tête.  Peut-on  s’i- 
maginer une  plus  extravagante  calomnie 
contre  un  Evêque  connu  pour  un  Religieux 
de  pieté  & de  vertu , tel  que  les  Jefuites  eux 
mêmes  l’ont  avoué  > jufqu’à  ce  qu’il  avou- 
lu  vifiter  leurs  Cures  ? 

475.  Le  témoin  que  le  P.  Pedraça  allé- 
gué j pour  prouver  l’accufation  qu’il  forme 
contre  l’Eveque , d'avoir  envoié  quérir  les  Por- 
tugais de  St.  Paul  pour  les  joindre  aux  soo 
foldats  qu’il  avoit  déjà  armcK,  afin  d'aller  fon- 
dre fur  les  Peres  de  la  Compagnie , O4  leur 
enlever  leurs  biens  CT  leurs  habitations  , cft 
le  P.  Pierre  Nolafco  de  l’Ordre  de  la 
Mercy  élu  par  eux  juge  Confervateur , 
fans  ccdule  ni  approbation  de  l’Audiance 
Royale  , ennemy  mortel  de  l’Evêque , par- 
ce que  l’ayant  averti  paternellement  de  fc 
corriger  de  certains  fcandales  qu’il  caufoic, 
& ne  l’ayant  pas  voulu  faire  , il  pria  fon  Su- 

f>erieur  de  l’envoier  à un  autre  Convent.  Ce- 
a aigrit  ce  Religieux  qui  s’unit  avec  les  Je- 
fuites , a été  un  des  plus  envenimez  per- 
fêcutcursde  l’Eveque.  Après  avoir  été  élu 
Provincial  il  étoit  haï  de  tous  fes  Religieux 

à caufe 
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à caufe  de  fa  manière  d’agir  Contre  ce  Prc- 
lac,  & il  fut  plus  de  deux  ans  au  Paraguay 
fans  pouvoir  obtenir  que  fbn  General , qui 
connoilbit  fbn  incapacité  , voulût  confir- 
mer fou  éle&ion.  Mais  enfin  les  Jefuites  ne 
trouvant  perfonne  plus  propre  que  lui  pour 
favorifèr  leurs  entreprifes  contre  l'Evêque  , 
ils  le  nommèrent  Confcrvateur  , & pour 
lui  donner  plus  d’autorité  , ils  allèrent  a Li- 
ma,& ils  procurèrent  par  leur  crédit  & leurs 
intrigues  que  fon  General  le  confirmât. 

474.  Et  afin  que  V.M.  connoiffc  parfai- 
tement quel  ell:  ce  Religieux  Juge  Confcrva- 
teur , il  faut  lui  dire  que  fon  Vifiteur  Gene- 
ral lui  ayant  fait  fon  procès , & l’ayant  trou- 
vé coupable  de  crimes  confiderables , qu’il 
avoit  commis  avant  & après  avoir  étéCori- 
fervateur , il  Penvoia  faire  arrêter.  Mass 
comme  on  le  menoitprifonnier,  ayant  pâlie 
par  Sainte  Foy,les  Peres  Carabajal  & Romer 
ro  Jefuites  avec  quarante  Indiens  armez  de 
leurs parroiflès  le  vinrent  prcndre&l’emme- 
îiercnt  dans  uulieu  de  leur  dépendance  eu 
ils  l’ont  gardé  hors  de  fon  Monaflere , con- 
tre lavolontéde  fes  Supérieurs,,  auxquels  il 
eft  dcsobeïflant  , & eft  même  eu  ’ 

cjue  manière  Apoftat. 
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article  IV. 

Comment  deux  Evêques  predecejpurs 
de  Don  Bernardin  9 ont  été  traitez, 
par  les  Je  frites:  & qu'ils  ne  jugent  1 
des  cenfrres  de  P Eglife  que  félon  leur 
intérêt . 


479  T\  On  Manuel  de  FriasGouverncur 
JL J de  ce  païs  ayant  été  excommu- 
nié pat  D.  Thomas  de  Torrés  l’un  des  prc- 
deceffeurs  de  l’Evêque,  lesjefuites  donnè- 
rent leur  avis  par  lequel  ils  lui  dcclaroient 
qu’il  n’ é toit  pas  excommunié  , ils  le  rccc- 
voient  dans  leur  College  & lui  adnuni- 
ltroicnt  les  Sacremens.  Mais  parcequece 
Gouverneur  envoia  un  Commiflairc  fur 
quelque  affaire  qui  regardoit  les  Indiens , 
dont  ces  Peres  font  Curez , ils  dirent  qu  il 
n’avoitpu  donner  cette  commilhon  » jparce- 
qu’il  étoit  excommunié  : deforte  qu  il  étoit 
excommunié,  quand  il  Vouloit  faire  quel- 
que chofe  en  faveur  du  Patronage  Royal 
danslcs  Cures  des  jefuites  i mais  il  n étoit 
pas  excommunié  lorsqu’il  agifloit  en  leur 
faveur  contre  l’Evêque.  Enhn  ce  Gouver- 
neur voiant  en  fa  confcience  que  quoique 
les  Jefuites  lui  diffent  qu’il  n’étoit  pas  ex- 
communié , il  l’étoit  neanmoins  , il  alla 
à Chuquifaca , & l’Audience  Royale  décla- 
ra qu’il  étoit  légitimement -excommunié , 
& il  le  fut  pendant  toute,  fà  vie , n’ayant  ja- 
mais pu  obtenir  l’abfblution  del  Eycque  au- 
quel il  ne  voulut  pas  fatisfairc \ & il  mourut 
malhcureuf émeut  Jicts  de  fou  Gouverne- 
ment. - _ 
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480.  D.  Chriftoval  de  Arefti  s Predcccf- 
feur  immédiat  de  l’Evêaue  aiant  été  nom- 
me par  V.  M.  à l’Evêché  de  Buenos- Ayres, 
le  Chapitre  de  cette  Eglife  lui  en  offrit  le 
Gouvernement  en  vertu  d’une  lettre  de 
V.  M.  11  y envoia  une  perfonnepour  en 
prendre  policflion  & la  gouverner  en  fon, 
nom.  Les  Jefuitesqui  écoient  déjà  mal  fatis- 
faits  de  lui , dirent  qu’il  n’étoit  plus  Evêque 
du  Paraguay,  & qu’il  ne  pouvoit  plus  gou- 
verner ce  Dioccfe  > Sc  ils  furent  eau  fes  ouc 
ce  Prélat  d’une  vie  exemplaire  fouffrit  plu- 
fîeurs  affronts , & qu’on  refufa  de  lui  obéira 
ils  irritèrent  tellement  le  peuple  contre  lui , 
qu’il  le  pourfuivit  à coups  de  pierre,  l’obli- 
geant à s’enfuir  & à fe  cacher  dans  fâmai- 
ion  de  peur  qu’on  ne  le  tuât.  Cela  eft  pu- 
blic , Sc  on  fçait  que  cela  lui  fut  fufeité  paç 
lesjefuites.  Cette  affaire  ayant  été  portée  à 
l’Archevêque  de  Chuquifaca  il  prononça  en 
faveur  de  l’Evêque  D.  Chriftoval  de  Arefti, 
& condemna  à des  grieves  peines  ceux  qui 
lui  avoient  refufé  l’obeïflence.  L’executioa 
de  cette  fentcnce  fût  commife  à l’Evêque 
D.  Bernardin  de  Cardenas  , & ce  fut  une 
des  principales  railons  qui  l’obligea  de  fe 
hâter  d’aller  à fon  Diocefe , pareequ’il  fça- 
voit  qu’il  n’étoit  pas  gouverné  légitime- 
ment, à caufe  de  l’expulfion  de  D.  Chrifto- 
val de  Arefli. 

481.  D.  Pedro  Eftevan  de  A vila  Gouver- 
neur du  Port  de  Buenos- Ayrcs  ayant  fait 
prendre  un  Negre  qui  étoit  au  fervice  de  la 
Compagnie  dans  mie  ferme  dépendante  de 
leur  College  ; ils  donnèrent  leur  avis  au 
Proviléur  Lucas  de  Soffa , qu’il  pouvoit  ex- 
communier le  Gouverneur  pour  avoir  entre- 
pris fur  l’immunité  des  Eglifes  quis’éten- 
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doit  julqu’à  cette  ferme.  Le  Provifeur  ex- 
communia le  Gouverneur  & l’afliche  en  fur 
mile  jufqu’à  ce  que  le  Negre  fût  retourné  à 
cette  ferme. 

481.  Comment  peut-on  accorder  ecs 
deux  chofes  enfemble  ? excommunier  un 
Gouverneur  , parccqu’il  a fait  prendre  un 
Negre  delà  Compagnie  dans  une  ferme  à la 
campagne  -,  & ne  pas  excommunier  ceux 
qui  mettent  leurs  mains  facrileges  fur  un 
Evêque  , l’aflicgent  dans  Ion  Lgiife  , lui 
ôtent  la  nourriture , le  chafTent  de  fon  Evê- 
ché', & commettent  tous  les  facrileges  qui 
font  rapportez  dans  ce  Memorial  ; & cefa 
feulement  parce  qu’ils  le  font  fous  les  ordres 
des  Religieux  de  la  Compagnie  ? Eft-cc 
donc  qu’un  Negre  de  la  Compagnie  elfc  plus 
confiderable  qu’un  Evêque  qui  a étéauffi 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  ? 

48;.  Les  Peres  de  la  Compagnie  ont 
aufli  donné  leur  avis  dans  la  ville  de  las  Siéte 
Corrientes  à deux  Excommuniez  , tenus 
pour  tels  par  tout  le  peuple  , parce  qu’ils 
avoient  eu  part  à la  prifon  & au  bannifle- 
ment  de  l’Evêque  D.  Bernardin  de  Carde- 
nas, qu’ils  n’étoient  pas  excommuniez,  & 
ils  le  donnoient  à tous  ceux  de  la  même  fa- 
ction , ils  leur  perfuaderent  la  Semaine 
Sainte  de  fatisfaire  au  prccepte  de  l’Eglife  & 
de  communier  publiquement.  Et  afin  qu’ils 
le  fîflent  avec  plus  de  confiance  , ils  les  me- 
nèrent eux  mêmes  par  la  main  depuis  leur 
Sacriftie  jufqu’au  grand  Autel , & leur  don- 
nèrent la  communion  en  prefencc  de  tout 
le  peuple  qui  e'toit  dans  l’Eglife,  & qui  fut 
extraordinairement  fcandaïifié  d’un  mépris 
ii  étrange  des  ccnfures  Ecclefialfiques. 

484.  Dans  une  autre  occafion  le  Gouver- 
neur 
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neur  ayant  tiré  par  force  un  Religieux  du 
Courent  de  S.  François,  comme  il  elt  rap- 
porté cy  deflus  n.  19.  les  Jcfuites  l’afTure- 
rent  qu’il  n’étoit  pas  excommunié  , ce  qui 
étant  joint  à d’autres  excès  commis  par  les 
Jefuites  obligea  le  P.  Antoine  Mantilladu 
même  ordre  défaire  pour  toute  fa  Provin- 
ce l’Ordonnance  fuivante , dans  laquelle  on 
verra  l’état  de  ces  aff  aires. 


ORDONNANCE. 


Vu  Commi  flaire  & Vifiteur  de  L'Ordre 
de  S.  François  par  laquelle  il  def- 
f end  a tous  fes  Religieux  de  commu- 
niquer avec  les  J- e fuit  es , d'autant 
qu'ils  éi  oient  excommuniez,.  ' 

4^5*  T7  ^cre  Antoine  Mantilla  de  l’ob- 
-C  fervance  reguliere  de  nôtre  Séra- 
phique Pere  S.  François  , Procureur  , & 
commiflaire  Vifiteur  de  cette  Province  du 
Paraguay  & Buenos- Ayres, en  la  place  de  nô- 
tre Révérend  Pere  Louis  de  Segura  Lcdeur 
en  Sainte  Théologie  , Procureur  & Com- 
miflaire Vifîteur  de  cette  Province  de  l’Af- 
fomption  de  nôtre  Dame  de  Tucuman, 
Paraguay  & Buenos  Ayres  ; mais  difpenfé 
des  fatigues  de  cet  emploi  à caufe  de  fon 
grand  âge  : agifl'ant  avec  tout  fon  pouvoir 
par  ces  prefentes  lignées  de  nous , fcellées 
du  fceau  de  nôtre  Office  > & contrefignées 
par  nôtre  Secrétaire  ; A tous  les  Guardicns 
& fuperieurs  des  Convents  de  ma  commif- 
fïon  , à leurs  Religieux  qui  y demeurent,  ou 
° **f4  qui 
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1 6d  Hiftoire  de  l'Evêque 
„ qui  y font  h ôtes  , &aux  autres  Curesod  s’é- 
,}  tend  ma  jurifdidion  ; Sur  ce  que  j’ai  vù 
, moi  même  en  faifant  la  vifîte  dans  la  ville 
,,  del’Afi'omption  & Province  du  Paraguay} 
qu’il  y a environ  cinq  ans  que  les  Religieux 
,}  delà  Compagnie  entretiennent  unSchifme 
,,  fort  Icandaleux  , fonde'  fur  des  principes  fi 
barbares  & fi  hontueux  , qu’avec  mille|ln- 
,,  diens  barbares,  iis  ont  pris,  perfecuté& 
,,  chaüédc  Ion  Evêché  Monfeigncur  D.Ber- 
,,  nardino  de  Cardenas  ; & qu’ils  ont  fomenté 
,,  ce  fchifme  en  s’oppofant  aux  fentences  du 
,,  Métropolitain  , & de  l’Audience  Royale  de 
,,  la  Plata  qui  l’à  condemne'.dont  ils  n’ont  fait 
J}  aucun  cas',  desobeïfi'ant  &meprilant  égale- 
,,  ment  les  fentences  Ecclefialtiques  & les 
,}  Royales;  voulantfaire  palîér  pour  jurifdi- 
„ dion  Ecclefiaftiquc  celle  de  trois  Chanoines 
,,  excommuniez  & privez  de  leurs  prebendes 
,,  à caufe  de  leur  rébellion  à l’Eglife  ; pour  la 
J}  deffenfe  de  laquelle  nôtre  ordre  s’eit  decla- 
3J  ré  dans  cette  Province , prévenant  &remc- 
,,  diant  à beaucoup  de  maux  fpirituels  qui  en 
tJ  pouvoient  naître , car  plufieurs  étant  morts 
excommuniez  par  cette  erreur,  il  y en  a eu 
,,  d’autres  qui  étant  détrompez  parlesinftru- 
„ dions  des  enfans  de  nôtre  Séraphique  Pere 
,,  S.  François  qui  fe  lout  toujours  oppofez  à 
5,  une  chofe  fi  prejudiciable  à l’Eglife , y font 
3>  revenus, & font  rentrez  dans  fon  lein,  les  uns 
jj  le  font  repentis  de  leur  erreur,  & les  au- 
„ très  font  demeurez  fermes  dans  leur  devoir 
,j  par  nos  avertilfemens.  Mais  les  Religieux 
,,  delà  Compagnie  étant  piquez  par  une  op- 
, , pofition  fi  julte  & fi  Chreltienne  nous  ont 
j,  été  fi  contraires  , qu’ils  ont  alluré  que  ceux 
,,  qui  avoient  tiré  de  nôtre  clôture  le  P.  Pro- 
cureur Pierre  de  Cardenas  par  l’ordre  de 

D.  Grc  - 
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I>.  Gregorio  de  Hineftrofa  Gouverneur  du  r 
Paraguay,  n’ étoient  pas  excommuniez , fol-  „ 
licitant  le  Juge  Conlervateur  de  déclarer  la  y> 
même  chofej  quoique  cela  Toit  tout  a fait 
contre  les  privilèges  des  Religions , & que  >» 
ee  qu’on  a fait  en  cette  occafion  ait  été  un  y» 
des  premiers  & un  des  plus  grands  outrages  » 
qu’on  ait  fait  à nôtre  ordre  depuis  fon  eta- 
blifiement.  Enfin  les  Jefuites  ont  une  fi  » 
grande  inimitié  contre  nôtreSainteReligion,  » 

Î>our  les  raifons  rapportées  ci-deflus,  que  >* 
orfque  je  revenois  avec  mes  compagnons  » 
fur  la  rivière  de  faire  mes  vifites  j ils  vinrent  >> 
nous  attaquer  avec  leurs  foldats  Indiens , > t 
qui  marchoient  en  ordre  de  guerre  avec  le  >» 
tambour  & le  Drappeau  j ils  tirèrent  plu- 
fieurs  coups  d’harquebufes  fur  nouSy&  ayant  y» 
des  coutelas  nuds  à la  main  ils  nous  mena-  y> 
çoient  de  nous  tuer.  Ils  nous  prirent  tout  «t 
ce  que  nous  avions  > ne  nous  laifiant  que  les  >» 
habits  dont  nous  étions  revêtus,  & cela  y» 
avec  tant  de  cruauté , qu’ils  nous  enleve-  }» 
rent  jufqu’aux  vivres  qui  nous  étoient  ne-  y» 
eeflaires.  Ils  depouillerent  les  Indiens  de  y> 
nosparoilïcsqui  étoient  avec  nous  ^ & em-  >» 
portèrent  tontes  leurs  hardes.  , » 

Toutes  ces  choies  confiderées,  & que  le  y> 
Provincial  de  la  Compagnie  nommé  Fran-  yy 
çilco  Luperico  de  Surbano  avoit  commencé  y > 
ce  Schifme , que  Ion  fuccclTeur  nommé  Jean  >y 
Battifte  Ferrufino  continue  d’entretenir  y y 
contre  les  Ordonnances  de  l’Eglife,  que  no-  y y 
tre  Ordre  comme  étant  tout  Apoftolique  yy 
doit  fuivre&foûtenir , comme  aulfi  qu’ils  y> 
font  déclarez  par  le  Seigneur  Evêque  du  Par  y y 
raguay  D.  Bernardino  de  Cardenas  avoir  yy 
encouru  les  excommunications  portées  par  y, 
le  droit  ; Nous  en  vertu  de  la  Sainte  obe-  yy 

**£$  dieu? 


1 Ut  foire  de  l'Evêque 
,,  dicnce&  en  l’Autorité  du  St.  Efprit  defen- 
„ dons  fous  peine  d’ excommunication  latœfen- 
j,  tentia  à encourir  par  le  feul  fait , & priva- 
,,  tion  de:  leurs  Offices  , & de  leurs  fondions 
,,  pendant  un  an , à tous  les  Religieux  qui 
,,  nous  font  fournis  de  communiquer  avec 
)}  ceux  delà  Compagnie,  ni  de  les  recevoir 
„ dans  leurs  Conveuts  & leurs  Cures  ; ni  de 
),  les  convier  à aucune  fête,  ni  de  les  laifler 
,,  dire  la  Melle  dans  leurs  Convents  & dans 
leurs  Cures,  parcequ’ils  font  defobeïflans 
» à l’Eglile-,  & fort  oppofez  à nôtre  Saine 
a,  Ordre.  Nous  ordonnons  fous  les  memes 
,,  peines  aux  Peres  fuperieurs  8c  aux  Curez 
9,  qu’ils  aient  à lire  cette  Ordonnance  en  plei- 
,,  ne  communauté  au  Ion  de  la  cloche, & qu’il 
9,  en  demeure  une  coppie  en  chaque  Convent 
,j  & à chaque  Cure  ? Donné  au  Convent  de 
,,  nôtre  Pere  S.  François  de  Sainte  Foi , le  i s . 
,,  May  164p.  F.  Antoine  MantillalCommif- 
,,  faire  Viliteur.  Par  commandement  de  & 
9,  Reverence , F.  Alphonfe  Vidal  Secrétaire. 


ARTICLE  V. 

"Report fi  d ce  que  le  P.  Pedraça  & les 
Je/uites  difint  qu'il  ri  y a ni  or  ni  ar- 
gent dans  les  Provinces  de  Parana 
& (Paraguay , & à d'autres  chofes 
qriils  allèguent  f au ffement, 

497 . T J N argument  très-fort  contre  ce 
V que  dit  le. P.  Pedraça , & contre 
ce  que  les  Peres  de  la  Compagnie  foutien- 
nent  de  toutes  leurs  forces , qu’il  n’y  a ni  or 

ni 


•V 
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ni  argent  dans  les  Provinces  de  Parana  8c 
iiw  d’Uruguay,  c’eft qu’ils  n’ont  point  permis 
If  julqu’a  prefent  que  les  Elpagnols  foient  en- 
m crez  dans  ces  Provinces , comme  le  dit  le  P. 
ai  Antoine  Ruiz  Jefuite  dans  Ibn  livre  intitule'? 
Kl  Conquête  fpirituelle  faitte  par  les  Religieux  de 
ic  la  Compagnie  dans  les  Provinces  du  Paraguay , 
5,1  §.46.  Fol.  6 4.  par  ces  paroles  formelles; 

6l  Les  Efpagnols  ne  font  point  entre * dans  cette  Ter- 

iii  re.  Ils  ne  permettent  point  non  plus  à leurs 
t»  Indiens  de  ces  Provinces  d’avoir  commerce 
foi  avec  ceux  du  Paraguay , & beaucoup  moins 
si  avec  les  Elpagnols , quoiqu’ils  foient  Chre- 
11(1  ftiens , & que  les  autres  foient  des  payeus 
loi  nouvellement  convertis.  Il  faut  bien  que 
kJi  ce  foit  là  la  raifon  ; Car  pour  celles  qu’ap- 
;ûf  porte  le  P.  Ruiz,  & qui  font  aufli  alléguées 
PS  ordinairement  par  les  Peres  de  la  Compa- 
ct gnie,  outre  qu’elles  font  contre  la  reputa- 
[0  tion  de  la  Nation  Efpagnollc  elles  font  fi 
g)  frivoles  qu’il  eft  ailé  de  voir,  que  ce  font 
$ plutôt  des  prétextés  que  de  folides  rai- 
î'ons. 

498  .L’Exemple  que  rapporte  le  P.  Pedra- 
ça  n.  41.  pour  prouver  le  contraire  eft:  en 
l même  temps  fort  commun , parce  qu’ils  le 
mettent  dans  tous  leurs  Ecrits  fur  cette  ma- 
tiere,  & d’un  autre  côté  fort  fingulier  par- 
0 ce  qu’ils  n’en  ont  point  d’autre.  11  dit  que  le 

Gouverneur  de  Buenos- Ayrcs  vifita  les  ha- 
bitations  de  la  Compagnie  , 8c  qu’il  trouva. 
(i{  que  le  threfor  n’étoit  que  dans  l’imagina- 
tion de  l’Evêque,  & qu’ainfi  il  ne  regarda 
cela  que  comme  une  cnimere. 

„ 499.  Mais  il  eft  confiant  dans  toutes  ces 

Provinces,  8c  V.  M.  en  fera  allurée  par  les 
Informations  qu’on  a prefentées  à vôtre 
Royal  Confeil  des  Indes  ; que  ce  Gouvcr- 
^f  g neur 
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neur  ne  fut  pas  plus  de  huit  jours  dans  ces 
Provinces  de  Parana  & d’Uruguay.  11  n’y 
entra  qu’avec  dix  ou  douze  hommes  , qui 
n’étoient  point  du  païs,&  qui  n’en  fçavoient 

Îasla  langue,  ayant  laide'  les  autres  qui  la 
çavoient  dans  la  ville  de  las  SicteCorrientes 
avec  le  General  D.ChritlovaldeGarray  petit 
fils  du  Gouverneur  Hcrnando  Arias  de  Saa- 
vedra,  de  qui  il  a principalement  hérité  le 
qpurrage  & la  fcience  de  l’art  militaire,qu’il 
a fait  paroître  dans  plufieurs  aétions  remar- 
quables , & qui  vouloit  entrer  dans  ces  Pro- 
vinces , pour  découvrir  à quelle  fin  on  ar- 
moit  tant  d’indiens-,  que  l’on  faifoit  mon- 
ter jufqu’à  plus  de  quinze  mille,  tous  bien 
ïnflruits  dans  le  maniement  des  armes  ; 
pourquoi  on  y fabriquoit  tant  d’armes  de 
toutes  fortes , & pourquoi  l’on  y faifoit 
tant  de  poudre;  fi  bonne  & fi  fine  que  j’ai  vu 
offrir  deuxecus  pour  une  livre  , lans  qu’on 
la  voulût  donner.  Les  Jefuites  par  cette 
raifon  firent  tous  leurs  efforts  pourempê- 
cherque  D.  Chriftoval  de  Garray  n’entrât 
. dans  ces  Provinces  -,  mais  pour  le  Gouver- 
neur tout  le  monde  jugea  qu’i!  n’y  étoic  pas 
tant  entré  pour  s’informer  & découvrir  la 
vérité  de  ce  qui  regardoit  l’or , comme  pour 
donner  par  là  occafion  aur  jefuites  qui  l’a- 
voient  gagné  & furpris,  de  faire  des  Infor- 
mations a leur  mode  pour  foutenir  ce  qu’ils 
avoient  avancé.  Audi  fit-il  fi  peu  .de  dili- 
gence, qu’un  Indien  lui  ayant-dit  qu’il  fça- 
vôit  bien  où  écoit  l’or.,  & qu’il  l’y  mene- 
roit  s’il  le  vouloit , il  négligea  cet  avis  , qui 
nefervit  aux  Jefuites  qu’a  maltraitter  & fai- 
re difparoître  cet  Indien.  Le  Gouverneur 
le  manda  ainfi  lui-même  à Don  Diego  d« 
EJcobar.  \ 

500.  Mais 

$ 
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500.  Mais  d’où  vient  que  le  P.  Pedraça 
n’apporte  point  l’exemple  de  l’Evêque  de 
Euenos-Ayres  que  les  Jefuites  menèrent 
aulli  à leurs  habitations.  11  a eu  peur  fans 
doute  que  cet  exemple  ne  fût  pas  de  gran- 
de force. Car  ilsfe  fervirentd’un  ftratageme 
trop  grolTier  pour  en  faire  fortir  l ’Evêque 
&1’  empêcher  d’aller  plus  avant , parccqu’il 
leur  fumfoit  pour  leur  defléin  qu’il  y fût  en- 
tre'. Voici  comment  cela  fe  palïa.  Peu  de 

{ours  après  que  l’Evêque  fut  entré  dans  ces 
tabitations  , les  Peres  de  la  Compagnie 
donnèrent  une  faufle  allarme  » difânt  que 
l'es  Portugais  du  Brefilétoient  entrez  dans  le 
pais , & qu’ils  tuoient  tous  ceux  qu’ils  ren- 
conrroient  : pour  preuve  dequoi  ils  firent 
voir  à l’Evcque  quelques  flèches  des  Indiens 
qui  étoient  enlanglante'es.  L’Evêque  eut 
peur  en  effet  & s’enfuit  à la  ville  delasSie- 
te  Corrientes  , comme  il  eft  confiant  par 
^information  du  corps  de  la  ville  del’Af- 
fomption  rapportée  ci  devant. 

50t.  S’il  eft  aufli  certain  que  les  Jefuites 
l’aflurent , qu’il  n’y  a ni  or  , ni  argent , ni 
autre  metail  en  ces  Provinces , & que  ce 
qu’on  en  dit  ne  font  que  des  calomnies  de 
leurs  envieux,  & des  chimères  de  l’Evêque 
du  Paraguay , pourquoi  n’ont-ils  pas  pris 
la  voicla  plus  facile  de  fe  juftifier  ; ejui  droit 
de  laifler  continuer  la  vifite  à l’Eveque  du 
Paraguay , afin  qu’il  fut  convaincu  par  lui- 
même  que  ces  Threfors  n’étoier.t  que  dans 
fin  imagination. 

501.  Ce  qu’allégué  le  P.  Pedraça n.  43. 
de  la  lettre  êcritte  par  le  Gouverneur  de 
Buenos-ayres  au  Marquis  de  Baydés  pour 
prouver  qu’il  n’y  a ni  or  ni  argent  dans  ces 
Provinces  x femble  prouver  le  contraire. 

T*  f 7 Car 
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Car  fi  les  Je  fuîtes  otit  dans  ces  deferts  des  Temples 
magnifiques,  quoiqu’il  n’y  ait»/  or,  ni  argent, 
ni  autre  metail , mais  qu'on  n'y  fiait  d'autre  com- 
merce qu'avec  l’herbe  qu’on  nomme  du  Paraguay , 
je  ne  vois  pas  comment  l’on  peut  bâtir  des 
Eglifes  fi  magnifiques  avec  cette  feule  her- 
be. Et  c’eft  avancer  une  chofc  fans  fonde- 
ment de  dire  que  par  le  commerce  qu’on 
fait  de  cette  herbe , on  a les  riches  métaux  , 
dont  on  a befoin  pour  les  bâtir , car  outre 
que  c’cft  une  choie  mal-feante  à des  Reli- 
gieux de  trafiquer,  il  eft  encore  très- allure , 
qu’on  ne  fçauroit  amafler  avec  tout  le  com- 
merce des  habitans  du  païs  l’argent  &l’or 
neceflaires  pour  battre  la  monuoye  dont  on 
a befoin  pour  le  trafic.  Il  faut  donc  que  les 
Jefuites  en  ayent  quelqu’autre  qui  elt  in- 
connu aux  habitans  de  la  Province  du  Para- 
guay. 


ARTICLE  VI. 

Keponfe  a d'autres  fauffes  relations  par 
lefquelles  le  P.  Vedraça  tâche  de 
excès  des  Religieux  de  fa 
•» 

505.  Z’"'’  E que  le  P.  Pedraça  avance  m 
4<î . Que  les  Indiens  des  habitations 
de  la  Compagnie  font  la  muraille  qui  défi  end  le  Pa- 
raguay contre  les  Portugais , elt  la  me  m e choie 
que  ce  que  le  P.  Jean  P aftor  Procureur  des 
Jefuites  Millionnaires  des  Provinces  de  Pa- 
rana  & d’Uruguay  reprelentail  y afix  ans  à 
vôtre  Royal  Confeil  des  Indes,  11  joignit 

encore 


couvrir  les 
Compagnie 
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encore  d’autres  informations  au  fli  fau  (Tes 
par  lelquellesil  obtint  un  ordrede  V.  M.  au 
Vice-Roi  du  Pérou , pour  permettre  aux  In- 
diens des  habitations  des  Jefuites  de  garder 
leurs  armes  , que  le  dit  Pere  Paftordifoit 
qu’ils  avoient  achetées  à leurs  dépens , pour 
fe  deffendre  contre  les  Portugais.  Mais  il  fc 
▼oit  par  une  information  faitte  particuliè- 
rement fur  ce  fait  dans  la  -ville  dcl’Aflom- 
ption,  par  le  Capitaine  Chriftoval  Ramirez 
Fuenleal  Juge  ordinaire  de  laditte  ▼ille  le 
il.  May.  1649.  devant  lequel  dix  des  plus 
nobles  & des  plus  confîderables  de  la  ville 
ont  depofe',  cjue  tout  ce  que  reprefenta  alors 
le  P.  Paftor  a vôtre  Royal  Confeil , & que 
le  P.  Pedraça  répété  dans  fon  Memorial , 
eftfaux. 

504.  Ce  Pere  avance  encore  une  autre  ca- 
lomnie n.50.  par  ces  paroles:  Encore  que  la 
Compagnie  n eut  pas  donné  fon  avis  pour  faCon- 
fecration  -,  il  vouloit  neanmoins  la  gagner  pour  la 
lui  faire  approuver  ; maisvoiant  qu'il  nen  pou- 
Voit  venir  à bout , il  changea  toutes  Jes  carejjès  en 
cette  cruelle  perfecution. 

505.  Pour  répondre  à ce  <jue  l’on  peut 
leur  objeâer  de  la  part  de  l’Eveque du  Para- 
guay , cju’aprés  avoir  approuve*  fa  Confe- 
cration  aTucuman,  ils  la  defapprouverent 
enfuite,  quand  ils  fe  furent  brouillez  avec 
lui  au  Paraguay , le  P.  Pedraça  a trouvé  un 
rare  moyen  } c’eft  de  faire  entendre  que  les 
Jefuites  du  Paraguay  n’e'toient  pas  du  fenti- 
mentdeceuxde  Tucuman.  Il  eft  ailé  de 
repondre. 

505.  I.  Que  pendant  trois  ans  les  Peres 
de  la  Compagnie  vécurent  fort  bien  avec 
l’Evêque  ; il  lit  les  ordres  dans  leur  Colle- 
ge , & ils  le  faifoient  honneur  d’en,  être 
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confiderez.  Cela  fait  voir  que  non  feule- 
ment ils  ne  doutoient  pas  de  la  validité  de  fa 
Confecration , mais  qu’ils  l’approuvoient. 

507.  1 1.  Il  importe  fort  peu  que  les  Je- 
fuites  du  Paraguay  foient  d’un  autre  fenti- 
ment  que  ceux  de  Tucumau.  Car  li  la  con- 
lecration  des  Evêques  doit  dépendre  de 
leurs  opinion*  , & non  du  Sacrement  de 
l’Ordre  , des  Bulles  des  Papes,  & de  lapuif- 
fance  Epilcopale  d ms  celui  qui  confacre , il 
faudra  que  les  Evêques  aillent  de  College 
en  College, pour  tâcher  de  les  gagner  & leur 
faire  approuverleurConfecration;autrement 
ils  ne  feront  plus  Evêques,  Si  cela  eft  ainfi,il 
n'y  a pas  un  Evêque  aux  Indes  ni  ailleurs 
qui  puill'e  être  en  lureté  ; pareeque  chaque 
College  peut  avoir  un  fentiment  different  > 
defortcqu’ilfèmble  bien  necelTaire  que  V. 
M.  & fa  fainteté  aient  la  bonté  de  remedier 
à cet  inconvénient. 

508.  Il  dit  dans  le  n.  5$.  Quand  le  Gou- 
verneur en  fitivant  les  ordres  de  V.M.  ordonna  que 
l Evêque  Jortit  de  ces  Provinces , la  Compagnie 
fit  diverfes  injlances  auprès  de  lui  afin  qu'il  ne  fc 
fervit  point  des  Indiens  de  la  Compagnie. 

509.  C’cfttoutle  contraire  de  la  vérité. 
Car  dans  les  perfecutions , le  banniflement 
& les  travaux  de  l’Evêque  du  Paraguay,  il 

. faut  diftinguer  deux  tems.  L’un  quand 
Gregorio  de  Hineftrofà  le  chafîa  fi  cruelle- 
ment, comme  on  l’a  rapporté,  & alors  il 
n’y  eut  aucun  ordre  ni  de  l’Audience  de  Li- 
ma, ni  du  Vice-Roi,  ni  de.  l’ Audience  de 
las  Charcas , ni  cedule  ou  provifion  autre 

2ue  celle  que  donna  le  P.  Rc&eur  de  la 
mmpagnie  audit  D.  Grégoire  de  Hinellro- 
fa  apres  être  convenu  avec  lui  de  30  mille 
ficus  en  or  pour  chafTcr  l’Evêque,  parce  qu!il 

vous- 
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vouJoit  virtter  les  Cures  des  Jefuites  , il  le 
1 paia  très  bien,  & l’anima  contre  l'Evêque 
par  les  addrertés  & les  artifices  dont  ils  ont 
coutume  de  fe  fervir  en  femblàbles  affai- 

► res. 

510.  Et  ce  que  dit  le  P.  Pedraça,  que  U 
Compagnie  fit  cliver fes  inflances  auprès  du  Go«ver- 
neur  afin  qu'il  ne  fe  fcrvit  point  de  leurs  Indiens  , 
eftfi  éloigné  de  ce  qui  s’cft  parte,  que  la 
première  chofe  qu’ils  firent  fut  d’artcmbler 
luit  cents  Indiens  commandés  par  des  Je- 
fuites,.&  de  les  donnerait  Gouverneur,  qui 
5 les  eut  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  eut  charte  ce 
v venerab le  & exemplaire  Prélat  hors  de  fon 

j Dioce/e.  Amfi  le  P.  Pedraça  eut  dû  dire, 
i que  tous  les  Indiens  des  Jeliiitcs  n’ allèrent 
:<  pas  à cette  belleentreprife  & àcettcfameu- 
fe  expédition  , de  charter  un  Evêque  de  tout 
■ fon  Diocefe  , 8c  qu’il  n’y  en  alla  que  huit 
cents.  Mais  quand  ils  le  charterent  pour  la 
* troifiéme  fois  au  temps  de  Sebaftien  de 
Leon,  il  y vint  quatre  ïjmille  Indiens  de  la 
1 Compagnie , que  ces  Peres  animoient  par 
des  calomnies  qu’ils  inventoient  contre 
l’Evêque,  leur  difant  qu’il  avoit  tué  le 
; Gouverneur  afin  d’époufer  fa  femme , qu’il 

> avoit  pris  une  cravate  * & misuneepée 

à fon  côté,  prenant  les  armes  pour  atta-  * U'mV** 
quer  les  Indiens , & les  faire  tous  cfclaves  ; lona‘ 
ce  qui  remplirtant  de  crainte  ces  barbares, 
lesrendoit  furieux  contre  ce  Prélat. 

5 11.  Le  fécond  temps  futlorlque  les  Re- 
; ligieux  de  la  Compagnie  obtinrent  les  cc- 
î dules  Sc  provifions  dont  on  a parlé  ici  de- 
; vant  pour  faire  comparaître  l’fc.vêque,  par 
? le  crédit  qu’ils  avoient  dans  le  Paraguay, 
fermant  les  chemins  , fe  rendant  maîtres 
j des  rivières,  afin  que  leurs  depêchcs^paflaf 
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fent  librement  & qu’on  arrêtât  celles  de 
l’Evêque  ; faifant  les  informations  à leur 
mode , parcequ’ils  avoient  de  leur  côté  les 
Gouverneurs  ; les  Audiences  & tous  les  Tri- 
bunaux , & qu’ils  y agifloient  avec  tant 
d’autoritc'  en  toutes  maniérés  contre  un 
pauvre  Evêque  feul , fans  appuy , abfent, 
calomnie' , & que  perfonne  ne  deffendoit. 
En  ce  temps-là  ils  faifoient  tout  ce  qu’il 
leur  plaifoit  ; car  ils  étoient  maîtres  du 
champ  de  Bataille  dans  le  Paraguay , des 
chemins  , des  Audiences  , faifant  drefler 
lesadîesen  la  maniéré  qu’ils  le  vouloient; 
deforte  qu’en  cette  Cour  & en  tous  les  au- 
tres lieux  où  l’on  a lû  les  Memoriaux  du 
P.  Pedraça  dans  lefquels  il  dépeint  ce  pau- 
vre & innocent  Prélat  fi  do&e  , fi  exemplai* 
re , fi  fervent , dont  la  vie  eft  toute  Apo- 
flolique,  comme  un  furieux,  un  iureur, 
un  blafphemateur , un  téméraire  ; un  em- 
porte',on  ne  le  peut  regarder  que  comme  un 
iou.  Mais  fi  l’on  connoi (Toit la  vérité,  & 
l’origine  de  toute  cette  affaire , l’innocen- 
ce , la  ferveur  & le  zele  qui  régnent  en  tou- 
te fa  conduite -,  qu’il  n’a  rien  mit  qu’y  e'tant 
contraint,  & que  s’il  achaffe  une  fois  les 
Jefuitesjles  Jefuitcs  l’avoient  chaflé  & afliegé 
deux  fois , comme  ils  avoient  chaffé  deux 
Evêques  fes  pr edece' fleurs , on  en  auroit  une 
idée  bien  differente. 

511.  Mais  lors  même  que  dans  le  fécond 
temps  l’Audience  depêchoit  ces  cedules  > 
pareequ’il  n’y  avoit  perfonne  qui  deffendic 
ce  pauvre  Prélat , c’étoit  toujours  à condi- 
tion qu’il  feroit  rétabli  dans  fa  jurifdiéfion 
Epifcopale.  C’eft  neanmoins  ce  que  les  ]c- 
fuites  n’ont  jamais  voulu  fouffirir,  au  con- 
traire ils  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Ca- 

the- 
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thedralle  qu’ils  ont  ufurpe'e  fous  prétexte 
d’une  chimérique  Vacance  de  Siégé.  L’Evê- 
que ne  pouvait  pas  en  ce  cas  obéir  aux  fen- 
tences  pour  le  lecond  point  ( c’eft  à dire  de 
comparoître  ) puifqu’eux  mêmes  ne  fatis- 
faifoient  pas  au  premier  ( qui  étoit  le  reta- 
bÜ/Teineat  de  la  jurifdiôion  de  l’Evêque). 
Voilà  ce  qu’on  répond  au  P.  Pedraça., 

CONCLUSION. 

513.  ‘Etant  qu’un  pauvre  Religieux 
LM  je  fuis  venu  de  trois  mille  ixeiies 
pour  me  jetter  aux  pieds  de  V.  M.  aprc's 
avoir  louffert  tant  de  travaux  8c  conru  rif- 
que  de  perdre  la  vie , afin  de  defendre  l’hon- 
neur & la  jurifdi&ion  de  ce  vénérable  Pré- 
lat fi  digne  par  fon  zele , fa  Religion  & la 
vie  exemplaire  de  la  protection  de  V.  M.  & 
attendu  que  je  fuis  fans  appuy,&  que  je  n’ai 
fouffert  tant  de  maux  que  pour  la  gloire , le 
lcrvice  de  V.  M.  & l’Augmentation  de  fa 
Royale  Couronne , fans  que  j’aie  pu  y être 

{>oufie  par  aucun  intérêt  partieuher  i & que 
e pouvoir  de  la  Compagnie  eft  fi  grand  de 
tous  cotez , qu’ils  m’ont  fufeite'  quantité 
d’empêchemens  pour  me  détourner  de  la 
pouriuitede  cette  affaire,  jufqu’à  m’atta- 
quer lur  les  chemins  & m’ôter  tous  mes  pa- 
piers, comme  je  l’ai  rapporté  cy  devant, 
jefupplie  V.  M.  qu*il  luy  plaife  me  prendre 
en  fa  Royale  proteftion  & fauvegarde , afin 
nue  je  n’aierien  àfouffrir  dansïa  pourfuite 
de  cette  caufe  ; & d’ordonner  qu’il  me  loit 
donne'  un  Advocat , un  Procureur  & Agent 
qui  la  follicite  , qui  ne  dépende  point  des 
}efimes  i qu’on  me  donne  Copie  de  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit , ou  qu’ils  écriront  qu’on 

mette 
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mette  tous  leurs  papiers  & les  miens , tous 
ceux  qui  ont  été'  écrits  en  ces  quartiers  là  & 
icy  ^ en  la  Secretairerie  de  la  chambre  du 
Confeil , afin  que  par  la  communication  ré- 
ciproque des  pièces  & Ecritures  des  parties , 
chacune  puifle  pourfuivre  clairement  Ton 
droit , déclarant  nul  & fubreptice  tout  ce 
qui  fe  fera  dans  cette  affaire  fi  on  n’y  obfer- 
ve  point  ces  conditions.  Et  comme  c’eft 
une  réglé  exprefle  du  droit,  qu’avant  tou- 
tes chofes  les  Evêques  depoüillez  de  leurs 
fieges  y doivent  être  rétablis , & que  tout 
ce  qui  fe  dit  de  la  part  de  l’Evêque  efl:  con- 
ftammentvrai,  il  foit  expédié  descedules 
tres-expreffes,  afin  qu’on  le  retablifle  dans 
fon  Evêché  , avec  l’honneur  qui  cft  dû  aux 
fervices  qu’ilarendusà  Dieu  , àl’Eglife& 
àV.M.  Qu’on  ne  fou ffre  plus  de  fembla- 
bles  excès  ; & qu’on  prenne  des  voies  effi- 
caces pour  les  empêcher  à l’avenir  , à caufe 
des  troubles  & des  fcandales  que  caufent 
dans  le  fpirituel  auffi  bien  que  dans  le  tem- 
porel de  iemblables  entreprifes , & ces  Me- 
moriaux calomnieux  contre  des  Evêques  : 
Que  s’il  y a quelques  vérifications  à faire  en 
cette  caufe , elles  fe  faffent  par  des  Officiers 
fans  paffion , & qui  ne  forent  pas  auffi  de- 
pendans  de  la  Compagnie  que  l’elfcD.  An- 
cres de  Leon  Garavito  Auditeur  de  Chu- 
auifaca , qui  eft  fi  étroittement  lié  aux  Je- 
fuites  , qu’il  ne  bouge  de  leur  college  > Qu’il 
plaife  à V.  M.  d’ordonner  qu’on  n’ait  égard 
qu’à  la  vérité  &àlarailon  fans  partialité  , 
&c  à l’honneur  de  la  dignité  Epifcopalefi 
malcraittéc  ; & à celle  de  i’ Ordre  de  mon 
Pere  St.  François  qui  a fouffert  beaucoup 
dans  ces  troubles & au  foulagement  des 
pauvres  Yafleaux  de  V.  M.  dont  je  fuis  auffi 

le 
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k Procureur , & qui  defcendant  des  pre- 
miers conquerans  de  ces  Provinces  fouffxent 
une  pauvreté  & une  mifere  incroiabie.  V* 
M.  rendra  en  cela  un  grand  fervice  à Dieu, 
fi,  procurera  un  grand  avantage  à,  iaCouronne, 
1 S*P ? & fera  juftice  aux  parties  de  8c  c. 

«Ie  F.Juande  S.Diegoy  Vtllalon. 
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S E CT  ION.  II. 

Repoufeatt  fécond  Memorial  du  P . >- 
Iten  Pedraçajefuite , contre  F Évê- 
que du  Paraguay , par  le  Fr.  Juan 
Dtego  de  Vtllalon. 

T)  Ien  n'efl  plus  convainquant  pour  juflifîer  1er 
■®‘*'  horribles  perfecutions  que  les  Jefuites  ont f ai- 
les â ce  bon  Evêque  que  te  fécond  Memorial  de 
leurPere  Pedraça.  Car  il  faut  remarquer  qu'il  ne 
l' a fait  qu’ apres  avoir  vu,  le  grand  Memorial  du 
Frere  Juan  de  Villalon  pour  la  defenfe  de  ce  Prélat , 
qui  contient  aujji  une  tres-folide  réfutation  du  pre- 
mier Memorial  de  ce  Jejuite.  On  a vu  cette 
defenfe  dans  la  i . Partie  de  cet  ouvrage.  Et  on  vient 
de  voir  la  réfutation  de  ce  I . Memorial  iu  P.  Pe - 
draça  dans  fa  i . Seélion  de  la  i.  Partie.  Or  il  y. 
a cent  chofes  importantes  dans  l'une  & dans  l’au- 
tre , auxquelles  ce  Je  fuite  nauroit  pas  manqué  de 
repondre  s’il  l'avoit  pu  faire , parce  que  f aurait 
été  trahir  fa  caufe  que  de  n en  rien  dire.  Outre 
donc  que  la  plus  part  de  ces  faits  qui  font  fi  bien 
voir  te  genie  de  la  Compagnie , font  tirez  a atfes 
authentiques  ; le  filence  de  ce  Je  fuite,  qui  avoit  tant 
d' intérêt  de  les  réfuter  s’il  l'aVoit  pu,  qui  n en 

a oje  rien  dire  dans  fbn  fécond  Memorial , t fl  une 
frçtfve  convaincante  de  leur  vérité. 
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Le  Fr.  Jmnde  Pillalon  étant  à repondre à ce  i. 
Mémorial  , demande  la  proteElian  de  fa  Majtfié  j 
Parce,  dit-il , cjue  les  Religieux  de  la  Com- 
pagnie fe  vantent,  que  par  leur  crédit  & leur 
grand  pouvoir  ils  me  feront  chaflcr  de  Ma- 
drid. Mais  je  fupplie  V . M.  de  ne  pas  per- 
mettre  qu’ après  être  venu  de  fi  loin  feule- 
ment pour  loûtenir  la  caufe  de  ce  pauvre 
Evêque  fans  appuy  , & avoir  perdu  une  par- 
tie de  mes  papiers  qui  me  furent  ôtez  par 
des  gens  armez  envoiez  par  les  Jefuites  de 
ces  pays  là , tant  de  peines  & tant  de  travaux 
deviennent  inutiles , & que  ce  Prélat  de- 
meure accablé  fous  la'puiflànce  de  cesPeres. 

Il  rapporte  en  fuitte  tout  entier  ce  i.  Memorial 
de  Pedraça  : & voici  de  quelle  forte  il  commence 
■à y repondre. 

Un’eft  pas  neceflaire  que  je  reponde  en 
particulier  à tout  ce  qu’il  contient,  parce 
quela  vérité  de  tous  les  faits  que  j’ay  avan- 
cez dans  mon  grand  Memorial  eft  fuffifam- 
ment  prouvée  par  les  A êtes  que  j’ay  pro- 
duits au  Confeil  Royal  des  Indes , que  je 
lûpplie  S.  M.  de  faire  examiner  foigneufe- 
ment , & de  faire  faire  information  oii 
fbient  interrogées  toutes  les  perfonnes  qui 
en  peuvent  avoir  connoiflânce , & dont  je 
luy  fourniray  un  bon  nombre  qui  (ont  tous 
confiderables , &au  deflusdc  toute  excep- 
tion. Ce  fera  le  Yray  moicn  de  découvrir 
la  vérité,  & les  artifices  fondes  Jefuites  fc 
fervent  pour  cacher  les  horribles  excès, 
qu’ils  ont  commis  dans  ces  Proviuces , & 
qu’ils  imputent  à un  Evêque  qui  en  eft -in- 
nocent, & aux  pauvres  & miierables  Va Ci 
faux  de  V.  M.  dont  les  plaintes  ne  peuvent 
arriver  jufqu’à elle*  àcaufcdu  grand  pour- 
voir des  Jcfuiccs# 
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Le  P.  Pedraça  commence  dans  ces  autres 
Memoriaux,  par  ce  oui  regarde  la  forcie 
des  jefnites  de  leur  College  de  l’ Aflomption: 
mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’ils  avoient  fait  au- 
paravant contre  l’Evêque  qu’ils  avoient 
chafle,  apre's  l’avoir  fait  aflieger  par  80a. 
Indiens , comme  ils  en  ont  enfuitc  mené 
40005  pour  le  chafler  une  autre  fois:  fi  tous 
ceux  qui  commettent  des  crimes  pouvoient 
fe  plaindre  des“peines  qu’ils  fouffrent , fans 
rien  dire  desjcrimes  pour  lefqüels  on  les  pu- 
nit , il  leur  feroit  facile  de  faire  pafler  pour 
des  Juges  fort  iniques  ceux  qui  les  ont  con- 
damnez. 

Ce  bon  Religieux  faitenfuite  des  remarques  fur 
ce  qu'il  pourroit  y avoir  de  nouveau  dans  ce  fécond 
Memorial:  Mais  pour  les  faire  mieux  compren- 
dre je  mettray  les  propres  paroles  de  Pedraça , fur 
lefqüels  il  les  faà. 

Pedraça.  Don  Diego  de  Elcobar 
Oforio  étant  mort, pour  avoir  pris  un  bruva- 
ge que luy  donna  l’Evêque  dans  une  infir- 
mité' qui  l’avoit  attaque  ; peut  être  l’en  vou- 
loit  il  délivrer , ou  en  luy  rendant  la Iantd , 
ou  en  luy  donnant  la  mort  : car  on  en  parle 
diverfement  , ledit  Evêque  s’empara  du 
Gouvernement. 

VxtLALON.  C’eft  de  quoy le  P.  Pe- 
draça n’avoit  rien  dit  dans  les  autres  Me- 
moriaux de  1651.  quoy  qu’il  7 eût  inventé 
tantd’autres  calomnies  contre  ceS. Prélat,  Ne 
fàvoit-il  pas  bien  pour  lors  tout  ce  qui  droit 
arrive'  en  1649?  Eft  cequedepuisquej’ay 
prefenté  mou  Memorial , il  a reçu  des  nou- 
velles du  Paraguay  qui  luy  apprennent  rque 
l’Evêque  avoit  donné  un  brevage  à ce  Gou- 
verneur,un  brevage  en  fuite  duquel  il  éioit 
mort  ? Aycc  quelle  confidence  peut-on  fai- 
re 
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le  tomber  fur  un  Ci  homme  de  bien  le  foup- 
çon  d’un  crime  fi  horrible?  Il  n’y  a que 
ceux  qui  foûtiennent  & qui  fuivent  la  doc- 
trine de  François  l’Amy  dans  fonCoursde 
Théologie  félon  la  méthode  Scholafique  pre fente  de 
la  Société  \ qui  puifl’ent  fe  fervir  de  calom- 
nies fi  groflieres  contre  ceux  qu’ils  croient 
avoir  nui  à leur  réputation. 

On  voit  affés  par  ce  grand  Memorial  qu'il 
efl  faux  que  /’  Evêque  fe  fit  emparé  du  Gowvcr- 
nement. 

P e d r a ç a.  Les  Eclefîaftiques  & quel- 
ques feculiers  conduits  par  l’Evêque  qui 
marchoit  à leur  tête , allèrent  tout  à coup 
fondre  dans  le  College  de  la  Compagnie 

Ils  jetterait  les  Religieux  dans  des 

barques  qu’ils  abandonnèrent  au  courant 
de  l’eau.  Ils  feraient  péris  fi  la  providence 
ne  les  avoit  fait  aborder  à uneiflequin’é- 
toit  habitée  que  par  des  bêtes  farouches  & 
cruelles. 

Y illalon.  Tout  cela  efl  contraire  à 
la  vérité.  L’Evêque  demeurant  dans  fon 
Eglife  leur  cnvoia  fignilier  l’Ordonnance 
drcflée  par  le  confentcment  de  toute  la  vil- 
le : Et  ils  defcendirent  la  xiviere  dans  deux 
barques  fort  commodes  ; pourveües  de  tout 
ce  qui  droit  neceflaire , Sc  même  de  plufieurs 
refraichiflemens.  Et  moy  même  accom- 
pagnant le  P.  Antoine  Manilla  Com  mi  flai- 
re de  nôtre  Ordre  dans  ces  Provinces s je 
les  vis  en  un  endroit  à plus  de  * o.  Heües  de 
la  ville  de  l’Allomptionj  où  ils  faiioient 
aulli  bonne  chere  que  dans  leur  maifon.  lis 
allèrent  delà  fur  les  mêmes  barques  jufqu’à 
• la  ville  de  las  Siete  Corrientes  qui  efl  dans  le 
-Diocefc  de  Buenos-ayres  : où  aiant  propofé 
aux  habitans  d’y  prendre  une  maifon  pour  y 
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demeurer , le  corps  de  ville  leur  répondit  : 
Qu  ils  aimer  oient  mieux  abandonner  leur 'ville  O* 
s'en  aller  dans  les  montagnes  que  de  les  recevoir. 
De  forte  qu’ils  allèrent  une  üeuë  par  delà  » 
à une  maifon  de  Campagne  qui  appartient 
au  Meftre  de  camp  Manuel  de  Cabrai.  Por- 
tugais leur  intime  ami. 

Pedraça,  Seballien  de  Leon  nommé 
Gouverneur  exécuta  ce  qui  lui  avoit  cté  or- 
donné i mais  parce  qu’il  craiçnoit  les  fuites 
dont  les  entreprifes  de  l'Eveque  le  meua- 
çoient , il  fe  pourvut  de  quelques  gens  de 
guerre,  qu’il  compofa  de  quelques  efpa- 

fnols,  & de  quelques  Indiens  de  Parana& 
’Uruguai , 2c  il  avoit  auffi  avec  lui  quel- 
ques PP.  de  la  Comp en  forte  qu’on 

en  vint  à un  cruel  combat  où  demeurèrent 
quelques  Efpagnols  & quelques  Indiens  de 
part  & d’autre. 

Villalon.  11  avoue  enfin  ce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  fait  julqu’à  prefent  : Q ue 
les  l’eres  dclaCompagnie  joints  aux  Indiens 
2c  à quelques  Efpagnols  fuivant  Sebaftien  de 
Leon  , donnèrent  une  bataille  contre  les 
pauvres  Habitans  de  la  ville  de  l’ Affomption. 
Mais  c’eft  en  altérant  la  vérité,  comme  il  a 
coutume  de  faire  dans  toutes  fes  relations  > 
deguifant  les  vraies  caufes  de  ce  combat , 
( comme  on  peut  voir  dans  le  grand  Memorial 
qu'il  n'a  efe  accu  fer  de  menfonge  ) & difant  feu- 
lement , qu'il  y avoit  quelques  Efpagnols  C T 
quelques  Indiens , quoi  qu’il  y eut  4000  In- 
diens , & qu’il  n’y  eut  pas  vint  Efpagnols. 
Rapportant  tout  de  travers, & avec  une  infi- 
nité de  deguifemens  , les  faits  qui  ont  été 
rapportez  n fincerement  dans  notre  grand 
Memorial,  il  faut  bien  qu’il  nait  eu  pour 
but , que  d’obfturcir  la  vérité , & non  de 
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la  faire  connoître.  Car  fi  ce  qui  cft  rappor- 
te' dans  nôtre  Memorial  droit  faux  , il  y 
falloit  repondre  precifement  , & en  faire 
voir  la  fauiïete  , ,&  non  le  contanter  de 
rapporter  ces  faits  à fa  mode  , les  altérant 
& les  diguifant  fans  faire  la  moindre  men- 
tion du  Memorial. 

P £ o R a ç a.  L’Evêque  après  le  combat 
£è  retira  dans  l’Eglife,  où  il  le  fit  voir  dans 
lin  équipage  cavalier , aiant  une  cravate  , 
& une  épée  à la  main , & tenant  fon  bâton 
Paf  forai  de  l’autre. 

Viuaion.  C’eft  une  chofc ridicule 
d’accufer  un  Viellard  de  plus  de  70.  ans 
d’avoir  une  épée  dans  une  main  , 8c  fa  crof- 
Sb  dans  l’autre  , & comme  vous  aviez  dit 
dans  une  autre  Memorial , jurant  comme 
le  foldat  le  plus  déterminé.  Cette  calomnie 
& celle  de  la  mort  du  Gouverneur  enfuite 
d’un  breuvage  qu’il  lui  avoit  donné , con- 
firme cet  autre  dont  il  eft  parlé  dans  le  Me- 
morial n.  510.  Que  ces  Peres  difbientaux 
Indiens?  qu’il  avoit  fait  mourir  le  Gouver- 
neur afin  de  fè  marier  avec  fà  femme  , & 
qu’il  alloit  par  la  ville  avec  une  cravate,  & 
l’épée  au  côté,  8c  qu’ils  les  avoieftt  chafi.cz 
parce  qu’ils  l’en  avoient  repris. 

P e d r a ç a.  Ceux  à qui  cet  Evêque 
preche  n’aiaut  point  vu  ce  qui  s’eft  paflè  au 
Paraguay  croient  ce  qu’ils  entendent  en 
Chuquifaca  ? à quoi  ne  contribuent  pas  peu 
les  envieux  de  la  Compagnie , qui  par  la 
mifericorde  de  Dieu  l’exercent  par  tout. 
Elle  ne  mauque  pas  même  en  Europe  de 
gens  qui  la  molcffcnt.  Tel  eft  l’Evêque 
d’  Angelopolis  qui  n’cft  plus  qu’un  avec  ce- 
lui du  Paraguai  ; entrant  dans  l’humeur  & 
dans  Ip  caprice  de  tousteux  qui  perfecutcat 
U Compagnie.  Vil. 
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Villalon.  Le  P. Pedraça en  revient 
|f  à fes  plaintes  ordinaires  en  parlant  de  l’Evê-  ' 
iü  que  du  Paraguay  & des  autres  qu’il  appelle 
z les  envieux  delà  Compagnie  } qu’il  dit  qui 
la  perfecutent.  Il  eftaile  devoir  lîdans  le 
t ' Paraguai,  d’où  les  Jcfuites  ont  chafic  Do* 
Bernardin  de  Cardenas , & deux  autres 
% Evêques  Tes  predecefleurs  , ce  ne  font  pas 
ci  ces  Evêques  qui  ont  été  les  perfecutez.  Et 
$ fi  on  ne  doit  pas  plutôt  appeller  un  jufte 
f châtiment , qu’une  perfecution,  le  bannifie- 
ment  de  ceux  qui  avoienr  chafTé  Ii  injufte- 
£ ment  ces  Prélats.  C’eft  alTurcment  une  ma- 
niere  de  plainte  fort  rare  , 8c  dont  on  n’a 
j-  gueres  vu  d’exemples  jufqu’à  prefent  que 
'l  dans  les  Jefuites  > qu’un  Corps  entier  fe  plai- 
$ gne  qu’on  le  perlccute , parce  qu’on  veut 
châtier  quelques  uns  de  les  Membres  pour 

0 des  fautes  particulières  & perfonnelles  , fur 
j tout  quand  on  a égard  en  cela  au  bien  de 
,1  tout  le  Corps  : & que  cela  elt  neceflaire  pour 

l’édification  de  toute  l’Eglife. 

' P e d r a ç a.  11  faut  ajouter  à ce  qu’on* 
l,  dit  qu’il  célébré  tous  les  jours  deux  Méfiés. 
Cette  nouvauté  furprend  les  Séculiers , 8c 

1 excite  dans  les  Eccleliaftiques  le  defîr  d’en 
faire  autant  : & déjà  à fon  imitation  il  y en 

i a qui  par  interet  commencent  à faire  la 
t,  même  cnofe. 

Villalon.  On  voit  bien  que  cela  va 
. à decrediter , non  feulement  l’Evêque,  mais 
i encore  les  Ecclefialtiques  de  fon  Diocefc  j 
les  voulant  faire  palier  pour  des  gens  avares 
(l  8c  interefléz  qui  difent  deux  Méfiés  à l’imi- 
■ ration  de  leur  Evêque  pour  le  profit  qui  leur 
en  revient.  Ces  Eccleliaftiques  font  éloi- 
' gnez  de  3000  lieues  du  lieu  où  fe  publient 
' ces  calomnies, 6c  ainfi  ils  rie  s’en  peuvent  de- 
{ fen- 
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fendre.  Plût  à Dieu  que  les  adverfaires  de  ce. 
Prélat  ne  fuflent  pas  plus  inter e fiez  & plus 
avares  que  lui  & les  Prêtres  de  Ton  Clergé, 
Pebraça.  Ce  qui  eft  plus  confidera- 
ble  eft  que  l’Audience  Roialle  delà  Plaça 
âiant  expédié  jufqu’à  4.  Provifions  Roia- 
les,  par  lefquelles  elle  lui  ordonnoit  de  com- 
paraître fous  peine  de  privation  de  fon  tem- 
porel ; (on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de  cette 
lentence  dans  la  Sedtion  precedente) , au- 
iourd’huy  elle  ordonne  qu’il  foit  rétabli , & 
lui  permet  de  dire  la  Melle , quoi  qu’il  foit 
excommunié. 

VuiAioN.  Aveu  terrible  que  fait  ce 
Jefuite  contre  lui-même.  Car  l’Audiancc 
Roialen’a  pu  ordonner  , comme  il  avoué 

3u’elle  a fait  , que  l’Evêque  feroit  rétabli 
ans  fou  Siégé  , que  ce  ne  foit  une  preuve 
qu’elle  a reconnu  que  la  fentence  du  Juge 
Confervateur  étoit  iujufte  & infoutenable. 

Pedraça.  Le  peuple  écoute  l’ Evcque; 
&le  Metropolitain.audi  bien  que  l’Æudian- 
ce  Royale  , fouffre  ces  delordres,qui  caufent 
d’autant  plus  de  préjudices  qu’ils  l’introdui- 
fent  fous  apparence  de  pieté. 

VitLAioN.  Et  pourquoi  le  Métropo- 
litain) aulH  bien  que  l’Audiance  Royale, 
iouffriroient  ils  ce  que  le  Jefuite  appelle 
des  delordres,  s’ils  n’étoient  perfuadez  que 
ce  n’en  font  point , & que  c’eft  ce  bon  Evc- 
quequiae'téperfecuté.Car  s’ils  avoieutcrû 
iacaule  mauvaife , ils  auroient  fait  exécu- 
ter la  fentence  rendue  contre  lui  par  le  Con- 
fervateur des  Jeluites  ; ou  ils  auroient  au 
moins  donné  avis  de  tout  cela  à V.  M. 

Pedraça.  Je  fùpplie  V.  M.  très  hum- 
blement & très  affe&ucuflement  d’apporter 
cm  remede  prompt  & convenable  à tant  de 

maux  , 
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maux  r l’affurant  de  l’Evêque  , ou  en  cctcc’ 
Cour , ou  ailleurs , ou  on  jugera  plus  àpro- 
. pos , afin  que  fa  langue  & fa  plume  celle  de 
dire  des  injures  à la  Compagnie. 

V ii  l a l o n.  Afin  que  Ion  fe  fut  affil- 
ée del’Evcque  en  la  Cour  d'Efpagne , il  fau- 
drait qu’il  y fut  venu.Ce  jefuitcfuppliedonc 
le  Roi  de  l’y  faire  venir.  Et  c*elt  ce  que  je 
demande  auflidetout  momcceur.  Je  fbu- 
haitterois  que  le  Roy  & toute  l'Efpagne, 
;/Coi>nûtlçet  Evêque  chalTé  par  trois  fois  de 
^foii  Dipce£ç,arquebuliè,  & fententié  par  un 
jfùge  Conservateur  nomme' par  les  Jefuites. 
JWajsje  dq^apde  en  . même  temps  que  le 
Roj  y fafle  • venir  les  Jefuites  du  Paraguay, 

. afin  qu’ils  rendent  compte  eux-mêmes  de  ce 
qu’ils  ont  fait , fans-  eu  laifler  le  foin  à un 
Procureur  mal  informe  , à.qui  ils  font  dite 
.et  qu’il  leur  plait.  C’eft  une  choie  remar- 
^a>kq  ue  . les  Jefuites  falïent  prclèutement 
]çgttç  derpande , apres  avoir  empêché  l’Evê- 
que d’y  venir  comme  il’en  ayoit  redelfçiu, 
apres  en  avoir  aulïï  empêché  d’^jitres  Per- 
mîmes Religieules  & feculieres,  & après 
m’avoir  donné  tant  de  peines , en  mettant 
-des  obftacles  au  voiage  que  j’ay  entrepris 
,pour  ckfepdre  ce  bon  Prélat.  .C'eft  qu’ils 
••yqient  bien  ou  que  le  Roy  ne  . voudra  pas  fai- 
re faire  uri  voiage  de^ooo  lieues  à un  Evê,- 
que  âgé  de  70  ans,  ou  qu’ils elpércnt  qu’il 
'.-mourra  en  chemin.  Il  eft  neanmoins  plus- 
vrai  femblable  que  fi  le  Roy  donnoit  cet  or- 
dre , les  Jefuites  du  Paraguay  empêcheraient 
l’Evêque  de  l’exécuter  , comme  ils  ont  fait 
-autant  qu’ils  ont  pû  à- l’égard  de.tous.ceux 
qui ont  voulu  venir  défendre  fa  caufe. 

Le  ÏRBRB  JUAN.DE  V I L L a L O M. 
t^i  rejervé  à la  fin  de  fa  reponfe  de  parler  d’une- 
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fentence,  quittent  prés  du  tiers  du  Memorial  du 
P.Pedraça,  rendue  par  leLicentié  Dom  ^tndrè 
Cavarito  de  Leon  contre  les  alcades  , Offi* 
der s de  la  "ville  de  l’^iffomption  qui  avaient  chaffè 
les  J c fuites , dans  laquelle  il  traite  fort  mal  l'É- 
vêque : Et  voici  en  abrégé  ce  quy  répond  ce  ÉcH* 
pieux  de  St.  François. 

Vihalon.  Je  demande  que  fi  cette 
fentence  â été  prefentée  au  Confeil , il  m’en 
foit  donné  copie  afin  de  la  vérifier. 

Il  Faut  que  l’Audiance  Royale  n’y  ait  en 
aucun  égard , puis  qu’elle  a rétabli  I’Et£- 
que. 

Cet  O ffi  cier  eft  amy  particulier  des  jefùi- 
tes , 8c  parent  de  quelques  Religieux  de  la 
Compagnie.  Ets’eft  toujours  montré  par- 
• tial  pour  eux.  Ils  n’ont  donc  pas  dû  le  faire 
entrer  dans  la  connoiflance  des  affaires  qui 
les  regardoit.  C’eft  pourquoi  au  (fi  il  fut  re- 
cufé.  a l’Audiance  Royale  par  le  Procureur 
' general  des  Provinces  du  Paraguay , & del , 
Rio  de  la  Plata , & par  l’Evêque. 

Cette  fentence  eft  contraire  aux  Memo- 
riaux du  P.  Pcdraça.  Car  il  dit  que  c’eft 
l’Evêque  qui  avec  les  Ecclefiaftiques,&  quel- 
; ques  feculiers  a charte  les  Jefuites  , f^ns  dire 
un  mot  de$  Alcades  & Officiers  de  la  villti 
au  lieu  que  la  fentence  declàreque  cé  fônt 
■qcux-ci  qui  les  ont  chartes.  1 

11  éft  vrai  que  le  P.Pedraça  prétend  rfe- 
mcdier  à cette  contradiélion , en  difant  et  ne 
quoique  la  fentence  ne  condamne  en  effet 
que  les  Officiers  5 neanmoins  elle  fait  voir 
que  PEvêque  a été  le  principal  Auteur  de 
■cette  expulfion  , & que  fa  Faute  elt  bien 
plus  grande  qqe’cèlle  de  fes  Officiers  , dofot 
•plufieurs  ne  s'y  portèrent  que  par  la  craihtë  de 
l'Edit  que  l'Evêque  avait  fait . publier-  pour  • les 
‘ * ajjcm- 
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trembler  > fous  peine  d’être  déclaré % traîtres  > 

Mais  il fe  contredit  lui  même.  Car  cet- 
te fentence  condamne  les  Officiers  à caufê 
del’expulfîon  des  Jefuites  qui  fe  fit  au  mois 
de  Mars  1 6 49  ce  que  le  P.  Pedraça  attribue 
à la  crainte  de  l’Edit  de  l’Evêque.  Etlemc- 
me  P.  Pedraça  dit  dans  le  même  Memorial , 
que  l’Evêque  fit  publier  cet  Edit  quand  Sc- 
baftien  de  Leon  vint  avec  l’ Armée  d’indiens 
pour  entrer  dans  la  ville  de  l’AfTomption  , 
ce  qui  n’arriva  qu’au  commencement  du 
mois  d’Odfobredelamême  année  : defbr- 
te  que  cet  Edit, qui  ne  fut  publié  que  plus  de 
fix  mois  après  l’cxpulfion  des  Jefuites  au- 
roit  opéré  cette  crainte  dans  l’efprit  des  ha- 
bitans  de  l’Afîomption  plus  de  fix  mois  au- 
paravant. 

Tout  cela  eft  contredit  fuffifamment  par 
le  témoignage  rapporté  dans  mon  grand 
Memorial  de  plus  de  deux  cents  des  princi- 
paux habitans  de  la  ville  de  l’Aflomption 

3ui  ont  déclaré  les  juftes  motifs  qu’011  eur 
e chafler  les  Jefuites. 

Cette  fcntcncc  ne  dit  point  qu’on  eut  bru* 
lé  les  Colleges  des  Jefuites , ni  pris  tous  leurs 
biens , ni  rien  de  toutes  les  autres-  calom- 
nies que  les  Jefuites  &le  P.  Pedraça  ont  in- 
ventées : quoi  que  ç’eut  été  principalement 
pour  cela  qu’on  eût  puni  ces  Officiers  s’ils 
l’avoient  fait  , ou  du  moins  s’ils  l’avoient 
permis. 

Le  P.  Pedraça  n’avoit  point  publié  d’a- 
bord cette  fentence , parce  qu’il  vouloit  re- 
jetter  tout  fur  l’Evêque,  & ne  point  faire 
connoîtrc  que  la  ville  avoit  chafle  les  Jefui- 
tes.Mais  pareeque  j’ayipublié  dans  mon  Me- 
morial les  juftes  railons  qu’elle  avoit  eues 
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de  le  faire , il  a eu  recours  à cette  fcntenee  « 
s’imaginant  qu’on  y auroit  plus  d’égard  , 
qu  ’aux  raifons  de  la  ville. 

Elle  ne  paroît  pas  venir  d’un  Officier 
Chreftien  , & Miniftre  d’un  Roi  fi  Catho- 
lique. Car  il  dit  qu’on  avoit  chaffé  de  ces  Pro- 
vinces la  vertu  , la  modeflie , la  pieté , CT*  le 
Kele , CT*  le  frein  qui  retenoit  la  licence , CT*  don- 
voit  des  bornes  à la  corruption  des  moeurs  par  leurs 
Prédications^  par  leur  bon  exemple , quand  on 
en  avoit  chalïe  le  P.  Jean  Antoine  Manquia- 
no  & les  autres  Jefuites  , qui  quelque  temps 
auparavant  avoient  par  deux  fois  enaflé  l’E- 
vêque defon  Diocefe  avec  des  Indiens  ar- 
mez dont  ce  Jefuite  e'toit  le  Capitaine  ; qui 
1 avoient  alfie^c  deux  fois  dans  Ion  Eglilc, 
lui  ôtant  pendant  plufieurs  jours  les  choies 
neceflàires  à la  vie  ; qui  avoient  ulurpéla 
Cathédrale , déclaré  Ion  Siégé  vacant , pro- 
tégé & reçu  dans  leur  College  les  Excom- 
muniez , les  Schifmatiques , & les  Perfecu- 
teurs  de  ce  Prélat , qui  avoient  tiré  fur  lui 
leurs  épées , & des  coups  d’Arquebufe , & 
arrache  les  .poils  de  cette  tête  facréejces  gens 
qui  avoient  abfous  & enterrez  des  Excom- 
muniez étant  excommuniez  eux-mêmes  j 
enfin  qui  avoient  troublé  la  paix  Ipirjtuelle 
& tem  lorelle  de  ces:  Provinces,  renverfant 
toutes  les  loix  de  la  vertu , de  la  modeftie , de 
la  pieté  Chreflienne  , & caulànt  une  effroia.- 
ble  licence  CT"  corruption  de  mœurs. 

Un  des  faits  dont  on  a accule  l’Evêque  > 
& pour  lequel  le  Confervateur  l’a  condam- 
né, eft  qu’il  avoit  coupé  la  tête  aune  ima- 
8e  devote  de  Nôtre  Seigneur.  Mais  en 
voici  la  vérité.  Les  Peres  de  la  Compagnie 
avoient  une  image  de  N.  S.  peint  en  ,efui- 
Cela  déplut  a ce  Prélat,  Car  quelle  rai- 

ioa 
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Ion  peut  on  apporter  pourquoi  N.  S.  ferai 
plutôt  reprefcnté  en  habit  de  jefqirc , -qu'em 
celui  des  Êcclelîàftiques , ou  des  Evêques  , 
•ou  d’un  autre  Ordre.  Il  fît  dbnc  prendre  ce 
tableau  , & en  couper  le  corps  en  differens- 
morceaux  j parce  qu’on  ne  trouve  gucçes'de 
toile  en  ces  païs  là  11  y fît  peindre  des  véro- 
niques pour  mettre  fur  les  portes  des  taber- 
nacles. Et  pour  lç  vifage  du  Sauveur,  (font  le- 
corps  avoit  été  vêtu  en  jeïuite  , il  l’a  fait 
mettre  dans  unquadre  fur  le  fanétuaire  de- 
là Cathédrale  , où  il  eft  tenu  avec  grand  re- 
& il  a accordé  4.0  jours  d’indulgencft- 
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Contenant  de  nouveaux  éclairciffe*. 
mens  de  quelques  faits  importans 
delà  i. Partie:  Et  la  fuite  de  ce 
quieft  arrivé  à l’Evéquedu  Para- 
guay depuis  l’an  165-1. 

165-6.  ' . . ■ : - ’ 

PREFACE. 


Ous  avons  laiffé  dans  lis 
deux  premières  Parties  de 
cette  Hifioire  , le  Frere 
1 yuan  de  Ftllalon  a Aiadrit 
en  1^5”  i.  défendant  la  eau  fi  de  fin 
bon  Evêque.  Et  tout  ce  qu'il  en  fia- 
voit  alors , efi  qu'en  1651.  étant  dif- 
pofe  a s'embarquer  pour  l' E/pagne, 
afinjtç  faire.cpnnoître  au  Roi  l'injujli - 
ce  & les  violences  dont  les  Jefuitet 
av oient  ufé  pour  le  chajfer  de  fin  Dio - 
ce  fi.,  il  en  fut  empêché  par  un  -Audi- 
teur qui  leur  étoit  tout  dévoué. 

Nous  apprenons  ce  qui  efi  arrivé  de- 
puis a l'un  & a P autre  , au  Reli- 
gieux & a P Evêque , par  un  Difcours 
c que  ce  bon  FrereLay.de  l'Ordre  de  St. 
François  prefinta  en  165-7.  au 
d'Efpagne  fous  ce  titre. 
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Dilcours  fur  la  vie  » les  mérités  » 
&Jes  travaux  de  l’Illuftriffime  Sei- 
gneurTEvêquedu  Paraguay,  où  Ion 
prouve  (on  Innocence,  & combien  il 
afouffert  pour  la  defenfe  de  la  dignité 
Epifcopaledepuis  l’année  1 544. qu’il 
fut  chaffé  de  Ion  Diocelê  jufqu’en 
*657.  qu’il  fe  trouve  encore  chafle 
de  fon  Siégé , & obligé  de  vivredans 
iesdeferts,  & dans  les  champs,  où 
il  preche  & inftruit  un  grand  nom- 
bre d’indiens  qui  le  fui  vent , & à 
qui  iladminiftrelesSacrcmens  com- 
me il  fai  (oit lors  qu’il  étoit  fimple 
Religieux.  Le  tout  appuie  fur  des 
A&es,  Requêtes,  Lettres,  & Sen- 
tences données  en  fa  faveur.  Par  le 
Frere  Juan  de  Villalon  Religieux 
lai  de  1*0  r dre  de  S . F ran  çois , Procif 
reur  des  Provinces  de  Tucuman, 
Paraguai,  & Buenos- Ayres , & des 
affaires  de  rilJuftriflime  Seigneur 
Don  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguay,  mis  entre  les  mains  Ro*- 
yalesde  fa  Majefté. 

On  voit  par  ce  titre  que  ce  Di/cours 
fut  pre fente  au  Roy  en  1657.  Et  il 
nous  apprend  des  P entrée  ce  qui  lui 
était  arrivé  depuis  Pan  1 qtPil 
avoit  défendu  dans  le  Royal  Confeildes 
#**f  6.  ‘ In~ 
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Indes  la  eau fè  de  ce  bon  Evêque.  Ti 
parle  ainfi:  ,,  Sire  , A p r e s avoir 
,,  été  zi  mois  à Madrit , & avoir  e te 
F honneur  de  parler  trois  fois  a V.  Af. 
,9  en  qualité  de  Procureur  de  P Evêque 
99  du  Paraguay  y pour  l'informer  de  tout 
i,  ce  qui  s' et  oit  pajfé  entre  ce  Prélat  & 
9,  les  Je fuites,  V.  M.  aiant  reçu  l'avis 
9,  dejon  Confeil  Royal  des  Indes  9 me 
9 y donna  une  cedule  de  proteftion , avec 
9,  laquelle  je  m'en  retournay  aux  Indes , 
en  165 /[..dans  les  galions  du  Marquis 
a deMontalegre.  Je  trouvai  en  abordant 
99  an  Pérou , que  l'Evêque  venoit  d'ar- 
,,  river  d la  ville  de  la  Paix , fuiant  la. 
„ perfecution  du  P.  Jean  Antoine  Man - 
9,  quiano  de  la  focieté , & fon  Procureur 
99  General  dans  la  Province  duParaguayy 
9 y ’fùi  pourfuivoit  avec  tous  les  emprejjè- 
9,  mens  pofftbles  le  Métropolitain  de  Us 
,9  Charcas  , pour  obtenir  que  PEvèque 
„ du  Paraguay  fut  pris  & renfermé  dans 
jj  un  couvent , comme  le  Juge  Confér- 
ai vateur  l'avoit  ordonné  9 & prejfoit 
9,  l'execution  de  cette  fentence  en  Je  fer - 
•9  vant  pour  cela  d'un  aile  dépêché  par  le 
9,  même  Juge  ou  il  avoit  inféré  fa  fen - 
,9  ténee  : & cela  d la  vue  de  l' Audianct 
9,  Royale  de  Chuquifaca9  laquelle  trois 
9i  ans  auparavant  avoit  déclaré  nul  tout 
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ce  que  ce  C on  fer  vateur  avoit  fait  cou - K 
tre  P Evêque  , qu'elle  avoit  y établi  “ 
fin  Diocefe  par  des  attes  de  vue  lt 
tfi  de  revue  du  1^.  Avril  & z^May.  tc 
1651  .Tout  le  Pérou  efi  affligé  devoir  u 
ce  Prélat  traité  dé une  maniéré  fi  indi-  tc 
gne.Mais  ce  qui  leur  caufi plus  de  dou-  u 
leur , efi  <£ apprendre  que  Ton  s'efforce  i( 
de  le  décrier  devant  T.M.  & fes  Mi - “ 
nifires. 

. Dans  un  autre  endroit  de  ce  Dis- 
cours, il  dit  que  cefi  par  une  Jinguliert 
providence  de  Dieu  qu'il  avoit  pu fau- 
ver  lespapiers  qu*il  prefintoit  h S.  M. 
parce  qu'étant  prêt  d'arriver  enEfpa- 
gne , le  Fai  fie  au  ou  il  étoit  fut  pris  par 
un  Cor  faire  Anglois,&  conduit  à Lon- 
dres du  temps  de  Cromwel  ou  il  demeu- 
ra prifonnier  pendant plujieur s mois. 

Ce  Difcours  contient  deux  chofes L 
qui  feront  les  deux  Serions,  de  cette 
•troijieme  Partie. 

La  1 . efi  une  récapitulation  de  plu - 
fieurs  faits  import  ans , dont  il  avoit  dé- 
jà parlé  dans  le  1 . Memorial.  Je  n'en 
■rapport eray  que  ce  qui  fera  appuie  de 
nouvelles  preuves. 

La  2.  efi  le  récit  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé a ce  bon  Evêque  depuis  1651.  jufi 
yu'en  16-56.  . 

t**£z  SEC> 
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SECTION.  I. 

_ ' 7 f 

Diverfes  chofes  importantes  dont  il  efi 

parlé  dans  le  r.  Memorial , appui  ces 
dans  ce  Difcoursde  nouvelles  prêts • 

ves. 

• \ 

COmmc  je  ne  prétends  pas  rapporte* 
tout  ce  qui  eft  dit  fur  celadans  ce  Dif- 
cours  , mais  feulement  quelques  faits  plus 
importans  > que  j’abregerai  même  autant 
que  je  pourrai , je  les  marqueray  chacun  à 
part.  I. 

Le  dechainement  des-  Jefiiites  contre  ce 
bon  Evêque,  obligea  ce  Religieux  de  rap- 
porter une  très  importante  piece  qui'  feifoit 
voir  en  quelle  eftime  il  avoit  été  dans  le  Pé- 
rou. C’eft  la  nomination  que  le  Concile 
Provincial  tenu  en  r 6 z 9 . dans  la  ville  de  la 
Plata  fît  de  lui,  lorsqu’il  n’éroit  encore  que 
(impie  Religieux,  pour  être  le  Prédicateur 
des  Indiens  idolâtres  & Apoftats.  On  ne  L’a 
pas  traduite  pour  abréger.  Elle  contient  un 
grand  éloge  du,  P.  Bernardin  de  Cardenas, 
auquel  ces  Evêques  donnent  tout  pouvoir 
dans  ces  Provinces.  Elle  elt  du  r.  May  1619. 
& lîghée  F.  Hernando  Evêque  de  Santa- 
Cruz.  L’Evêque  del  Rio  de  la  Plata.F.Tho- 
mas  Elu  Evêque  de  Tucuman.  Ilyaenfui- 
te  une  provifion  Royale  donnée  en  la  même 
*illele  6.  Juin  delà  même  année  pour  au- 
torifer  cette  nomination.  Et  des  patentes 
des  Supérieurs  de  Ion  ordre  pour  le  même 
effet.  On  ne  rapporte  point plufîeurs  autres 
commifllons  & pouvoirs  qui  lui  ont  été'  don- 
nez pour  aller  prêcher  en  d’^itfres^ieux  que 

ceux 
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cenr  auxquels  le  Concile  Provincial*  l-’avoit 
deftiné;ni  une  Lettre  duP.Balalàr  des! Anges 
Procureur  en  Cour  des-  Provinces  du  Pérou 
& Gardien  Hu  Couvent  de  S.  François  de 
Cochabomba  écrite  au  P.  Alphonfe  Pache- 
co  Pere  & Cuftode  de  la  Province  de  S.  Jac- 
ques , comimlfaire  general  dans  toutes  les 
Provinces  du  Pérou,  dans  laquelle  il  rend 
encore  un  témoignage  plus  avantageux  au 
P.  Bernardin  de  Cardenas  , qui  avoit  prê- 
ché F Evangile  à des  Indiens  fi  barbares, 
qu’aucun  amrefn’avoit  pu  les  réduire , s’é- 
tant allé  jetter  au  milieu  d’eux  , avec  un 
fou  1 compagnon  déchaufic  comme  lui , le 
crucifix  à la  main. 

11  eft  marqué  dans  un  autre  imprimé, 
qu’il  avoir  abbatu  plus  de  douze  mille  idot- 
<les,  >1  r.s  ,‘l 

- Z.  ' 

- Voilà  quelques  autres  faits  importai» 
plus  circonftantiez  en  des  certaincs:chofss 
que  dans  le  r.  Mémorial. 

Le  Gouverneur  Don  Diego  de  Efcobafr 
Oforio  ét^nt  mort,  fans  avoir  nommé  de 
-Lieutenant!,  l’Evêque  fut  choifi  pour  Gou- 
verneur par  les  Habitans  avec  un  applaudif- 
fement  General , en  vertu  d’un  Privilège  de 
l’Empereur  Charles  V.  & tout  le  monde  lui 
rendit  obeiflance.  [ Ce  font  donc  deux  fauf- 
fètez  des.Jefuites  qui  fe  contrediient  : L’une 
qu'il  s' et  oit  emparé  du  Gouvernement  :•  l’autce 

re  l'zsiudiance  Royale  déclara  nul  le  choix  que 
Gouverneur  avoit  fait  de  l'Evêque  pour  / on  juç- 
-ceffeur.’] Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Gouverne- 
ment de  Don  Efcobar  Ofejcio  que  l’ Evê- 
que eut  connoiflance  des  Lettresjde  V.  M. 
par  lefquelles  elle  ordonne*  qu’on,  mette 
tors  des  Cures  tous  les  Ecdefiaftiqucs  qui 

n’au- 
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n’aufont  point  donné  un  aéfce  de  reconnoi£ 
Tance  du  Patrônage  Royal  > & qui  ne  vou- 
dront pas  fefoumettre  en.qualité’  de  Curez 
àla  jurifdidion  des  Evêques.  11  a voit  man- 
qué de  cette  cônnoi  (Tance  fi  necefîaire  poür 
faire  oblerver  ces  deux  fourmilions  à Tune 
& à l’autre  autorité.  Car  on  ne  s.’ y vouloir 
point  foumettre  dans  Tes  habitations  des  Je- 
luites,  & quand  on  les  prefloit  d’en-faire 
quelque  a&e  de  reconnoi (Tance  , ils  repon- 
doient  , qu’ils  ne  fçavoient  ce  que  c’étdit 
que  ce  Patronage  Royal.  LeP.  Laureana 
Sebrino  l’a  ainfi  dit  pofitivement , comme 
il  paroit  par  des  aftes  qu’on  ena.  Ils  firent 
déplus  imprimer  un  traité  qu’ils  débitèrent 
dans  toutes  ces  Provinces  , avec,  un  très 
grand  fcandale  du  peuple  > où  ils  difoient 
qu’il  n’étoit  point  Evêque.  Tout  cela  porta 
Tes  Magiftrats  de  concert  avec  l’Evêque  de 
fupprimer  le  College  des  Jefuites  pour  coù- 
per  la  racine  du  Scnifme  qui  dechiroit  leur 
ville.  k 

L’Evêque  rendit  compte  de  tout  à V.  M„ 
au  Viceroy  du  Pérou , & à T Audiance  Ro- 
yale de  las  Ch  areas.  Mais  comme  j’empor- 
tois  tous  ces  papiers  je  fus.  attaqué  lur  la  ri- 
vière de  Tibiquari  par  100  Indiens  armez 
qui  me  prirent  tout  ce  que  j’avois , comme 
il  paroit  par  une  information  que  j’ay  pre- 
fentée  à vôtre  Confèil  Royal.  Et  par  laies 
Jefuites  m’empêcherent  d’aller,  auflï  prom- 
ptement qu’il  eut  été  necefiaire  dans  une 
affaire  fi  importante,  à Chuquifaca  où  écoic 
"alors  T Audiance  de  las  Charcas  dont  le  Preû— 
dent  étoit  â Potofi , lequel  étant  prévenu  par 
'Dos  adverfaires  qui  fe  rendirent  les  premiers 
auprès  de  lui,  il  nomma  pour  Gouverneur 
du  Paraguay  Sebaftien  de  Leon,,  lequel  quoi 
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que  noble  n’étoit  point  propre  à remplir  une 
femblablepUce. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  uferent  de  la 
meme  diligence  pour  taire  approuver  par 
l’Audiance  la  nomination  de  ce  Gouver- 
neur , & tenant  f'ecret  tout  ce  au’ils  avoient 
obtenu,  ils  retournèrent  dans  leurs  habita- 
tions, ouaiant  aflemblé  4000  Indiens,  & 
étant  accompagnez  de  Sebaftien  de  Leon  2c 
du  P.  Pierre  Nolafque  leur  Confervateur , ils 
marchèrent  vers  la  ville  de  l’Afiomption. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande 

alteration  dans  la  ville, qui  s’aflcmbla  : 3c  on 
écrivit  une  Lettre  au  nom  de  tous  les  corps 
pour  prier  ce  Gouverneur  & ce  Juge  de  ne 
pas  emploier  des  moiens  h violens , & de  ne 
pas  apprendreaux  Indiens  à fc  rendre  maî- 
tres d’une  ville  peuplée  par  les  Efpagnols, 
& qui  eft  la  capitale  de  ces  Provinces  pour 
lefpirituel&  le  temporel.  Que  s’ils  avoient 
des  provifions  fuihfantes  pour  fe  faire  re- 
connaître, ils  n’avoient qu’a  les  montrer  ,. 
& on  étoit  prêt  de  les  recevoir,  fans  qu’il 
lut  befoin  de  leur  Armée  d’indiens.  Mais 
n’aiant  point  voulu  montrer  de  provifions  , 
ni  renvoier  leurs  Indiens  , on  fut  obligé  de 
fe  defendre , & ceux  de  la  ville  furent  acca- 
blez par  le  grand  nombre. 

Onvoitiamêmechofe  dans  les  Di/cours 
tApologetiques  , cottez  (en  ces  termes.  ) Seba- 
stien de  Leon  fe  prefenta  devant  la  ville.  Les  Ma- 
giftrats  offrirent  de  le  recevoir  s’il  montroit  /es  pro- 
visions y O1  qu'il  renvoiât  cette  ^Asmçe  d Indiens. 
N’aiant  voulu  /aire  ni  l'un  ni  l'autre  les  Habitons 
fe  mirent  fous  les  armes  &c.  C’cft:  donc  une 
des  faulletez  dont  le  P.  Pedraça  a rempli  fon 
i.  .Viemorial  quand  il  dit  : Que  quoique  Se- 
bastien eut,  montré  fes  provifions  l' Evêque  em- 
pêcha 


194-  Hiftoire  de  l'Evêque 
pécha  qu'on  ne  le  reçut.  Il  le  dit  fans  preuve 
pour  donner  quelque  couleur  à cette  aftion 
barbare.  Mais  il  n’a  ofé  démentir  ce  bon 
Religieux  qui  avoir  alluré  le  contraire  dians 
fon  grand  Memorial  prefenté  au  Roi  d’Ef- 
pagne;  Etquin’auroit  pas  eu  la  hardiefle 
del’afTurer  de  nouveau  dans  ce  Difcours , 
prefenté  auffi  à S.  M.  ni  de  le  faire  dire  à 
Ton  Avocat  Don  Alonzo  Carillo , dans  d’an- 
tres Dilcours  Apologétiques  > qui  aiant  été 
traduits  en  Italien  furent  prefentez  au  Pàpe 
Alexandre  VII.  comme  on  verra  daj^s  la 
fuite  ; fi  ce  n’avoit  été  une  chofe  bien  cer- 
taine, & dont  on  ne  pouvoit  douter , puif- 
ciu’elle  étoit  atteftée  par  la  Lettre  des  lylagi- 
ftrats  produite  au  procez  : au  lieu  que  ce -Je- 
ton te  dit  fur  cela,  &fur  beaucoup  d’autres 
chofes,  tout  ce  qu’il  lui  plaie,  fans  en  appor- 
ter aueuhe  preuve.  , >-  v ’L 

?• 

Laderniere  perfecution  & la  plus  violen- 
te de  toutes  celles  que  les  Jefuites  ont  faite 
à l’Evêque  du  Paraguay  a été  uniquement 
fondée  fur  la  fentence  qu’ils  ont  fait  rendre 
contre  lui  par  un  Religieux  très  déréglé 
dans  fes  moeurs  , de  l’ordre  de  la  Mercy  , 
nommé  Pierre  Nolafque  , qu’ils  avoient 
nommé  pour  leur  Juge  Confervateur.  Or 
outre  ce  qui  en  eft  dit  dans  laReponfeau 
T.  Memorial  du  P.  Pedraça,  comme  on  a pu 
voir  dans  la  i.  Seâion  de  la  i.  Partie  de  cet- 
te Hiftoire , le  Frère  db.  Villalon  a e&  de- 
puis des  pièces  convaincantes , qu’il  n’avoit 
recouvrées  que  depuis  fon  retour  aux  Indes, 
qui  en  font  voir  la  nullité.  Car  il  eft  indu- 
bitable que  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique 
Ifcs  Juges  Confervatcurs  ne  peuvent  exercer 
aucune  jurifdiétion,  ni  rendre  aucune  lèn- 

tcncc 
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ip  tcnce  qui  Toit  valide  , fi  leur  commiffien  w’a 
ti  été  autorise  & confirmée  par  une  Audiance 

U Royale.  Et  c’eft  ce  que  ce  Juge  a bien  re- 
» connu,  puifque  fa  fentence  rapportée  toute 
iài  entière  dirns  ce  Di/court,  porte  exprefTemcnt: 
bu  Qu’il  avoit  fait  fçayoir  au  Curé  du  B our%  ef  Va- 
Js  garon , quil  arvait  été  nommé  Juge  Confervateur 
ti  en  vertu  des  Bulles  des  Papes , et  de  ea  De- 

jfi  CLARATION  DE  l’AüDIANCE  ROYALE  DE 

fi  ia  Pt  ata.  Et  le  P.  Pedraça  fuppofe  auûi 
:s  dans  fon  a.  Memorial  , que  î’ Audiance 
:ii  Royale  avoir  approuvé  la  commiflion  de  leur 
Juge  Confervateur  , d’où  il  prend  fujet.  de 
ï.  fê  plaindre  j de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  voulu 
jj)  • enluite  permettre  qu’on  exécutât  la  fentcn- 
ç*i  ce  qu’il  ayoit  rendue.  Or  ce  bon  Religieux 
ifi  fait  voir  demônftrativement  dans  ce  Dif- 
l(j/  cours-ci,  que -c’eft  unefaufleté  manifefte 
ique  la  commiflion  de  ce  Juge  Confervateur, 
air  été  approuvée  par  cette  Audiance  Roya- 
le iJe»- Car  voicicequ’il  en  dit.  r* 

i Les  Peres  de  la  Compagnie  revenant  de 
V Audiance  Royale , où  ils  avoient  fait  nom- 
merSebaftiénde  Leon  Gouverneur  du  Pa- 
j raguay , prirent  en  paflant  par  la  -ville  de 
^ tas  Corrientes  le  P-  Pierre  Nolafque’,  en 
j<  - iiippofairt  qae  1 -Audiance  Royalei’avoit  ap- 
ÿ prouvé  poùr  leur  Juge  Confervateur , ce  qui 

jÿ  -étoitimpotfible;  Car  il  faudroit  qu’il  eut 
j*  -été  nommé  d’abord  "par  ;ces  Peres , qu’ils 
d • en.  euffenr  enfiiitc  demandé  l’approbation 
l{i  - à l’ Audiance  , dont  ils  euflent  obtenu  une 

j,i  provifion  Royale  , 6c  la  viUe  de  las  Corrien- 
,|)  • tés  étant  éloignée  de  500  lieues  de  Chuqui- 

faqua  il  auroit  fallu  qu-onoeut  feit  fix  ou 
ÿ fèpt  centrliqqës  •,  ce  qui:  ne.'.  fc  pou voit  dans 

$ le  peu  de  temps  qui  fe  paüa.  «Et  il  eft  vrai 
fi;  ■ auili  qu’ils  ’qed’ont  point éuë  * conuae  je 

fuis 


r 
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luis  venu  à bout  d’en  tirer  un  témoignage,, 
ce  qui  m’â  coûté  une  infinité  de  peines,  mais 
que  j’ay  fupportées  avec  pjaifir , parce  que  je 
puis  faire  voir  , que  le  fondement  fur  lequel 
eftappuiéela  jurildi&ion  du  Juge  Conler- 
vateur , eft  fuppofé , & qu’il  n’a  jamais  été 
approuvé. 

je  prefcntai  une  requefte  (Elle  eft  rapportée 
toute  entière  dans  ce  Difcours  ) par  laquel- 
. le  je  demandai  au  nom  de  l'Evcque  du  Pa- 
raguay , qu’il  me  fût  donné  un  a<fte  en  pre- 
fence  du  Procureur  du  College  des  Jçfuires 
de  rAlIbmptionde  la  nomination  du  Juge 
Conferyateur , s’il  y en  a'eu  un  , afin  que 
s’il  n’y  enapoint  eu, on  en  fiât  alluré:  un  an- 
tre adte  du  jour  que  le  Confervateur  a acce- 

Sté  la  nomination  , & qu’il  a commencé 
'agir  en  cette  qualité  & a, examiner  les  té- 
moins contre  le  Prélat , & de  la  fencçnce 
•qu’il  a prononcée  contre  lui.  Je  demanday 
encore  qu’il  me  fût  donné  copie  dei’aéte 
•-par lequeli’Audiance  Royale  ordonna  îque 
le  Prélat  fut  rétabli  dans  fon  Evêché  ; le 
tout  en  forme  Authentique.  L’ Audiance  re- 
çut ma  Requefte  le  $ i . Aouft.  1 6-5  5.  Et  le 
<4.  Sept,  fuivant  Don  Juan  de  Cabrera  Giron 
Secrétaire,  de  la  ditte;  Audiance  Royale, coà- 
forraementù l’Ordonnance  du  Preûdent  &c 
des  Auditeurs,  certifié,  attefte,  &témtn- 
’ gne  par  un  aifte  quime  fut’donné , que  par- 
mi tous  les  papiers  & m emoires  jqoi' con- 
cernent la  Province  du  Paraguay,  îlne  le- 
trou  ve  aucun  des  aétes  mentionnez  dans  ma 
Requefte , qui  regardent  ce  Juge  Conferva- 
teur;  Et  que  ce ' juge  : Conter  vateur  dônt  il 
y êlt  parlé  n’ena  jamaisreçu  apprbb  itinn  nv 
confirmation,  ■ s. : -.^'h  1 vi 

Oa ne  peutrien  defirer  de • plus  convain- 
- canr. 
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^ eant.  Qui  -n’admirera  donc  que  des  Reli- 
^ gieuxdela  Compagnie  de  jefus  aient  eu  fi 
M peu  de  Confcience  , que  de  fe  fervir  d’une 
’u'i  ièntence  qu’ils  fçavoient  bien  être  nulle  de 
^ route  nullité , faute  de  jurifdiftion , pour 
m faire  chafler  un  Saint  Prélat  de  fon  Diocefe 
avec  la  derniere  violence  , & de  demander 
tn  fuite  à un  Métropolitain  qu’on  le  fît  ren- 
1 fermer  dans  un  couvent,  comme  legitime- 
. ment  depofé  par  cette  fentcnce  d’un  moine- 
f tres-dereglé  , qui  n’auroitpaseu  ce  pou- 
\ voir  contre  un  Evêque,  quand  il  auroit  eu 
tout  ce  qui  étoit  necefiaire  pour  procéder 

4 • légitimement  en  qualité  de  Juge  Conferva- 
\ teur,  comme  il  a été  depuis  décidé  par  la 

Congrégation  des  Cardinaux. 

:#  : 
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Petit  de  te  qui  eji  arrivé  a P Evêque 
du  Paraguay  depuis  l’a»  16 yi. 
Jujquen  1656. 

CE  bon  Religieux  voulant  rendre  com- 
pte au  Koi  d’Efpagne  de  l’état  où  la 
derniere  perfecution  des  Jefuites  avoir  ré- 
duit l’Evêque  du  Paraguay  , il  reprend  fa 
narration  depuis  qu’ils  le  -châtièrent  de  la 
ville  de  l’Aflomption  après  l’avoir  fait  con- 
damner par  kur  Juge  Confervateur  C’efl: 
la  derniere  partie  du  Difcours  qu’il  prefènta 
à S.  M.  1^01657. 

On  mit  l’Evêque  dans  une  barque  avec 
douze  Arquebufiers  auxquels  Sebaftien  de 
Leon  qui  étoit  en  poflefuon  du  Gouverne- 
ment 
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nrent  deftcndit  fous  peine  de  la  vie , -de  perte* 
de  leurs  biens>&  d’être  déclarez  traiftres,  de 
laiffer  fortir  l’Evêque  de  la  barque  jufqu’à 
la  ville  de  Ste.  Foi  qui  elt  deux  cents  lieues 
plus  bas  que  celle  de  l’ Aflomption  fur  la  mê- 
me riviere.  Jeue  veux  point  rapporter  tou- 
tes les  incommoditez  que  fouftrit  ce  boa- 
Prelat  pendant  tout  ce  voyage  , de  peur  de 
lui  en  oter  le  mérité  en  les  lailant  connoî- 
tre  aux  hommes.  Il  les  a offertes  à Dieu, 
qui  les  a vues , & le  récit  feroit  capable  d’a- 
Ünolir  lescœurs  les  plus  endurcis. 

H alla  par  Terre  de  Sainte  Foy  à las  Char- 
. cas , *où  il  y a 3 é o . Iieiies , où  il  le  prefenta 
àl’ Audience  Royale  de  la  Plata,  laquelle 
aiant  examiné  toutes  chofes  déclara  nul 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  parle  Juge  Con- 
Xervateur , & ordonna  que  l’Evêque  feroit  - 
rétabli  dans  fon  Evêché  , comme  il  paroît 
par  un  certificat  ciue  j’ai  joint  aux  autres  pa- 
piers. Lesaétes  de  vue  & de  revue  font  du 
a i . Avril  & 1 4.  May  de  16  5 1 . L’Evêque  eut 
recours  par  fon  Procureur  au  Confeil  Royal 
de  Lima  pour  les  faire  executer  j & il  fut 
renvoie  à vôtre  Confeil  Royal  des  Indes. 
Mais  quoique  ces  aétes  foient  de  l’annce 
1 * 5 1 . & que  nous  foyons  déjà  prefque  à la 
fin  de  l’année  1657.  le  Prélat  n’a  point  été 
rétabli,  il  elt  encore  hors  de  fon  Diocefe* 
pour  n’avoir  aucun  Agent  ni  autre  perfonne 
qui  fblli-cite  pour  lui  qu’un  pauvre  Frere  lai  . 
tel  que  je  fuis. 

L’Evêque  pour  obéir  à l’Ordonnance  du 
Confeil  Royal  de  Lima  alla  à la  ville  de  Po- 
tofi  où  il  loua  une  maifbn  , dont  il  doit  en- 
core les  loyers , & il  y pafia  les  jours  Si  une 
partie  des  nuits  à confeffcr  & inltruirc  les 
Indiens, dont  le  falut  lui  elt  fi  précieux  due  je 

lui 
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tx  lui  ai  entendu  <lire  plufieurs  fois,  qu’il  ai- 

161  moit mieux  Lame  d un  Indien  bien  confcflc 

ii  que  tous  les  Evêchez  du  monde, 

jü  Qui  auroit pu  croire  , Sire,  que  ce  Pre- 
jj:  lac  étant  ainfi  cache'  dans  un  trou  incom- 

ss  modât  Tes  parties  adverfes , y aiant  pafîc 
ci  trois  ans  cinq  mois  depuis  la  fentence  de 
nfi.  l’Audience  de  la  Plata  qui  ordonnoit  fon  re- 

‘■0  tabliflemcnt  ? Cependant  le  P.  Jean  Antoi- 
ne  Manquiano  de  la  Compagnie  prelenta 
qu’une  Requeftc  de  cinq  feuilles, «l’on  peut 
mieux  appellcr  un  Libelle  diffamatoire 
uneRequeite,  avec  un  requifîtoire  du  pre- 
rJ  tendu  Juge  Confervateur  contenant  les  48. 
.J  chefs  du  procès  & fa  fentence  , dont  il  de- 
Ji  mandoit  l’execution  à l’Archevêque  de  las 
t(i  Charcas  Juge  Métropolitain,  le  priant  de 
,0  nom  merkun  Juge  qui  prît  l’Evêque  & le  ren- 
p fermât. 

y ^ L’Archevêque  étant  au  bourg  deYotala 
0,  à deux  lieues  de  las  Charcas  renvoia  l’affai- 
'•  re  à fon  Provifeur  , auquel  le  P.  Manquia- 
Ç no  prefenta  une  autre  Requefte  aulli  difFa- 
:j  aratoire  que  la  première , comme  il  paroit 
i par  les  copies  que  je  prefente  à vôtre  Con- 
£ leil  Royal  , & qui  m’ont  été  données  eu 
^ forme  authentique  avec  ce  qu’avoit  ordon- 
p né  le  Provifeur,  qui  étoit  feulement  la  de- 
^ . mande  des  aétes. 

L’Evêque  aiant  eu  connoiflance  de  ce 
'j  procédé  ne  fe  crut  pas  en  fureté.  C’eft  pour- 
quoi il  fortit  de  Potolî  le  6 . O&obre  quatre 
,j  jours  après  que  ces  Rcqueftes  eurent  été  pre- 
fentées.  11  alla  par  la  Campagne  de  maifbn 
j en  mailon , fuivi  d’un  fi  grand  nombre  d’In- 
' diens  ic  d’Efpagnols  attirez  par  fes  Pre- 
f dications  & fa  Do&rine  toute  Apoftoliquc  » 
'j  que  lorsqu’il  s’arrêtoit  j?our  dire  la  Méfie 
k fur 
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fur  Ton  Autel  portatif , confelfer,  & prê- 
cher, ilfembloit  que  ce  fut  une  ville-fort 
peuplée  : de  forte  qu’étant  lafemaine  Sain- 
te à une  maifon  de  Campagne  à fept  ou  huit 
lieues  de  la  ville  de  Oruro , il  y vint  tant  de 
gens  , qu’il  en  manquoit  un  grand  nombre 
dans  la  ville  pour  les  Procédions. 

Il  pafla  dans  ces  lieux  dépeuplez  depuis 
le  6.0étobredei6^4-ju{qu’.ju  7 de  May  de 
1655.  'S.u^  entra  dans  la  ville  de  la  Paix, 
comme  il  paroît  par  ce  témoignage  d’un 
Notaire  Apoftolique  qui  l’eft  aulli  au  Cha- 
r>  pitre.  ,,  Je  Thomas  de  Ofnago  & Mendoza 
,,  Secretairedu  Venerable  Doyen  & Chapitre 
»»  de  la  S.  Eglife  Cathédrale  de  nôtre  Damedc 
»,  la  Paix,  le  Siégé  vacant,  Notaire  mayeur 
&publicde  fesjugemensEcclefiaftirjuescer- 
ourd’hui 


es  quatre  heures  du  loir  l’illu- 
»,  ftri/Time  & Rcverendilïime  Seigneur  D.ber- 
»,  nardin  de  Cardenas  du  Confeil  de  fa  Maje- 
»,  lté  Evêque  du  Paraguay  elt  entré  en  cette 
»>  ville;  Que  les  Compagnies  Ecclefîaltiques, 
j»  & feculieres  avec  le  Gouverneur  le  Comte 
»>  Falîmianis  font  allez  le  recevoir  dans  le 
,,  champ  de  S.  Sebaltien  hors  les  murs  de  la 
» ville  ; Que  pour  honnorer  d’avantage  Ion 
» entrée,  un  Capitaine  eftforti  avec  les  Sol- 
»>  dats  Efpagnols  armez  & un  grand  nombre 
, > d’indiens  avec  leurs  ornemens  Si.  leurs  plu- 
>j  mes  de  differentes  couleurs  5 & que  toutes 
vi  les  Perfonnes  les  plus  confiderables  de  la 
» 1 ville  s’y  font  aulli  trouvées  avec  de  grandes 
»>  demonftrations  de  joie  & de  fatisîa<£tion. 
» Le  Doyen  de  la  Cathédrale  le  reçut  à la  por- 
n te  de  l’ Eglife  comme  on Reçoit  les  Evêques 
»>  dans  leurs  Diocefes,  mois  il  ne  voulut  pas 
*»  Xduffrir  que  l’on  portât  le  Dais  qu’on  lui 


aveux 
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avoitpre/enté;  on  chanta  le  TeDeum  avec  “ 
les  orgues , & il  fit  fa  priere  devant  le  grand  “ 
Autel,  apres  laquelle  il  vint  de  l'Eglifè  ac-  ‘‘ 
compagne'  de  tous  Meflîeurs les  Chanoines  u 
duCorregidor,  de l’Alcdlde , des Con/eil-  « 
r/rs>C-e  P‘u^eurs  Gentils-hommes  & autres  “ 
Elpagi.,-k  , & d’un  grand  nombre  d’In-  “ 
diens  qui  difoient  à haute  voix;  voilà  ce  tc 
Saint  Evêque.  Il  alla  à pied  jufqu'à  la  mai-  « 
Ton  du  Sergent  Major  D.  Antoine  delà  Ca-  “ 
dena  Mendoza  Alcalde  ordinaire  , qu’on <e 
lui  avoit  préparée  pour  /on  logement.  Lors-  “ 

qu  il  entra  on /°nna  toutes  les  c/oches  de  la 

ville,  a l’exception  de  celles  des  fefuites.  “ 
En  foy  de  quoi  & à la  Requcfte  de  Pierre  de  « 

LozaSecretaire  de  fa  Seigneurie  Illuftriffime  « 

J ai  donné  le  prefent  adle  dans  la  ville  de  la  «« 
aix  le  7.  jour  de  May.  1 6 5 s-  témoins  jean  «« 
Ordonnez,  Melchior  La/b  & Jean  Perez.  Et  “ 
je  le  ligne  pour  en  confirmer  la  verité.Tho- 
masdeO/nayo  & Mendoza  Secrétaire  des  “ 
Chapitres  public  & Majeur.  • « 

Cette  Egîi/ê  Epifcopale  étant  Vacante  le 
°^5n  . Chapitre  qui  prenoientpartà  ce 

que  /oufFroïc  ce  Prélat  le  prièrent  plufieurs 
lois  d y venir  exercer  les  fondions  Pontifi- 
cales. Il  l’accepta  enfin  pour  lèbi^des 
âmes  en  connderant  le  beloin  qil^faft-gfand 
nombre  de  personnes  de  ce  Diocefe  àvoient 

CC^ui, étoit  fl  vrai> & ü 

aliembloit  une  fi  grande  quantité  d’in- 
diens & d Efpagnols  pour  être  confirmez 
par  lui , & recevoir  les  Sacremens  de  la  pe- 
nitence&  de  l’Euchariltie , qu’il  fembfoit 
que  la  Terre  les  produi/ît  , tout  le  monde 
* appellant  communément  le  Saint  Evêque 
Quelques  perfonnes  lui  confeilloient  dé  , 
loulrrir  que  1 on  mit  un  tronc  pour  recevoir 

* * f les 
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les  aumônes  que  toutes  ces  perfonnes  y vo*- 
droient  mettre  fans  qu’on  leur, demandât. 
Mais  il  n’y  voulut  jamais  confentir  , ni 
permettre  qu’aucun  indien  apportât  ni  cier- 
ge ni  bande  ppwr'la  confirmation,  ayant  fait 
préparer  ccnt  bandçs  de  toile  pour  y f eryir. 
£t  n quelque  Espagnol  apportoit  Vt>  uierge., 
ü Je  fai  1 oit  garder  pour  fervir  aux  Indiens. 

Le  Chapitre  connoiflânt  fa  pauvreté  lui 
offrit  une  patroifle  d’indiens  hors  delà  ville 
<iui  valloit  6 1 s-  ecus  & droit  alors  vacante. 


x.’Evêqueaccepta  , -- • — 

dequoi  payer  la  maifon  où  il  devoir  demeu- 
rer j car  depuis  qu’on  l’à  chafle  de  fon  Evê- 
ché , il  n’a  point  d’autre  revenu  que  la  ré- 
tribution de  fes  Me  (Tes , &ce  que  lui  don- 
nent les  amis  & fes  bien-faiteurs. 

Quand  l’Evêque  entra  dans  la  ville  de  la 
paix,  le  Doyen  & Chapitre  avoient  prefente' 
trois  fujets  au  Prefidcnt  de  las  Gharcas  , afin 
qu’ufant  du  droit  du  Patronage  Royal  il  en 
fhoifît  un  pour  être  Curé  de  las  Eiezas  , car 
p*e(t  le  nom  de  cette  parroillê  ; mais  quand 
ils  YÎJÇnt  que  ce  Prélat  vouloir  bien 
l’qçfcÿ#>F<  comme  uneoeçafion  fi  propor- 
fionnéfl#udefir  qu’il  avoit  d’adminiihrer  les 
Sacrémens  aux  Indiens  , ils  le  prièrent  d’e- 
frire  au  Prefidcnt  pour  lui  faire  çonnoure 
fes  intentions.  Il  le  fit,  & le  Prefidcnt  % 
manda  au  Chapitre  qu’il  agréoic  que  l’Evc- 
que  fût  nommé  à cette  Cure.  Le  Chapitre 
Je  nomma  en  marquant  dans  T A&e  qu’ils 
«voient  confiderç  le  grand  avantage  que  les 
Judieus  e»  poudroient  recevoir,  à canfc  de 
l’amour,  delà coh fiance , &de  la  vénéra- 
tion qu’ils  ont  toujours  eue  pour  fa  Seigneu- 
rie lllaftrifiimc.  * L’£vç- 
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l’Evêque fe  trouvoic  dans  ccttc  petite  oc- 
cupation de  Cure'  de  las  Piezas  au  contente- 
ment de  toute  la  ville  d’avoir  un  homme  fi 
confîderable  en  fcience  & en  vertu  , mais 
avec  encore  plus  de  fatisfa£ion  desHabitans 
de  ces  deux  Parroifles,dece  qu’un  Prélat, qui 
pouvoir  palier  pour  le  modèle  des  Evêques, 
.leur  adminiftroit  les  SS.  Sacremcns.  Le  Pre- 
Jat  neanmoins  étoit  encore  le  plus  content , 
parce  qu’il  gaguoit  par  Ton  travail  & fon  af- 
fidmté  fix  cents  vint  cinq  ecus  dont  il  pavoit 
leloyer  de  fa  maifon  , & ce  qu’il  devoit  de 
fefte  pour  celle  de  Potofi , & vivoit  ainfi  de 
ce  qu  il  acqueroit  à la  lueur  de  Ion  Yiiage. 
Mais  il  n’y  put  être  long  temps  fans  être 
perfècuté.Carle  Doyen  de  la  Cathédrale  qui 
demeuroit  dans  uue  maifon , qui  avoit  une 
.porte  dans  le  College  des  Jcfuites,  fit  con- 
noître  qu’il  avait  du  fcrupule  de  ce  que  l’E- 
vêque etoit  Cure'  fans  avoir  entre  en  con- 
cours avec  les  autres  pretendans,  & illc 
dit'fi  Jbautement , &avecdes  paroles  fi  du- 
res, que  ce  Doyen  étant  mort  au  bout  de 
trois  jours,  on  dit  dans  la  ville  que  Dieu 
l’avoit  chaflié  pour  avoir  parlé  fi  peu  refpe- 
âueufement  de  l’Evêque. 

L’on  vit  en  peu  de  temps  les  fuites  de  ce 
fcrupule  du  Doyen.  Car  lePrefidcnt  de  las 
Çharcas  , à qui  l’Evêque  avoir  mandé  que 
puifqu’il  avoir  en  fon  pouvoir  la  Nomina- 
tion des  autres  pretendans  il  pouvoit  choifir 
celui  qu’il  voudroit , & que  pour  lui  il  pour- 
voit toujours  aller  dans  la  Campagne  prê- 
cher aux  Indiens , nomma  un  Curé  qui  alla 
auditôt  prendre  polTeflion  de  ce  bénéfice , ,ce 
qui  fit  refoudre  l’Evêque  à Ibrtir  fecrete!. 
ment  de  la  ville. 

Mais  il  n’en  put  venir  à bo.ut  fans  que 

*.  quel- 


E nnrt 
quarto  de 
puer  tas  à 
dentrt  dtl 

Ctllfgio. 


io 4-  Hi  [foire  de  l'Evêque 

Jiuelques  perfonnes  en  fu  ffcnt  averties  qui  le 
uivirent  le  jour  même  qu’il  fortit  : 6e  ce 
bruit  s’eftant  répandu  , les  hommes , les 
femmes  , les  enfans  fortirent  en  criant: 
ybilà,  nôtre  Pere  qui  s' en  va  , nous  devons  crain- 
dre quelque  chafliment  de  Dieu,  puisque  nous  ne 
méritons  pas  de  l avoir  avec  nous. 

L’Evêque  voiant  que  la  ville  fe  dépeuploit 
pour  le  fuivre  s’arrêta  à une  demi  lieiie,  où 
les  deuxCorps, accompagnez  desOfficiers  du 
Roi  & des  gentils-hommes  l’allerent  trou- 
ver & le  prièrent  de  revenir.  Il  leur  répon- 
dit avec  reconnoifl’ance  de  leur  bonne  vo- 
lonté: mais  il  leur  reprefenta  qu’il  étoit  fort 
pauvre , qu’il  n’avoit  pas  dequoi  s’entrete- 
nir & payer  les  dettes  ; ainn  il  les  pria  de 
ne  le  point  détourner  de  la  refolution  qu’il 
avoit  prife  , & qu’il  leroit  moins  expofé  à la 
perfecution  dans  là  campagne , & feroit 
plus  utile  aux  Indiens. 

Ces  Corps  refolurentde  ne  le  point  lailTer 
dloigner  , aiant  une  extrême  douleur  de 
voir  un  Prélat  fi  chargé  d’années  & de  méri- 
tés réduit  par  la  pauvreté  qu’il  fouffroità 
chercher  dans  la  charité  des  Indiens  dequoi 
le  nourrir  j de  forte  que  chacun  lui  offroit 
avec  beaucoup  d’affeétion,  & félon  fon  pou- 
voir les  uns  une  maifbn  pour  demeurer  , les 
autres  du  pain , d’autres  ce  qui  lui  étoit  nc- 
celTaire  pour  vivre. 

L’Evéque  ne  put  refifter  à tant  de  prières 
&de  demonftrations  d’amour  & d’affec- 
tion fans  encourir  le  blâme  de  manquer  de 
rcconnoilfance  ; de  forte  qu’il  retourna  à la 
ville  j On  le  mena  à l’Eglife  Métropolitai- 
ne , oû  il  dît  la  Mefle  en  aétion  de  grâce  ,8c 
prêcha  d’une  maniéré  fi  touchante  ,fi  pieufe 
& fi  éloquente  qu’il  n’)’  eut  perfonne  qui 
n’en  fut  attendri.  Tout 
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</« Paraguay,  g. Part.  i o $r 
Tout  cela  eft  rapporté  dans  une  Lettre 
que  le  Corps  de  cette  ville  écrivit  au  Comte 
de  Alvadelifte  Vice-Roy  du  lJerou  , qui  me 
dit  une  fois  que  j’étois  allé  lui  rendre  vifite  ; 
Le  Corps  de  la  ville  de  la  Paix  m’a  écrit  une 
grande  Lettre  touchant  l'Evêque  du  Para- 
guay , & comme  il  en  rapportoit  la  fubftan- 
ce  à moi  & aux  autres  qui  étions  avec  lui,  je 
témoignai  un  grand  défit  de  la  voir  j defbrtc 
qu’il  commanda  qu’on  me  la  donnât.  Je 
l’ai  prefentée  en  original  au  Confeil  Royal 
avec  les  autres  papiers , & en  voici  la  co- 
pie : 


Très  Excellent  Seigneur  r 

IL  n’ett  pas  neceflaire  de  dire  à V.E.  ni  de 
vouloir  exagerer  les  grandes  qualitez,  la 
vertu,  la fciencederiltuftrillime  Seigneur 
D.  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du  Para- 
guay , parcequ’elles  font  connues  par  tout 
le  Royaume.  Cette  ville  lepofiede  avec  une 
grande  fatisfadion.  Il  nous  a prêché  plu- 
sieurs fois  pendant  le  Carême , aufli  bien 
que  les  Indiens , &il  nous  à enfeigné  aux 
uns  & aux  autres. tous  les  jours  par  la  faintc 
maniéré  de  vivre  ce  que  nous  devons  faire 
pour  nous  fau  ver  ; mais  avec  tant  d’amour 
&de  charité,  que  le  Zele  que  nous  voyons  en 
lui  nous  follicire  pui  lia  ment  détendre  à la 
perfedion.  V.E.  peut  s’allurer  que  de  quel- 
ques termes  que  nous  nous  fervions  pour 
exprimer  l’amour  de  ce  Prélat  pour  le  I'jIhc 
des  âmes,  principalement  pour  celui  des  In- 
diens, nous  ne  pourrons  jamais  y atteindre 

{>ar  nos  paroles.  Ils’étoirrclolu  de  s’en  al- 
er  en  descendant  la  rivière  en  des  lieux  éloi- 
gnez pour  y chercher  des  âmes , 6c  y enfei- 

+ f 5 gncr 
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gner  la  do&rine  Chrefticnne  aux  Indiens  : 
il  fortit  pour  cela  de  la  ville , mais  oh  y vit 
une  fi  grande  defblation  que  tous  les  Cha- 
noines , les  Gentils-hommes  & les  Habiran* 
en  fortircnt  pour  le  prier  de  ne  les  pas  aban- 
donner , perfuadez  qu’ils  font  tous  que  Ci 
prefence  leur  procure  beaucoup  de  grâces  dt 
nôtre  Seigneur. 

Il  ne  nous  feroit  pas  poffible  de  dire  à V.E. 
le  grand  concours  d’Efpagnols , de  Dames* 
& d’ Indiens  qui  fuivoient  ce  Prélat  dans  cei 
lieux  dépeuplez  pour  entendre  là  Méfié,  fis 
confefier  à lui , en  recevoir  la  Confirma- 
tion } & les  cnfans  même  qui  voiant  le  défi- 
lèin  qu’il  avoit  de  s’en  aller  le  prioient  de  ne 
les  pas  abandonner.  Lorsque  nous  vîmes 
ces  chofès  nous  nous  afi’cmblâmcs  en 
Corps,  nous  nous  joignîmes  aù  Corps  Ee- 
élefiaftique , & étant  accompagnez  des  Of- 
ficiers Royaux  , des  Gentils-hommes  9c  des 
Habitans  nous  allâmes  où  il  droit , & ptt 
prières  & par  1 amour  que  nous  lui  témoi- 
gnâmes nous  l’obligeâmes  à revenir  dans 
Ta  ville  , nous  le  menâmes  à la  grande 
Eglifeoul’on  chanta  le  TcDeum.  Il  dit  la 
Méfié  en  prefence  de  tout  ce  monde  , 8c 
nous  fit  enl  uitc  un  Difcôurs  fi  touchant  que 
les  coeurs  les  plus  durs  en  étoient  émus  > 8c 
nous  ne  pûmes  retenir  nos  larmes.  Quel- 
ques uns  lui  ont  donné  unç  maifon  où  il  de- 
meure , les  autres  du  pain , de  la  viande  8c 
le  refte  de  ce  qui  lui  c(t  neceflàire,  & on  con- 
tinue encore  de  le  faire  , pareequ’on  Içait 
bien  que  n’ayant  pas  dequoi  le  nourrir  ni  là 
petite  famille , il  feroit  obligé  dans  l’âge  oà 
il  eft  de  s’en  aller  ailleurs.  Voilà  de  quelle 
maniéré  ce  Prélat  vit  parmi  nous  , qui  avons 
une  extrême  joie  de  le  fervir  & de  le  fecou- 

rir 
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rit  chacun  félon  ce  qu’il  peut,  étant  cec- 
cain  que  Dieu  favorite  beaucoup  cette  ville 
par  le  mérité  de  fes  prières.  Nous  nous  pro- 
flemons  devant  V.E.  pour  la  fupplier  très- 
humblement  de  reprcfenter  tout  cela  à Sa 
Majefté  j Car  c’eft  une  choie  furprenante 
? de  voir  un  Evêque  fi  Saint , fi  pieux  , fi  fça- 
c vint  réduit  à vivre  d’aumônes  , ce  qui  lui 
donne»  à ce  que  nous  apprenons , un  très- 
i grand  contentement.  Car  nous  ne  le  voyons 

* jamais  plus  fatisfait  que  lorsqu’il  pratique  l* 
fi  réglé  du  Bien- heureux  Pere  S.  Françoisi 

Notre  Seigneur  conierve  V.E.  & lui  donne 
à les  honneurs  que  nous  lui  fouhaitons.  A la 
iy  Paix  le  5.  Juillet  1 6 D.  Pierre  Valladares 
tf  Sarmiento , D.Jofeph  Paftenel  Juftiniano, 

:<  D.  François  Baez  de  Alarçou  , D.  Alvaro 
fi  Félix  de  Vargas,  Louis,  de  Tolede  » Fer- 
f nandChirino  de  Mena  , Nicolas  de  Cardc- 
(fi  nas , D.  Alonfo  Valdes  $d  Luua.  Par  cona- 
(I  mandement  du  Corps  de  la  ville,  juftiee  Si 
l!  Gouvernement  : Pierre  de  Mançunera  Sb* 
i cretaire  public  & de  la  communauté', 

f*  C’eft  l’e'tat  où  fe  trouve  réduit  cet  Evêque  on 4 *brt* 
f à l’âge  de  77 . ans  dont  il  en  a paffé  6 1 . dans  g* 

il  la  Religion  ou  dans  l’Epifcopat.  C*^  été 
|f-  par  une  finguliere  providence  de  Dieu  que 
t j’ai  pù  fauver  les  papiers  que  je  prclênte  à 
(■  V.M.  delà  prifon  où  j’ai  été  en  Angliter* 
il  te.  Car  de  quatre  vint  dix  perfonnes  qui  fu» 
ï'i  mes  pris,  j’en  ai  fauve' plus moy feul  que 
4 tous  les  autres.  Ce  n’eft  pas  feulement  l’E- 
o<  vêque  qui  à befbin de  la  protection  de  V.  M. 

i*  Elle  m’eft  auffi  neeeflàire  pourèmpê  cher  les 

ü>  ennemis  de  ce  Prélat  de  me  faire  charter  dé 
if  cette  Cour  , comme  ils  Pavaient  demandé 
c*.  par  un  Memorial  que  publia  le  P.  Julien  Pe- 
diaea  quand  on  traitta  la  première  fois  de 

* ***»(  4 «v® 

> } 
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certe  âffaireùans  le  Confeil  des  Indes , pré- 
tendant me' faire  châtier  parle  Nonce  du 
Pape.  Et  ce  Pere  pouvoit  bien  le  demander, 
puis  qu’il  avoir  fait  auparavant  les  mêmes 
inftancesaupre's  des  fuperieursde  mon  Or- 
dre, afin  qu’ils  me  châtiaient,  comme  fi 
on  meritoit  punition  pour  deffendre  un 
Eveque  deftirud  de  tout  fecours  & chalfd  de 
fon  Diocefe,  quand  on  ne  fait  qu’executer 
le  Concile  de  T rente  & ce  qu’à  décidé  le  Pa- 
pe Innocent  X.  en  1648.  en  faveur  deD. 
Jean  de  Palafox  alors  Evêque  d’Angelopo- 

vTTC°?tre  les  JefUites  dans  la  reponfeala 
XII.  demande. 

•Si  c’eft  un  crime  de  prefenter  à V.  M.  ce 
Memorial  que  je  fais  imprimer  pour  le 
mettre  entre  les  mains  des  Miniftres  de  Vô- 
tre Conleil  , puifque  j’apprens  qu’ils  renou- 
vellent les  mêmes  inftances  contre  moy  • 
que  mérité  le  P.  François  de  Contreras  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  connu  dans  la  ville 
de  Lima  pour  avoir  publie  un  livre  qu’il  à 
intitulé  : Information  fur  ce  que  ceux  qui  (ont 
élus  pour  être  Evêques  ne  peuvent  être  facrez 
Jans  avoir  reçu  les  Bulles  du  Pape\  fuppofant 
que  l’Evêque  du  Paraguay  n’avoit  aucune 
connoi/Tance  de  lès  Bulles  quand  il  fut  la- 
cré , & où  il  à rapporte  differentes  appro- 
bations  de  quelques  Profcffeurs  , affedhon- 
nezala  Compagnie  & d onze  defes  Reli- 
ffieux,  pour  appuyer  l’avis  qu’on- avoir  pu- 

ce  PrcI«  n’dtoit 
pas  Eveqtie.  Ce.  Religieux,  -répandit  fon  li- 
vre  par  tqutle  Pérou  ïans  qu’il  paroiffe  ni  où 

■ i a £t®  > ni  permifijon  des  Supe^ 

xieurs  Ecclefiaftiqucs  & des  Officiers  de  V. 
M.  Que  diraient  les  Pcres  de  la  Compagnie 
« «PPUjré  de  la  ptoteftiou  de  V.  M.  je  de- 
. * -f?  man- 
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maudois  jufticc  au  Nonce  de  fa  Sainteté 
contre  le  P.  Contreras  ? Que  diroient-ils  û 
jeformois  une  accufation  criminelle  contre 
les  Religieux  qui  ont  conduit  des  Indiens 
armez,Enfeignes  deployéesfur  lesTerres  de 
V.  M.  pour  cnafïer  par  trois  fois  l’Evêque 
du  Paraguay  de  fon  Diocefe  ? Que  pour- 
roient-ils  alléguer,  fi  j’accufois  le  P.  Jean 
Antoine  Manquiano  de  ce  que  depuis  le 
mois  d’O&obre  16^.  julqu’à  prefent  il  n’a 
point  celle  de  prefenter  des  Memoriaux  & 
des  Requêtes  fort  fcandaleufes  contre  l’Evê- 
que , dont  ceux  qu’il  a prelêntez  au  Métro- 
politain & dont  j’ai  fait  mention  ci-deflus, 
font  un  bon  exemple.  Il  les  a donnez  dans 
tous  les  Tribunaux  du  Pérou,  & il  répand 
dans  lesProvinces  & les  lieux  les  plus  écartez 
de  ce  Royaume  des  copies  de  la  lentence  de 
ce  prétendu  Juge  Conlèrvateur  pour  decre- 
diter  le  Prélat  parmi  ces-  Nations,  barbares , 
& cela  depuis  que  tout  ce  qu’a  fait  ce  Rcli^ 
gieux  de  la  Mercy  à e'té  déclaré'  nul.  Us  di- 
roient  peut  être  que  ce  Ibroit  aux  Supérieurs 
de  l’Auteur  de  ce  livre  d’en  punir  les  excès 
en  première  inltance  , en  quoi  ils  auroient 
raifon  , s’ils  vouloient  bien  que  la  jultice 
s’adminiftrât  dans  leurs  maiions  comme 
dans  les  autres* 

Que  fi  l’Evêcjue  demande  juftice  contre 
les  PP.  Julien  Pedraça  & Simon  de  Ojeda  > 
qui  l’ont  fi  mal-traitte' dans  quatre  Memo- 
riaux qu’ils  ont  imprimez  en  cette  Cour  & 
mis  entre  les  mains  de  V.  M.  on  dira  que 
C?eft  par  vengeance.  Je  nepouvoispis  en 
ulcr  autrement  que  j’ai  fait  en  reprelentanc 
à V.  M.  tout  ce  que  le  Prélat  àfoutïerc , & 
je  viens  chercher  auprès  de  V.  M.  le  remede 
ifes  maux,  parce  qu’il  n’en  peut  trouver 
****£  S aucun. 
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aucun  dans  les  Indes . )’ai  efluyé  toute  forte 
de  travaux  , dans  les  voiages  & dans  les  pri- 
ions d’Angleterre,  me  confiant  en  la  vérité 
que  je  foûtiens  , & meperfuadant  que  V.M. 
ne  laiflera  pas  de  l’entendre  , quoiqu’elle 
lui  foit  dite  par  un  pauvre  Frere  Lai. 

Ce  font  des  ventez  toutes  niies.  Car  elles 
rfont  perfonne  pour  les  fbûtenir , Sc  il  pa- 
roit  bien  qu’elles  manquent  de  tous  moyens 
humains  , puifque  j’en  fuis  le  folliciteur. 
Elles  me  fortifient  neanmoins  , & je  fuis 
prêt  de  les  foûtenir  non  feulement  devaut 
V.M.  mais  encore  devant  le  Pape,  où  les 

Krties  adverfes  fe  vantent  de  vouloir  porter 
ffaire  -,  Et  plut  à Dieu  qu’elle  y fût  déjà  > 
pareeque  perfonne  ne  nous  empêchera  d’a- 
gir, eom  me  ils  l’ont  fait  à l’égard  de  cétt* 
qui  ont  voulu  deffendre  l’Evêque. 

Tout  considéré',  &eu  égard  â 
ce  qui  fuit  de  facheui  du  delai  qu’on  appor- 
te à terminer  cette  affaire  , je  füpplie  tres- 
humblementV.  M.  d’y  donner  unepromtc 
conclufion , pareeque  les  Royaumes  3c  Pro- 
vinces du  Perdu  & plufieurs  de  Câftillc,mais 
principalement  tous  les  Prélats  de  la  Mo- 
narchie fi  étendue  de  V.  M.  l’attendent  avec 
impatience.  Je  lui  demande  quelque  rcme^ 
de  propre  à rétablir  la  réputation,  le  crédit 
& l’eftime  de  l’Evêque  du  Paraguay  3c  dé  fa. 
dignité  Epifcopale  , telles  qu’elles  étoient 
au  temps  que  V.  M.  le  nomma  à l’Evêché  St 
deux  ans  depuis  fa  confecration  , pendant 
lefquelsil  ne  fut  point  troublé  dans  l’ exerci- 
ce de  fa  jurifdi&ion.  Plaifé  à Dieu  confère 
mer  V.  M.  &c. 

£r.ere  Juan.de  San  Diego  0“  ?UM0n. 
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oy  AT  RIE  ME  PARTIE . 

Contenant  la  Réfutation  de  ce  que  les 
Jefuites  ont  écrit  four  prouver  que 
la  Confecration  de  P Evêque  de  Car- 
denas étoit  nulle  & invalide.  Et 
les  refolutions  prifes  fur  cette  affai- 
re par  le  Pape  Alexandre  VII.  & 
par  le  Roy  Catholique  Philippe  IV. 

JE  diviferay  cette  partie  en  deux 
Serions,  Jetraiteray  dans  là  1. 
delà  validité  de  la  Confecration 
de  l’Evêque  » & ce  que  j’en  diray  fera 
pris  des  Difiours  Apologétiques  de 
Don  Alonzo  Carillo  Avocat  aux 
Confeils  de  la  Cour  d’Efpagne  , qui 
aiant  été  traduits  en  Italien  furent 
prefentez  au  Pape  Alexandre  VIL 
par  le  Frere  Jean  de  V illalon*  C’eft  la 
pièce  Cottée  J E. 

Et  dans  la  féconde  jerapporteray 
ce  qui  à e'ré  refolu  en  fa  faveur  à Ro- 
me & à Madrit,  pris  d’un  Mémoire 
Efpagnol  que  je  ne  feray  que  tradui- 
re en  François. 
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SECTION  I. 


Réfutation  de  ce  que  les  J e fuites  ont 
écrit  contre  la  validité  de  la  Con - 
Jecration  de  ce  bon  Evêque. 

SEpt  ans  apres  que  Dom  Bernardino  eut 
êtéchafle  de  ion  Evêché,  un  Pere  Con- 
treras Jefuite  de  Lima  s’avifa  de  révoquer 
en  doute  dans  des  Thefes  publiques  la  Vali- 
dité de  la  Confecration  : dequoi  les  Jefuites 
n’avoient  point  parlé  jufqu’alors  , s’étant 
contentez  de  le  traiter  d’intrus  comme  s!é- 
tant  mis  en  pofleüion  de  Ton  Evêché  fans 
avoir  les  Bulles  du  Pape.  Ce  Jefuite  de  Lima 
fondoit  fon  doute  fur  deux  defauts  pré- 
tendus ? l’un,  qu’il  n’avoit  été  ordonné  que 
par  un  Evêque,  au  lieu  que  les  SS.  Canons 
en  demandent  trois  pour  la  confecration 
d’un  Evêque;  l’autre,  qu’il  n’avoit  pas  les 
Bulles  duPapc  prefentes  lorfqu’il  reçut  l’Or- 
dination de  l’Evêque  de  Tucuman.  C’ell 
ce  qui  donna  lieu  aux  diverfes  confultations 
des  plus  célébrés  Théologiens  del’Elpagne  x 
rapportées  dans  les  5 . Dilcours  Apologéti- 
ques de  Don  Alonzo  Carillos  qui  conclurent 
tous  pour  la  Validité  de  l’Ordination  de 
Dom  Bernardin, ce  que  Dom  Carillos  prou- 
ve au  01  fort  au  long  & fort  lolidemcnt  dans 
fbn  3 . Dilcours  , qui  fe  réduit  à.  ces  deux 
points  : l’un  que  le  nombre  de  3 . Evêques 
pour  la  confecration  d’un  Evêque  , 'if  cft 
que  de  droit  Eccleliaftique  , dont  le  Papfc 
peut  dilpenfer  comme  en  effet  Pie  IV.  en  a 
difpenlé  à l’égard  des  Evêques  des  Indes. 
Occidentales  ; Le  iécondque  la  prelênee  ré- 
elle: 
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die  des  Bulles  n’ed  point  une  chofe  eflenti- 
clleni  une  condition  fine  qua  non , pour  l’Or-, 
dination  , & que  ç’avoit  été  alfez  que  l'E- 
■|ji  rcque  qui  l’or donnoit  ait  eu  une  certitude 

a morale  de  l’expedition  des  Bulles , pour 
1 s’être  détermine  à facrer  Uom  Bernardin , 
vûlaneceflité  extrême  où  étoit  le  Diocefc 
du  Paraguay  d’avoir  un  Fadeur , & l’im- 
iï  poffibilité  morale  où  étoit  Dom  Bernardin 
si  de  fe  pouvoir  faire  ordonner  de  placeurs 
fl  années,  àcanfe  de  la  grande  dinancede 
lit  Ion  Evêché  qui  n’a  pas  a Evêque  plus  pro- 
Jè  chain  que  celui  deTucuman  qui  en  eft  d prés 
ij  de  deux  cents  lieues. 

2-'  • Il  eft  remarquable,  que  Diana  Clerc  Mi- 
jji  ncur  Théologien  & Confulteur  de  Rome , 
^ aiant  été  confulté  fur  cette  quedion  parle 
$1  Cardinal  Trivulces  répondit  en  faveur  de 
ÿi  l’Evêque  du  Paraguay, &declara  que  fonOr- 

0 dination  étoit  valide,  comme  onpeutvoir 
0 dans  les  Refolutions  Morales  de  Diana  Part. 
ï XI.  Trait.  4.  Refol.  4.  de  l’édition  de  Lyon 
U,!  1655*  Cependant  le  même  Diana  quelque 
(,  temps  après  donna  une  décifion  toute  con- 
|A  traire,commeilparoit  dansla  Part.XlI.Re- 

.fol.  58.  Mais  les  Jefuites  remedierent  à ce- 
jjj  la  par  une  faulfeté  bien  étrange.  Cardans 
p :les  éditions  de  Diana  faites  à Anvers  & à 
.<  Venife  en  la  même  année  16  $ s.  ils  firent 
fupprimer  la  première  décifion  dins  la  Part. 
fi  XI.  & y en  lubdituerent  une  autre  fur  une 
jjj  matière  toute  differente  : Ce  fut  neanmoins 
* en  vain  qu’ils  commirent  cette  falfification. 

Car  Dicadillus  Jefuite  tom.  ir  deSacram. 

| j * Trait. 4 . Difp . 1 o . Dub . 5 .Nu  m . 1 10 . reconnoi t 
{ cette  contradi&ion  de  Diana,  & en  parle 
y en  ces  termes  remarquables.  Voilà  que  Diana 
.y.  ejl  contraire  à lui-même , ce  qui  ne  lui  efl  pas  ar- 

1 ../•  *****  7 rivé 
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rivé  cette  feule  fois  , mais  en  ceU  il  n'efl  pis 
blâmable  : Il  e)t  plutôt  digne  de  louanges.  Cet 
homme  qui  travaillait  pour  le  bien  commun  & poiè 
V utilité  du  public  y riche  & copieux  y par  cerne 
c' étoit  un  homme  de  grande  letture  y s' accommodant 
aux  bej oins  de  ceux  qui  le  confultoient , ÊT  mètotei 
Ieors  désirs  y étoit  tantôt  d’un  avis  & tantôt 
d'un  autre,  quand  chacune  de  ces  diff  erentes  opinions 
étoit  apprtiée  d’me  raifon  probable  y & de  l'au- 
torité des  docles , & que  dans  la  pratique  on  pou- 
voit  avec  fureté  fhivre  l'une  ou  l'autre.  Eic'efé 
dans  ce  deffein  quil  à bien  voulu  publier  ce  qu'en 
Sverfes  occupons  il  avait  répondu  différemment  fut 
la  même  Qiieflion.  Qui  a-t-il  je  vous  prie  , de  plus 
utile  pour  la  prattique  ? C'ejl  ce  que  j'ai  cru  de- 
voir aire  en  paffant  pour  envoyer  promener  je  ne 
fcay  quels  envieux  qui  n'ont  pas  de  honte  d'objeÛer 
de  ces  fortes  de  chofes  à ce  fçavant  homme. 

Thomas  Hurtado  Clerc  Mineur  ch  Efpar- 
gne  dans  fon  avis  où  il  conclut  fortement 
pour  la  validité  de  l'Ordination  de  l'Evê- 
que du  Paraguay  , faitaufli  mention  de  cet- 
te variation  de  Diana  , & de  la  diverfité 
des  Editions  de  Lion  d’avec  celles  d‘  Anvers 
& de  Venife. 

LeLiccntié  Dom  Alonzo  Carillos  mar- 
que affez  clairement , que  le  vrai  motif  <h» 
changement  de  Diana  fut  qu’il  fe  repentit 
d’avoir  opine  en  faveur  d’un  pauvre  Evê- 
que qui  n’avoit  que  la  juflicc  & fe  bon  droit 
aefoncôté*,  êcqu’iltrouva  qu’il  lui  feroic 
plus  avantageux  de  fc  dciclarer  pour  les  Je- 
laites  , dont  le  crédit  & la  faveur  étoiènt 
alors  très-  conlïderables  à Rome. 

Mais  ce  qui  revient , mes  Pères',  à ce  que 
vous  aviez  alluré  avec  tant  de  confiance,  que 
vous  n’avez  point  perfecuté  ce  bon  Evêque , 
& qu’on  vous  dévoie  faire  amende  honora- 
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blc  pour  l’avoir  dit:  Voici  comme  Dom 
Aloazo  Carillos  finit  ft>n  5 . & dernier  Dis- 
cours, * Il  paroit  donc , dit  il  > en  toute  ma- 
niéré y que  la  per/eculion  des  Je  fuites  contre  ce 
Prélat , n’a  point  eu  d'autre  fondement  qu’une 
pajjion  efjrenee  , qu’une  étrange  haine  > & une 
envie  d’autant  plus  aveugle  quelle  ê toit  plus  inju- 
fle,  contre  un  Evêque  qui  avoit  rendu-  de  fi  grands 
fervices  à la  Religion  Catholique  t & À la  Jurif- 
diflion  Pontificale  (7  Royale. 

* Di  maniera  che  per  ogni  capo  fipalezachela 
perfecutione  de  Giefuiti  non  ha  naruto'' altrofon- 
damento  , che  una  immoderata  paflîone,^  un’ 
odio  Sfrenatoed  un’  invidia  altre  tanro  cieca, 
fjuanto  ingiufta  , porrata  aduo  Prelato  benetrie- 
rito  délia  Rcligione  Catholica  3c  délia  Jurifdittio- 
ne  Pontificia  è regia. 
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SECTION  IL 


Refolutions  prifes  fur  cette  Affaire 
parle  Pape  Alexandre  VII.  & par 
le  Roi  Catholique  Philippe  IV, 

[Tout  e fl  pris  d'un  Mémoire  Efpagnol  que  Toj 
n'a  fait  que  traduire.  ] 

"Première  Refolution  d* Alexandre  VII. 
& de  la  Congrégation  , donnée  a 
Rome  le  ij.  février  \ 660.  dans  U 
y . année  de  Jon  Pontificat. 

» T A Confecration  de  l’Evêque  du  Para» 
>»  gUay , pour  ce  qui  regarde  la  Confecra- 
tion  & impreffion  du  Cara&cre  à été  ra- 
>>  lide. 

Il  s’ensvit  de  cette  decifion  , que 
tous  les  Sacremens  que  ce  Prélat  à conférez 
en  vertu  du  Cara&ere  Epifcopal , comme  la 
confirmation,  & les  Ordres  , font  valides, 
&par  conféquent  que  ceux  qui  font  admi- 
nistrez par  les  Preftres  qu’il  à ordonnez  font 
aulü  valides. 

Les  Jefuites  difoient  que  fa  Confecratioa 
n’e'toitpas  valide,  & que  les  Preftres  qu’il 
avoit  ordonnez  pouvoient  fe  marier.  Sur  ce 
prétexte  ils  ufurpent  l’Autorité  du  Pape , fc 
rendant  Juges  pour  depofer  l’Evêque,  éta- 
bliflant  une  fauflé  Eglife , & renverlautpar 
les  armes  toutes  les  loix  les  plus  facrc'es. 
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Seconde  Refolution  dit  même  Pape  & 
de  la  Congrégation. 

2*^  £vêque  de  la  ville  de  l’Aflomption  da 
' ^ Paraguay  vifîtant  les  porres  fu  crées  de 

- S.  Pierre  par:  Ion  Procureur  F.  Jean  de  S. 
;<  Die^o  Villalon  dans  la  Relation  qu’il  à don- 
née Te  n.  février  dernier  s’eft  plaint  que  les 
? Peresdela  Compagnie  de  jelus  prétendent 
etreexemts  de  la  jurifdiétion  ordinaire  de 
cette  ville  & Diocefe  -en  vertu  de  leurs  pri- 
" rilcges , fur  des  choies  dans  lelquelles,  com- 
K me  le  dit  1’Evêque,  les  iacrez  Canons , les 

0 ConfHrutions  Apoftoliques  & le  Concile 
de  Trente  donnent  jurildi&ion  aux  Evêques 
fur  IesReligieux.C’en:  pourquoi  lesEraincn- 
tiilimes  Cardinaux  aiant voulu  connoîtrefic 
juger  clairement  cette  affaire  , pour  mettre 

1 lin  aux  conteftations  & aux  plaintes  , le  P. 
5 Procureur  General  de  la  Compagnie  à été 

cité  au  nom  de  l’Evéque  ; ainfi  on  fupplie 
i lafacrée  Congrégation  de  déclarer 
[S  t . Si  l’ Evêque  peut  viiiter  les  Egliiês  par- 
roiifiales  ou  ao&rines,  comme  onlesap- 
:<>  pelle,  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
S>  en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  âmes. 
i-  z.  Si  l’Evêque  peut  punir  des  peines  8c 
dcscenfures  Eccleiïaftiques  les  Jeiuitcsqui 
'£  gouvernent  les  Parroifles  fans  ion  approba- 
i tion  , juiqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  voir  des 
J privilèges  qui  fulïilent  pour  les  en  mettre  i 
F?  couvert. 

(r1  II  manque  ici  une  demande  dans  la  Copie  du  Me~ 

H moire  Ejpagnol. 

ÿ 4 • Et  en  cas  que  l’Evêque  les  châtie  de 
la  forte  , s’ils  ont  droit  dénommer  des  Con- 
fervateurs  pour  foutenir  leurs  prétendus  pri- 
Tilegcs.  Le 
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„ Le  1 3 . Mars  1660.  La  Sacrée  Congrega- 
,,  tron  des  Eminentiffimes  Cardinaux  intcr- 
„ prêtes  du  Concile  de  Trente  à répondu  aux 
„ demandes  écrites  ci-deflus  en  la  maniéré 

„fuivante:  , . 

,>  A la  première  demande  j elle  a répon- 
du affirmativement. 

,,  A la  fécondé  affirmativement. 

,,  Alatroifiéme  affirmativement. 

„ A la  quatrième  négativement. 

Troijïême  Refilmon  de  la  CovgrtgA- 
ùon. 

LE  10.  Avril  1660.  on  déclara  que  lafcn- 
tenee  du  Juge  Confervateur,  en  ce  qui 
touche  la  peine  de  privation  & démolition  de 
la  charge  & dignité  Epifcopale,aeté  nulle# 
invalide  par  defaut  de  jurildidion. 

L’Evsqwe  du  Paraguay  obtint  auffi  du 
Çonfcil  des  Indes  des  cedules  ou  patentes , 
par  lefquelles  , outre  qu’il  étoit  maintenu 
dans  fa  dignité  & dans  fa  réputation  & au- 
torité , SaMajefté  ordonnoit  qu’il  recevroit 
les  revenus  de  fon  Evêché , & qu’il  y metr 
troitun  Gouverneur  Ecdchaftique  i ( C’eft 
ce  qu’on  appelle  en  ces  quarticrs-cy  , un  Vi - 
taire  general  ) & que  l’on  conduiroit  en  Efpa- 
gue  le  prétendu  Juge  Confervateur  avec  Se- 
baftien  de  Leon  Capitaine  general  de  l’Ar- 
mée barbare. 

Auffitôtque  fa  Majeilé  eut  connoifTance 
des  decifions  de  fa  Sainteté > elle  ordonna 
dans  fon  Confeil  des  Indes , que  l’Evcquc 
feroit  remis  dans  Laquelle  pofleffion  de  ion 
iiçgc  Epifcopai , & que  pour  cela  le  Vkc- 
R01  du  Pérou,  & l’Audiance  deChuqiffi- 
cahu  donueroieut  tout  le  Iccojurs  qui  lui 
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fcroit  neceflaire.il  fut  rétabli  dans  fon  Egli- 
fcoiiil  cft  mon. 

IJ  fut  aufli  refolu  dans  le  même  Confeil 
d’établir  une  Colorie  où  Ville  peuplée 
d’EfpagnoIs  au  milieu  des  Habitations  où 
Parroifles  que  les  Jefuites  gouvernent  dans 
les  Provinces  de  Parana  , Uruguay  & Ta- 
pe, pour  maintenir  dans  leur  devoir  les 
Indiens  de  ces  Provinces  & les  jefuites  leurs 
Capitaines. 

On  Refolut  encore  d’établir  une  nouvelle 
Audiance  dans  la  ville  de  Buenos-Ayres  ,qui 
eft  un  Port  célébré  dans  le  Rio  de  la  Plata , 
afin  que  les  Habitations  de  ces  Provinces 
ayent  à qui  avoir  recours  avec  plus  de  faci- 
lité. 

Les  Jefuites  difent  que  cette  Colonie  où 
'Ville  d’Efpagnols  à etc  établie  contre  ks 
^Portugais  du  Brefil , ce  qui  ell  faux  & un 
prétexté  trompeur  des  Jefuites  pour  jufti- 
ncr  les  armes  qu’ils  ont  fait  venir  dans  ces 
Provinces  pour  fc  faire  craindre,  & fe 
maintenir  aans  la  poflèflïon  de  ces  Habita- 
tions fans  y reconnoîtrc  aucune  fuperioritd 
ni  Roiale  , ni  Ecclefiaftique , comme  on  l’a 
prouvé  dans  le  Confeil. 


2.zo  Hiftoire  de  P Evêque 
CINQV IE' ME  PARTIE . 
Contenant 

i* 

Deux  Procès  verbaux. 

Le  I . De  ! Evêque  du  Taraguai  ; le 
1.  Des  Officiers  de  la  ville  dePAf- 
fomption  , pour  rendre  raifon  de 
l'expuljion  des  Jefuites  de  cette 
ville. 

AVERTISSEMENT.  * 

LEs  procès  verbaux , qui  font  tout 
ce  que  contient  cette  cinquième 
Partie,  étant  rapportez,  dans  le 
grand  Memorial  du  Fr.  Jean  Villa- 
ion,  on  les  auroit  pu  lailîer  où  ce 
Religieux  les  avoit  mis,  quieft  Fen- 
droit  où  il  eft  parlé  del’expulfion 
des  Jefuites.  Maison  a jugé  plus  à 
propos  d’en  faire  une  partie  à part: 
Par  ce  que  fi  on  les  avoit  mis  dans 
la  première,  qui  étoit  leur  lieu  na- 
turel , ils  l’auroient  rendue  exceffi- 
vement  longue,  & qu’elle  l’eft  déjà 
plus  qu’aucune  des  autres  : outre  que 
par  tout  ailleurs  ils  auroicnt  inrer- 
rouipu  le  HL  de  l’Hiftoire.  Après 

tout 
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tout  il  eft  aflez  ordinaire  de  rejetter 
à la  fin  d’une  Hiftoire  lespieces  qui 
en  fervent  de  preuves.  Or  rien  n’eft 
plus  propre  à confirmer  la  vérité  de 
celle-ci  que  ces  deux  procès  verbaux» 
dont  chacun  eft  figné  dans  l’Origi-. 
nal  par  plus  de  trois  cent  témoins. 


l'a: 
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PROCES  VERBAL.  ' 


Envoyé  par  le  KeverendiJJlme  Evêque 
du  Paraguai  a P Audience  Royale 
■}.  de  las  Char  cas  , contenant  les  eau - 

( fes  pour  le/quelles  on  a été  obligé  de 

f chajfer  les  Jefitites  de  U ville  de 

£ P Ajfomption. 

_ 

115.  T E vingt-fïxiéme  jour  de  Février  de 
^ ' la  prelente année  1 649  .Don  Diego 

| de  Eicobar  0(Torio,Gouverneur  & Capitaine 

General  des  Provinces  du  Paraguai,  mou- 
rut preXque  fubitement  8c  fans  pouvoir  fe 
f conre/îèr',  quoiquej’y  apportafle  toutlefoin 
if.  auquel  j’étois  oblige,  étant  allé  en  diligen- 
jjj  ce  le  trouver,  l’ayant  affilié  , ayant  prié 
, Dieu  pour  lui , & lui  ayant  pardonné  avec 
tone  véritable  & ftneere  charité  les  grandes 
[f  injuftices  & les  outrages  qu’il  m’avoit  faits1, 

Jî  en  favorifant  contre  moy  , & au  préjudice 
r des  lentences  de  provilion  de  vôtre  Audiem- 
^ ce  Roy  de , & du  V iceroy , les  fchilmati- 
ques  qui  m’avoienc  chafîé  de  mon  Evêché* 
jf  perfecuté  & ufuipé  par  violence  moaEgli- 
* JF  6 & 
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fc&  ma  jurifdidion.  En  fuitte  de  quoy  vo- 
tre Royale  Audience  de  la  Plata  ayant  or- 
donné par  une  jufticc  qui  ne  me  pou  voit  être 
deniée , & félon  toute  forte  de  droit  divin 
& canonique,  que  je  ferois  rétabli  dans 
mon  Diocefe  & dans  majurifdiétion,  aupa- 
ravant que  d’être  obligé  de  comparaître  en 
ladite  Audience  , & mandé  au  dit  Gouver- 
neur de  me  prêter  main  forte  pour  ce  fujet, 
il  ne  le  voulut  ji  mais  faire,  bien  que  je  l’en 
eulîe  requis  diverfes  fois  , que  je  lui  eufle 
fait  lignifier  les  dites  fentences.  proviûon- 
nelles  avec  les  peines  qui  y font  portées, man- 
que d’y  obéir  j comme  aufli  l’excommuni- 
cation qu’il  encourrait  de  droit , étant  de 
mon  côté  dans  un  véritable  defir  dé  fatisfai- 
reàla  comparution  qui  m'avoir  été  ordon- 
née, mais  ce  que  je  n’aurois  pû  faire  fans  un 
très-grand  péché  avmt  que  d’être  rétabli, 
parce  que  cela  aurait  fans  doute  produit  des 
maux  infinis , dont  j’aurais  été  coupable  i 
& qu’il  efl:  manifefte  que  ç’auroit  été  agir 
contre  l’intention  de  vôtre  Audience  Roya- 
le, & de  ce  qui  efl  clairement  porté  par  les 
dites  lentenccs  provifionnellcs.  Mais  les 
artifices,  les  menaces  , & les pram elfes  des 
Jefuites  , & même  ( à ce  que  quelques-uns 
difent  ) leurs  prelens,  firent  que  le  dit  Gou- 
verneur ne  voulut  jamais  m’aflîfter  comme 
il  y étoit  obligé  & infîftoit  tousjours  à ce 

3u’auparavant  que  d’être  refiitué  je  fortifie 
e mon  Eglife , ce  qui  aurait  été  la  laides 
dansl’herefie , dans  le  fchifme,  dedans  la 
rébellion  contre  V.M.  & dans  d’autres  très- 
grands  maux  , pour  lefquels  éviter,  & obéis 
Jl  Dieu  & à vôtre  Audience  Royale , je.pour- 
fuivois  mon  rétabliffement , auquel  le  de- 
mon  «’oppoloit  par  le  moyen  de  ceux  qui 
à-  -w  _ av  oient 
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^Voient  ufurpe  mon  autorité  , & par  le  pou- 
voir du  die  Gouverneur  qui  s’opiniâtra  de 
telle  forte  à me  chafTer  de  mon  Evêché  » 
qu’il  en  vint  jufques  à fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  moy  » & à établir  pour  juge 
contre  l’ F glife & contre  ma  personne,  un 
feculicrtres-impie,  vicieux  , yvrongne,in- 
folent,  auteur  des  per fecutions  &des  ban- 
niflêmensque  j’ai  foufferts  > fehifmatique , 
excommunié , déclaré  tel , & plus  coupa- 
ble que  nul  autre  , de  tous  les  crimes  com- 
mis durant  tout  ce  temps.  Et  la  raifon 
qu’allégua  le  dit  Gouverneur  pour  le  mettre 
en  cette  charge , fut  que  c’étoit  en  vertu 
d’une  Commiffioa  de  Don  André  de  Leon 
Garavito  vôtre  Auditeur.  Sous  ce  prétex- 
te faux- & abominable  , ce  Juge  facrilegc  & 
hcretique  voyant  que  j’étois  retiré  dans 
mon  Èglifê  Cathédrale  , & qu’il  ne  pou- 
voitm’çn  chafTer  fans  l’afliftance  des  lefui- 
tes&  de  leurs  Indiens  barbares,  il  alla  par 
la  permiflîon  dudit  Gouverneur  les  faire  ar- 
mer, & les  afTembler  en  corps  d’ Armée  dans 
leurs  paroiffes  de  Parana. 

11 6-'.  Dieu  voulant  châtier  le  Gouver- 
neur de  m’avoir  refufé  l’afliftancc  qu’il 
étoit  obligé  de  me  donner  pour  mon  reta- 
blifTement , & de  l’avoir  donnée  au  contrai- 
re à mes  ennemis,  il  lui  ôta  la  vie  par  Un 
évanoüiflémentlorfqu’il  travailloità  l’exe- 
cution du  deteftable  defTein  formé  contre 
moi  : car  ç’a  été  fans  doute  la  principale 
caufe  de  fa  mort , fuivant  cette  maxime  du 
droit  divin  iuferée  dans  le  Canon  , au  Chap. 
VtUcm.  zz.  quaft.  i.  où  ileft  porté  que  quand 
TEfcriture  dit  que  Dieu  fe  mit  fi  fort  en  co- 
lère de  ce  que  le  Roi  Abimelech  avoit  pris  la 
femme  à’  Abraham  , cela  ne  fe  doit  pas.fçu- 
. ‘ E 7 le- 
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lemcnt prendre  à la  lettre  à caufe  de  ce  p& 
ché  en  loi  -,  maisqu’ilfe  doit  plutôt  enten- 
dre de  ce  qu’il  figuroit , c’eft-a-dire , de  là 
feparation  d’un  Evêcjue  d’avec  fon  Eglife.,' 
parce  que  la  dignité  d’un.  Evêque  furpalle  de 
beaucoup  celle  d’ Abraham  , & le  mariage 
fpirituel  par  lequel  il  eft  conjoint  â fon  Egn- 
fc , le  mariage  temporel  qui  unit  deux  per- 
fonnes  enfemole.  Ce  qui  a été  defini  par  le 
Chapitre  , Inter  corporalia.  de  tranflat.  Epijcop. 
où  il  eft  dit  que  ce  mariage  fpirituel  eft  beau- 
coup plüs  infeparabie  & plus  digne  de  ref- 
pcA  que  l’autre , & que  Dieul’avoit  en  veiie 
lorfqu’il  commandai  Abimelech  de  rendre 
la  femme  d’ Abraham  à l’heure  même  fuir 
peine  d’une  double  mort:  Quod  fi  non  reddide* 
ris,  morte  morieris.  Lequel  pafiage  de  l’Efcritu- 
re  nous  apprend  que  le  droit  divin  oblige  le 
Roi  fur  peine  de  la  vie  , de  rendre  la  femme 
à lôn  mary  lorlqu’elle  lui  a été  enlevée  , & 
beaucoup  plus  l’ Eglife  à l’Evêque  lorfqu’il 
en  a été  dépouillé  : qui  eft  ce  que  la  divine 
ligefle  a principalement  confideré.  Et  com- 
me vos  Auditeurs  font  fort  inftruits  du  droit 
divin  & canonique , au(Ti  ont  ils  ordonné, 
conformement  à ce  qu’il  enfeigne , que  l’on 
me  rétabliffedans  mon  Eglife  & dans  ma 
jurildiérion;  ce  qui  attirera  fans  doute  fur 
eux  la  bénédiction  de  Dieu.  ■ Mais  quant  à 
vôtre  Gouverneur  , parce  qu’au  lieu  d’exe- 
cUter  la  dite  reftitution  il  a voulu  que  je  de- 
meurafie  tous  jours  privé  de  mon  autorité' > 
Dieu  l’a  privé  de  la  vie  , & on  a veu  ac- 
complir en  lui  cette  peine  du  texte  facrér 
Que  jï  vous  ne  la  lui  rendez  , vous  mourrez 
de  mort.  - ^ 

117.  La  même  chofeeft  arrivée  à plu-» 
ficurs  de  ceux  qui  m’ont  dépoiiillé  de  mon* 

Eve- 
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'Evêché,  Plus  de  vingt  d’entr’eux  (ont  morte 
ÿa/heufeiifcment , èc  entre  ceux  la  neuf 
: jbfûites  dans  le  temps  même  dé  ma  perfêcq- 

rion  , ce  qui  éffc  fort  remarquable.  iTun 
nommé  le  Pere  Chriftoval  de  la  Torré , qui 
^ étoitRe&eur  de  leur  maifbn  , mourut  d’u- 
ne cheute  de  cheval.  Un  autre  nommé  Vin- 
Df  cente  Fernandez  lorfqu’il  écriv.oit  un  Mé- 
moire contre  moi , mourut  en  jettant  du 
a g & un.  apoftume  par  îà  bouche  , & ils  t\e 

ceiïèi'^t  dç  Pou'vrir  contre  un  Evêque  inno- 

* cent.  Deux  autres  dont  ils  cachent  Tes  noms, 
b'  fbrent  tuez  d’un  coup  de  tonnerre.  ' Deux 

autres , fçavoir  le  Pere  Pedro  Romero  & 
c un  Frere  moururent  par  les  mains  de  ces 

* mêmes  Indiens  dont  ils  fe  fervent  contre 

¥ moi,  lefquels  leur  coupèrent  la  langue.  Uh 
ü?  autre  nommé  Domingo  de  Minoa  mourut 
te  fur  la  montagne  fans  que  perfonne  s’en  ap- 
i;  perçut.  Et  tout  cela  dorant  le  temps  de  ma 
& pcriecùtion.  Un  autre  nommé  Alonfo  Arias. 
te  mourut  d’un  coup  d’arquebuze  dans  leur 
it  paroîfle  d’ Ytati , ainfi  que  le  Pere  A lfaro  qui 
tel  avoit  ehafle  l’Evêque  mon  predeceffeur  > 
te  parce  que,  félon  le  langage  de  l’Efcriture, 
*)  cçlui  qui  aime  le  fer  il  périra  dans  le  péril.  Ces 
te  Peres  aiment  tant  leurs  armes  à feu  , à caufe 
<1  qu’ils  eu  ont  befoin  pour  garder  leurs  tre- 
s)  lors  de  Parana  , qu’ils  meurent  à la  bouche 
lt  des  moufquets  & des  arquebuzes  ; fans  pou- 
jrf  voir  ouvrir  la  leur  pour  prononcer  le  nom 
te  de  Jefus  ; & ils  font  caufe  que  d’autres  meu- 

ft  lent  de  la  même  forte  >.  & tombent  dans  de 
te  femblables  malheurs , parce  qu’ils  les  reri- 
/ dent  complices  des  pechez  & des  crimes 

qu’ils  commettent  cnperfecutam  l’Lglife  , 
?!  & en  reduifant  un  Evêque  dans  la  dernierè 

t>  extrémité,  ainfi  qu’il  arriva,  à Don  Diego> 
f • de 
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de  Efcobar  Ofïorio,  lequel  mourue  fans 
pouvoir  nommer  un  Lieutenant  , celuy  qu’il 
avoir  auparavant , le  Capitaine  Diego  de 
Yeçros,  aiant  été  démis  par  vôtre  Audien- 
Royalc , à l’inftance  des  mêmes  Jefuites.qui  1 
par  leurs  caballcs  & leurs  menées  fe  font 
eux  mêmes  plus  de  mal  qu’il  ne  leur  en 
pourroit  arriver  d’ailleurs,  comme  ce  der- 
nier evenementle  témoigné  allez. 

ii8.  Car  cette  ville  , Sire,  par  un  privi- 
lège qui  lui  a été  accordé  par  l’invincible 
Empereur  Charles  Quint  ayeul  de  Y.  M.  a ' 
pouvoir  lorlquç  le  Gouverneur  meurt  fans  K 
avoir  nommé  un  fuccefieur , d’elire  & de  j 
choifir  pour  Gouverneur  celui  que  tous  les  }; 
habitans  eftiment  être  le  plus  digne  de  rem-  ! ■ 
plir  une  telle  charge , après  avoir  pour  cela 
prefté  le  ferment.  Et  V.  M.  iÿfo  fado  donne  f 
l’autorité  de  Gouverneur  à celui  qui  a été  f 
ainlî  éleu  à la  pluralité  des  voix , & ordonne 
à tous  de  lui  obeïr  fans  l’engager  à obtenir  l 
la  confirmation  de  fon  cleétion , mais  l’o-  T' 
bligeant  feulement  d’en  donner  advisàV.  fc 
M.  ainfi  que  je  fais  maintenant;  En  vertu  I 
de  ce  privilège  Don  Domingo  Martinez  de 
Yrala  fut  cy  devant  éleu  , & exerça  durant 
plufieurs  années  cette  charge , & depuislui 
Francifco  Ortiz  de  Vcrgara,  & Hernando 
de  Arias  deSaabedraoiit  aulll  été  élus  en* 
fuitte  de  femblables  vacances.  Ce  que  V. 

M. , vos  Vicerois&  vos  Audiences  Royales 
ont  approuvé, parce  que  c*eft  un  privilège  de 
vôtre  glorieux  ayeul  Charles  Quint  > lequel 
pour  des  raifons  très  juftes  l’accorda  à cette 
ville  comme  une  faveur  figndée , & en  con- 
fideration  de  fes  grands  fervices  & de  ton  in-  r 
violable  fidelité  ; Il  lui  fit  aulTî , Sire  , d’au- 
tres  grâces  : & ce  ne  fut  pas  la  plus  petite  de 

lui 
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J*  lui  envoyer  des  ornemens  pour  fa  Cathedra- 

- le,  entre  lefquels  font  une  riche  chafublc& 
des  dalmatiqucs  brodc'es  de  fa  propre  main, 

' comme  on  le  tient  par  tradition  , où  l’on 
; Toit  fa  couronne  impériale.  Et  quoiqu’on 
J",  s’en  foit  tousjours  fervi  dans  les  grandes  fe- 
. ftes , & qu’elles  foient  maintenant  fort 
'vieilles,  l’on  peut  attribuer  à la  main  d’où 
elles  viennent  de  ce  qu’elles  demeurent  tous- 
jours en  leur  entier , aufli-bien  que  ce  royal 
' privilège  dont  le  temps  ne  fçauroit  diminuer 
’ l’autorité  & la  force. 

''  1 1 9 . C’eft  ce  qui  a fait , Sire , que  tous 

les  Officiers  de  cette  ville  pour  rendre  l’o- 
beïfTance  qu’ils  doivent  à ces  Lettres  paten- 
' tes  de  leur  Empereur  & de  leur  maiftre , & 
i pour  en  procurer  l’execution,  firent  avertir 
''  tous  les  nabitans  de  ladite  ville , & de  tous 
les  lieux  qui  en  dépendent , de  s’aflêmbler 
ÀJin  jour  prefîx  , auquel  chacun  s’ étant  ren- 

• du  dans  la  place  proche  de  l’Hoftel  de  ville  , 

; apres  leâure  faite  defdites  Lettres  patentes  , 
6 & le  ferment  prefté  d’élire  celui  que  l’on 
: jugeroit  être  le  plus  propre  & lcpluscapa- 
? ble  d’exercer  la  dite  charge  , tous  aiant  elli- 

• me  , & peut-etre  par  un  mouvement  de 
"r  Dieu  , que  dans  leurs  befoins  prefens  ils  dé- 
voient jetter  les  yeux  fur  moy , qui  n’étois 

- point  dans  cette  AfTemblée , ils  eleverent 
fleur  voix,  qui  c'tant  celle  de  tout  le  peuple 

eft  & comme  l’on  dit  ordinairement  celle-* 
Dieu  , en  criant  qu’ils  vouloieut  pour 
Gouverneur  le  Seigneur  Evêque  ••  le  Sei- 
; gueur  Evêque  : le  Seigneur  Evêque.  En  quoy 
['peut-être  ne  le  font  ils  pas  trompez,  puil- 
ques  je  crois , que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble de  procurer  Ion  repos  & celui  de  l’Evê- 

• jue,  &le  bien  dqces  Provinces.  Ce  qui  étant 
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joint  à d’autres  raifons  plus  ou  moins  for- 
tes , jemetrouvây  non  feulement  obligé , 
mais  contraint  de  me  rendre  à tant  de  priè- 
res & d ’inft  antes  prières  & à tant  de  larmes. 
Ainfi  j’acceptay  pour  la  gloire  de  Dieu  ce 
Gouvernement  temporel,  dontchacnn  rend 
des  avions  de  grâces  à fa  divine  Majefle' , & 
ne  peut  afl’cz  admirer  les  merveilles  qu’il  a 
’ opérées  contre  les  puiflances  mondaines  en  1 
faveur  de  la  juftice  , de  la  vérité,  de  l’Egli-  : 
fe , & de  la  dignité  & jurifdi&ion  Epilco-  J { 
pale  fi  abbatue , fi  me'prifée , & tellement 
nfurpée , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  reme-  J *' 
de  pour  la  rétablir  dans  fon  lnftre  , & pour  ( 
confondre  fes  ennemis  ,■  que  de  joindre  pour  * 
quelque  temps  l’épée  temporelle  avec  la  fpi-  : 
rirtielle  , en  faifant  dans  cette  rencontre , eu  ? 
la  perfonne  d’un  Evêque  tres-g^nereux  de-  c 
fenfeur  de  l’une  & de  l’autre , ce  que  les  5 
Apôtres  fes  predecefTeurs  dirent  à Jcfu9  « 
Cnrift  Nôtre  Seigneur  dans  le  plus  fort  du'  r 
péril:  Nous  avons  ici  deux  épées , &C-..  )’c-  < 
perc,  Sire,  que  par  le  bon  ufage  que  j’en 
reray , je  pourrai  dans  peu  de  temps  faire  j 
de  grandes  chofes  Sc  tres-ueiles  pour  le  fer-  ■ 
▼ice  de  Dieu  & pour  celui  de  V.  M . , lefqucl-  > 
ksaiant  étendues  davantage  ailleurs,  je  ne 
rapporteray  ici  que  fommairement. 

1 10.  Afçavoir  de  réunir  à vôtre  domaine 
royal  vingt  trois  ou  vingt  quatre  Eglifesqw  1 
les  Jefuites  ont  ufurpées , & qu’ils  preteo- 
dent  être  exemptes  de  toute  jurifdiétion  Ee- 
clefiaftique  & royale  , quoiqu’elles  aient 
été  fondées  aux  dépens  & fur  le  fonds  de 
V.  M. , & que  ce  foient  des  bénéfices  fccur  ■ i 
liers , & non  réguliers. 

m.  De  rétablir  Y.  M.  dans  le  droifét  ; 
dîtns  les  avions  de  patron , que  les  Jcfuite* 

lui  i 
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lui  onrravi , & daus  le  droit  de  Conquérant 
des  Provinces  de  Parana , Uraguay  & Tape', 
dont  l’acquifîtion  a coûte'  tant  d’argent,  tant 
de&ngr  & tant  de  travaux  à V.  M.  cesPcr 
res  neanmoins  ozent  dire  cres-fanilement 
qu’  eux  lêuls  en  ont  fait  la  conquette , & ils 
ont  même  fait  imprimer  des  livres  où  ils  la 
qualifient  : Conquefie  fpirituelle  faite  par  les 
P eres  de  la  Compagnie  de  Jefus , quoiqu’au  con- 
traire elle  n’ait  etc  faite  quepar  les  Armées 
deV.M. 

m.  De  rendre  à la  Couronne  de  C affil- 
ie en  lui  rendant  ces  Provinces,  fon  plus  pré- 
cieux Sc  riche  joyau , c’efl:  ainfi  que  les  Je- 
fiûtes  le  nomment,  & comme  un  Roiau- 
nae  égal  au  Japon.  La  joye  de  le  pofleder  leur 
enfle  le  cœur  de  telle  lorte , qu’ils  fe  croient 
être  plus  que  des  Roys  , & plus  que  des  Pa- 
pes , & aiant  méchamment  ufnrpe'  toute  la 
jorifdiélion  Royale  & Ecclcfiaftique , ils  en 
exercent  les  fondions  , & joüifient  des 
■droits  de  lame  & de  l’autre. 

1 1 5.  De  réduire  fous  l’obeïflance  de  Va 
M.  cent  mille  Vaffaux  Indiens  > augmenter 
fbn  Domaine  des  tribus  qu’ils  payent,  & de 
tant  d’autres  avantages  # qu’on  peut  tirer 
1*  fl’eux , lelquels  font  uiurpez  par  les  Jefui- 
? tes,  & diffiperles  tromperies  que  cçs  Peres 
ébnxàV.M.,  à fes  Confeillers  > à fes  Au- 
f fliences  Royales , & à fes  Viceroys  en  des 
r roacieres fi  importantes. 

- 124.  D’e'pargner  tous  les  ans  àV.M.  de 

' grandes  fommes  que  les  Jefuites  tirent  de 
c les  coffres  ,arirantdecellcdeBuenos-Ayres, 
P cies  milliers d’écus  par  des  tromperies  & des 
{ - fanffetez , telles  que  fout  celles  de  dire  que 
x:'eftpour  leur  donner  moyeu  de  s’entreto- 
S«£Ûx  > quoiqu’ils  aient  du  bien  de  relie  : Que 

& 
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ce  font  de  nouvelles  conqueftcs  8c  de  non* 
velles  peuplades, quoique  celafoit  très-faux: 

Que  c’eft  en  vertu  des  Brevets  de  V . M., quoi- 
que ce  Toit  contre  ces  mêmes  Brevets  > & 
au  préjudice  de  vôtre  Royal  patrqnage,puif- 
que  le  Brevet  de  l’an  \6ti.  par  lequel  il  elt 
ordonne'  qu’on  leur  fera  des  aumônes  » SC 
qu’on  leur  donnera  quelques  gages , n’eft 
que  jufqucs  à ce  que  V.  M.  y ait  autrement 
pourveu,  & que  par  le  Brevet  de  I’ani6z4. 
il  oit  dit  que  l’on  ne  donnera  point  ces  ga- 
ges aux  Curez  ou  Mifhonnaires  , encore 
qu’ils  fuflenr  Religieux,  s’ils  ne  font  e'tablis 
conformement  d vôtre  Patronage  Royal. 

Or  les  jefuites  ne  s’y  étant  point  conformez» 
ni  ne  voulant  point  s’y  conformer  , n’ont 
point  du, depuis  l’an  1 6 14  jouir  defdits  emo- 
1 11  mens , dont  ils  n’ont  d’ailleurs  aucun  bc- 
loin  : & partant  ils  font  obligez  de  les  relli? 
tuer  : ce  qui  monte  durant  lefdites  1 5 an- 
nées à plus  de  deux  cents  mil  écus. 

115.  Décharger  V.  M.  d’une  autre  dé- 
penfe  perpétuelle  dont  ils  ont  chargé  vôtre 
domaine  Royal, lous  un  faux  donné  a enten- 
dre de  faire  venir  des  Religieux  de9  Royau- 
mes étrangers  pour  être  millionnaires  ; ce 
qui  non  feulement  n’elt  point  necelTaire> 
mais  eft  une  chofe  tres-fuperfluë , puifque 
les  Preftres  nez  dans  le  païs,  de.  delccnuos 
de  ces  genereux  Efpagnols  qui  l’ont  conquis 
& l’ont  confervé , y lont  beaucoup  plus  pro- 
pres que  non  pas  eux  , parce  qu’ils  fçavent 
parfaitement  la  langue  des  Indiens  ; ce  qui 
çft  la  chofe  de  toutes  la  plus  necellaire  pour 
les  bien  inflruire -,  au  lieu  que  ces  étrangers 
qui  l’ignorent  ne  peuvent  être  deftinez  à cet  4 
cmploy  fans  une.  tres-grande  uijuftice  , Sc 
fans  charger  maliciculement  vôtre  doux  ai- 1 
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ne  Royal  d’une  fort  grande  & tres-inutile 
dépcmê. 

116.  De  retrancher  de  tres-dangereufes 
équivoques  que  les  Jefuites,  faute  de  fçavoir 
bien|la  langue, ont  laide  couler  dans  les  orai- 
fons  & dans  le  Catechifme  qu’ils  ont  enfei- 
gnéaux  Indiens , ainfi  que  ceux  qui  font  les 
plus  intelligens  dans  la  langue  du  p aïs  l’ont 
attefté  dans  un  écrit  feparé  de  celuy-cy.  A 

S’’ai  juré  d’apporter  remedc  , quelque 
qu’en  loit  le  travail  ; puifque  Dieu 
me  donne  le  pouvoir  de  m’emploier  à un 
dedein  fi  glorieux  pour  Ion  fervice  , pour 
l’exaltation  de  fon  nom  , pour  bannir  les 
démons  de  ce  pays  là  , & pour  faire  que 
mon  Roy  loit  reconnu  & obey  dans  les  Pro- 
vinces de  Parana , où  l’on  n’a  point  fceu 
jufques  icy  le  nom  du  Roy. 

117.  De  faire  obferver  les  ordres  de  V. 
M.  dont  les  Jefuites  ne  tiennent  compte , fi- 
non  quand  ils  leur  font  favorables,  De  faire 
publier  les  Bulles  de  la  Sainte  Croilàde  , ce 
que  les  Jefuites  ont  empêché  jufquesicy  , 
aifant  aux  Indiens  qu’elles  ne  font  point  ne- 
cedaires  , quoiqu’il  leur  fut  tres-facile  de  les 
recevoir , aiant  fait  perdre  par  ce  moyen 
plus  de  vingt  mille  écus  à la  Sainte  Croilàde 
a chaque  fois  qu’elle  auroit  été  publiée , du- 
tre les  grands  avantages  que  les  âmes  des 
vivans  & des  morts  en auroient  tiré. 

iz8.  Défaire  quèl’Eglife  de  Paraguai» 
celle  de  Buenos-Ayres  > leurs  Evêques  & 
leurs  Chanoines  ayentfulfifammcnt  de  quoi 
vivre , fans  que  V.  M.  foit  obligée  d’y  pour- 
voir de  les  deniers  , & employer  pour  cela 
tous  les  ans  de  grandes  fommespar  la  pure 
faute  des  jefuites  , qui  dans  les  lieux  où  ils 
fondes  maîtres  empêchent  les  Indiens  de 

payes 
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payer  le  vingtième , ce  qui  a fait  perdreaüf- 
dites  Eglifcs  un  grand  revenu,  auquel  V.  M. 
jfe  trouve  obligée  deluppléer.  Car  il  les  onr 
priye'es  par  là  du  neuvième  qu’elles  ont 
droit  de  recevoir  ; 8c  ainfi  ont  fait  tomber 
fur  leldites  provinces  de  Parana&  d’ dra- 
guai les  play  es  dontl'Efcriture  menace  ceu* 
qui  manquent  à payer  les  dixmes  établies  de 
droit  divin , à fçavoir  la  famine ,,  la  pefte, 
de  la  guerre,,  qui  onc  cauféla  mort  d’un 
nombçe  innombrable  d’indiens-,  &l’entie- 
le.defolatiou  de  trois  villes  Espagnoles  tr-es- 
conuderables , Xcrez,  Guaira,  & Villa- 
Rica  i comme  auffi  dedeux  Provinces  d’in- 
diens > où  il  y avoit  plus  de  deux  cents  mille 
âmes  : ce  qui  arriva  du  temps  du  Reverend 
Evequc  Don  Ghfiltoval  dç  Arefti  mon  pré? 
decefleur ,‘  & du  Gouverneur  Don  Pedro  de 
Lugo , parce  qu’ils  n’eurent  pas  la  jefblu- 
tion  d’y  apporter  le  rem ede  necçffaire,  ainfi 
que  j’elpcre  de  faire  avec  l’allidaace  de 
Dieu , & c’eft  l’une  des  çhofes  les  pins  im- 
portantes que  j’aye  à faire,  6c  que  fi  on  ne  la  ! 
' ^ ?cette  ville i&  les  Provinces  du  P araguai 
tomberont  dans  une  lêmblable  defolacwn, 
puifque  la  même  caufe  durant  tousiours , H 
y alujet  d en  attendre  les  mêmes  effets, 

. ,12.9  . L expérience  vient  de  faire  voir  ce 
que  je  dis.  Car  le  Gouverneur  Don  Diego  de  i 
xlcobar  Oflorio  n’ayane  ozè  entreprendre 
ce  qae  quelque  temps  avant  fa  mort  je  l’ex- 
nortay  par  diverles  fois  de  faire , quoique  je  . 
protelraffc  du  mal  qui  arriveroit  s’il  y roan*  1 
fl  uoit, , la  Province  d 'Indiens  nom  rae'e  Y tari 
qualité  de  cinquante  lieiks  de  cette  ville 
fut  ennerement  dépaiplce.  Parce  que  les  1 
Jeluxrcs  p°ur  les  obliger  de  fe  retirer  dans 
tciie  de  Parana , donnèrent  une  fàuiTe  alar- 
me f 
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me,  eu  faifànt  courir  le  bruit  de  la  venue  - 
des  Portugais,  ce  qui  eft  la  tête  de  loup 
dont  ils  effrayent  le  monde , &le  manteau 
dont  ils  fe  couvrent  pour  faire  reüfïïr  leurs 
defl'eins  ; mais  dont  ils  le  fervent  particulie- 
rementpour  colorer  la  plus  grande  de  toutes 
les  mechancetez  qu’ils  ayent  commifes  con- 
tre ce  royaume  , contre  lanation.Efpagno- 
le,  & contre  Y.  M.  qui  eft  d’avoir  mis  en- 
tre les  mains  des  Indiens  barbares  & prelque 
infidèles  , une  très-grande  quantité  d’armes 
à feu , fous  ombre  de  les  employer  contre 
les  Portugais  de  San  Pablo  ; au  lieu  que  ce 
n’eft  que  pour  lè  fortifier  eux  mêmes  dans 
lelditcs  Provinces , afin  d’y  jouir  de  leurs 

frandes  richelTes , de  leurs  revenus  , de  leur 
omaine  , & du  travail  de  ce  nombre  incro- 
yable d’indiens,  lans  que  non  feulement 
V.  M.  & l’Elpagne y ayent  aucune  partjmais 
au  contraire  en  faiiantque  Y.  M.  y dépenfe 
beaucoup  du  fien. 

i}0.  Ils  ont  fait  connoître  maintenant 
plus  clairement  que  jamais  combien  il  clfc 
véritable  qu’ils  ont  ce  mauvais  deflcin.  Car 
ayant  appris  quej’avois  e'té  éleu  Gouver- 
neur , & que  je  n’êtois  pas  d’humeur  à con- 
fentir  comme  les  autres  à de  fi  grandes  vo- 
leries  & de  fi  grandes-  trahifoas  contre  mon 
Roi,  ils  ont  par  un  très-grand  crime  & par 
des  artifices  ai abdiques  airemble'  plus  de  lix 
mille  Indiens  des  lieux  dont  ils  font  les  maî- 
tres, dontil  y en  a deux  mille  armez  d’ar- 
■quebuzes  ; ce  qui  attirera  la  malédiction- de 
Dieu  liir  ceux  qui  les  leur  ont  miles  entre  les 
mains , peur  chafier  entièrement  les  Elpa- 
gnols  de  cette  ville  de  l’Aflomption,  s’en 
rendre  les  maîtres  avec  leurs  Indiens  , 3c 
me  tuer , parce  que  c’cft  moi  qui  ai  décou- 

■verç 
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Terc  leur  crime  de  lezeMajefté  , & qui  m’op- 
poferai  de  tout  mon  pouvoir  à leurs  violen-  ► 
ces , quelque  grand  que  Toit  le  nombre  des 
Indiens  qu’ils  traînent  ainfi  avec  eux , & 
quoiqu’ils  difcnt  que  V.  M.n’elt  pas  allez 
puifîante  pour  leur  ôter  la  Province  de  Pa- 
rant Car  bien  qu’il  Toit  vrai  que  cette  vil- 
le fe  trouve  foible  , à caufe  que  ces  Peres  en 
ont  ôté  par  leurs  artifices  prefque  toutes  les 
armes  à feu  ; toutefois  me  confiant  enlaju- 
ftice  de  ma  caufe  , en  l’alliftance  de  la  Sain- 
te Vierge  , 8c  en  la  bonté  de  Dieu , dont  la  J 
gloire  & le  fervice  de  V.  M.  font  la  feule  fin  j 
que  je  mepropofe  , j’efpere  de  bien  fortit  ' 
de  cette  entreprif  e , & de  rendre  à mon  Roi  1 
un  riche  royaume  que  les  lefuites  lui  ont  ra-  1 
yi , avec  la  jurifdiélion > le  domaine,  le  pa-  1 
tronage , & les  grands  revenus  qui  en  de-  < 
pendent  -,  comme  aulfi  de  rendre  à l’Eglife  < 
tout  ce  qui  lui  appartient , & d’en  ufer  delà  | 
même  forte  à l’égard  de  tous  les  Efpagnols  : 
qui  habitent  cette  Province.  ' 

131.  Lesjefuitcs  , Sire  , ont  réduit  ces  { 
Efpagnols  dans  une  incroyable  pauvreté  , en  ? 
leur  otant  tous  les  Indiens  que  les  Gouver-  i 1 
ncurs,en  recompcnfè  des  grands  fervices  par  ( 
eux  rendus  dans  la  conquête  & confervation  ? 
de  ces  villes  & de  ces  Provinces,  leur  avoient  c 
accordez  par  l’ordre  de  V.  M.:  ce  qui  vous  ' i 
aiant  obligé  , Sire  , pour  la  décharge  de  vô- 
tre confcience  d’en  faire  la  recompenfe  en  i 
argent , vous  coûteplus  de  100000  écus  par  t 
an  ; puis  qu’il  vous  en  coûte  autant  en  Chilc  : 
pour  un  moindre  lujet.  Ainfi  ce  feroit  un-  : 
grand foulagement  pour  vôtre  épargne  & 
un  plus  grand  encore  pour  la  confcience  de 
V.  M . que  ce  que  je  pretens  de  faire  , qui  eft 
jtc  rendre  à vos  fideles  1er  viceurs  les  Indiens 
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de  leurs  Commanderies  , lefqyels  le*  Jefui- 
tes  leur  ont  ôtez , & qu’ils  employent  à Jeuf 
îèrvice  particulier , fans  leurper  mettre  de 
travailler  à journées  pour  les  Efoagnols.  Car 
^ùcuqueee  fervice  joutnalief  foit  de  droit 
commun , àihfiquè  l’Evangile  le,  fait  voir 
dans  la  parabole  de  la  vigne , & que  vos  Or- 
donnances Royales  donnent  la  liberté  de  le 
louer, ces  Peres  empêchent  abfcdument  les 
Indiens  de  ces  Provinces  de  lè  loüer  y & de 
gagner  leur  vie  en  fervant  en;  qùoy  que  ce 
fait , ni  leur  Roy  , ni  les  Efpagnols  , ni  l’£- 
glife  , 'ce  qui  èn  les  privant  d’un  grand  gain 
qu’ils  pqurroicnt  faire  , les  réduit  daps  une 
fi extreniepau  vreté  ; que  n’aiant  pas  moyen 
d’avoir  des  habits  , ils  font  contraints  d’al- 
ler tous  nuds,  & tombent  par  ce  moyen  dans 
de  grands  peehez , dont  ceux  qui  en  font  la 
caule  ,■  ou  qui -pouvant  ÿ remedier  ne  le  font- 
pas  j ont  leur  confidence  chargée.  Il  arrive: 
atuflî  delà  que  l’Eglïfè  , -V.  Ms  y vôtre} 
Royaume  & les  Efpaghols  font  privez  de^ 
grands  profits  & revenus  qu’ils  cireroîènt 
par  chacun  an  du  Ièrvice  journalier  que  luy 
rendroit  une  fi  grande  multitude  d’indiens. 
Car  je  ne  parle  point  icy  d’un  autre  Ièrvice 
perloBnéf , par  le  moyen  duquel  ils  ohr  ac- 
coutumé *e  payer  le  tribut  qu’ils  doivent  : 
dtc’ellauili  fin  autre  point  qui  n’efi  paspèu 
important , que  de  fçavbir  fi  ce  tribut'  con- 
fiftoitén  onze  e'tus  de  n onnoyc,  ou  en  deux 
mois  de  fervice  5 ce  que  les  Indiens  aime- 
raient mieux  5 mais  les  jefuites  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s’acquitter  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre, afin  d’en  tirer  eux  feuls  tout  le  profit  , ' 
aiitfi  qu’ils  ont  fait  jufqucs  jcy  & contiuue- 
rôient  toujours' de- le  faire  , fi  Nôtre-^ei-  ’ 
gneur  ne  m’àYoit  mis  le  Gouvernement  en-»: 
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tre  les  mains , & donné  afiez  de  zele  pout 
lâcher  de  remedier  à de  fi  grands  maux. 

i jz.  Ce  remede  £onfîlte  à ce  que  les  Jé- 
suites fortent  des  Cures  defdits  Provinces , 
d’où  fe^on  les  Ordonnances  royales  tant  de 
raifons,  tant  de  caufes&  tant  de  crimes  obli- 
* gent  de  les  chaffer.  Premièrement  parce 
qu’ils  font  etrangers  i parce  qu’ils  font  cou- 

Îables  ; "'Parce  qu’ils  ne  tiennent  ,ni  ne  veu- 
eiit  tenir  ces  Provinces  félon  la  forme  de 
vôtre  patronageroyal  ; Papce  qu’ils  s’y  font 
établis  contre  le  Concile  de  Trente  fubrepti- 
çement , & fans  aucun  titre  ni  aucun  pré- 
texte pour  entrer  dans  cette  pofleffion  com- 
me on  le  peut  reconnoître  par  la  Bulle  de  Pie 
V.  > qui  commence  , In  conferendis  $ Parce 
que  n’étant  pas  originaires  du  pays  , ils  ne 
peuvent , félon  vos  Ordonnances  Royales  , 
tenir  des  bénéfices  dans  ce  Royaume , 8c 
particulièrement  dans  un  pays  de  cette  im-: 
portance  •,  Parce  que  lepr  ignorance  de 
la  langue  des  Indiens  les  fait  tomber 
en  de  grandes  erreurs  dans  ,les  inllrùc- 
tions  qu’ils  leur  donnent  couchant  la  foy  ; 
Parce  qu’ils  ont  chafl'é  leurs  Evêques,  ce  qui 
les  prive, ipfo  fa&oy  de  leurs  bénéfices, & obli- 
ge a les  bannir  & à les  chafler  i Ét  enfin  par- 
ce qu’ils  détournent  des  fommes  immenfes, 
appartenant  à V.  M . , à l’Eglifcj , & au  pu- 
blic , 8Î  qui  montent  à plus  de  deux  millions 
par  chacun  an  en  plufîcurs  parties  bien  véri- 
fiées, tant  à caufo  des  tributs , que  des  Bul- 
les , des  dépenfes  qui  fe  font  de  vos  deniers, 
des  dixmes  & des  neuvièmes  , fans  parler 
die  l’or  qu’ils  cachent , ce  qui  cft  encore  une 
autre raifon  deles  çhafler,  d’autant  qu’ils 
empêchent  par  là  V.  M.  de  connoltre  les 
grandes  richefl'es  defdicesPiOYinces , & les 
: , 
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$ Efpagnols  d’y  entrer  pour  les  chercher:  et 
3 qui  fait  qu’à  moins  que  de  les  ch  aller  eux 
ï memes  , on  n’a  garde  de  le  découvrir, 
r»  Leur  Compagnie  s’elt  fi  exceffivement  en- 
i richie  aux  dépens  des  h àbitans  naturels  , que 

si  le  pays  eft  déformais  trop  petit  pour  eu x , 5c 

ff  tie  peut  plus  les  nourrir.  Car  fi  la  Palcfline  > 

£.  bienque  fi  fertile,  ne  pouvoit comme  il 
ir  «ft  dit  dans  l’Ecriture,  fuffire  à nourrir 
îs  Abraham  &Loth  , parce  qu’ils  étoient  trop 
üji  riches,  encore  que  ce  ne  fut  pas  aux  dépens 
d’autruy,&qu’ils  fulfen t fiaints,«o»  poterat  eos 
^ vapere  terra  , comment  ce  pauvre  pays  pour- 
5!  ra-t-il  fuffire  à nourrir  tant  d’étrangers  qui 
Be  font  pas  fàints  comme  Abraham  & Loth, 
& qui  font  devenus  beaucoup  plus  riches 
ti  qu’eux  aux  dépens  des  habitans  defdites 
# Provinces  , & de  celles  de  Tucuman  & Bue- 
j:  nos-Ayres  ? Leurs  immenfes  richefles  les 

5,  ont  rendus  fi  puifians  , qu’ils  ne  r r 


mais  auffi  les  Gouverneurs  & les  Evêques. 
J Us  les  onttraittez  comme  s’ils  euflent  été 
v leurs  efclaves , ne  leur  permettant  d’exer- 
; cer  leurs  charges  qu’avec  dependence  d’eux  > 
& feulement  fous  leur  bon  plaifir.  Dez 
yi  qu’ils  leuj:  ont  refifté , ils  ont  anéanti  le 
. pouvoir  des  Gouverneurs  \ & ont  chaflé  les 
Evêques  , fe  prévalant  pour  cela  du  grand 
£ éloignement] des  tribunaux  fuperieurs  auf- 
quels  on  pourroit  avoir  recours.  Que  fi  les 
6\  habitans  de  la  ville  de  Gerara  dirent  au  Pat- 
y riarche  Ifaac  de  fe  retirer  d'avec  eux  , parce 
j feulement  qu’il  étoit  plus  pui  fiant  qu’eux, 
l Précédé  à nobis , qui  a potentior  no  bis  fattus  es  ; 
j quoique  ce  fut  un  faint , & qu’il  ne  leur  fît 
aucun  tort  : à combien  plus  forte  raifon  les 
y iubitans  de  cette  ville,  & leur  Evêque  qui 


- feulement  afiùjetti  le  commun 
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fe  trouve  aufli  leur  Gouverneur , doivent-ile 
chafTer  les  Jefuites , puifque  non  feulement 
ils  fe  trouvent  être  plus  puiflans  qu’puxjmais 
.qu’ils  les  afiujettifTent,  qu’ils  oppriment  . 
kur  liberté  „ qu’ils  s’emparent  de  leur  jurh 
diftion  » & qu’ils  font  la  caufe  des  conti- 
nuelles divifions  d’entre  les  Evêques,  les 
Gouverneurs  & les  habitans  i & des  inimiT 
tiez , des  pecbez , des  pertes , & autres  maux 
innombrables  qui  s’en  enfuivent , & qui  ont 
réduit  cette  ville  à une  fi  • étrange  pauvreté , 
&:  excité  de  fi  grandes  tempêtes  dans  cette 
Eglife  , que  pour  empêcher  ce  vailfeau  my- 
fhque  de  faire  naufrage,  il  faut  en  faire  lor- 
tir , non  pas  les  pilotes  , ainfi  qu’ont  fait  les 
Jefuites  lorfqu’ils  ont  châtié  les  Evêques  i 
mais  les  jefuites  mêmes  , comme  des  gens 
des-obeifians , & qui  fe  révoltent  contre  le 
Roy  & contre  i’Eglife  : ce  qui  eft  conforme 
au  droit  divin  & à la  fainte  Ecriture  , ainfi 
qu’il  eft  porté  par  le  Canon  dans  le  Chapitre 
csidverfîtas.  7.  qnœfl.  1. 

ij  3.  Quoique  les  jefuites  foient  obligez 

5ar  leur  profelfion  d’inftruire  la  jeunefic 
ans  les  Lettres  , pour  former  des  hommes 
fçavans , & les  employer  dans  les  villes  > ils 
ont  fait  tout  le  contraire  , afin  que  ne  le 
• trouvant  point  de  î?r êtres  dausle  pays  , ca- 
pables d’être  Pafteurs  , ils  exerça  lient  eux 
mêmes  toujours  ces  charges,  & filTentl'ous 
ce  prétexte  venir  des  Religieux  deleur  Comr 
pagnie  étrangers , avec  une  extrême  dépeu- 
l'e  pour  V.  M.  Ils  ont  feulement  par  maniè- 
re d’acquit  fait  une  clafiede  Grammaire  * 
dont  on  n’a  pas  veu  durant  tant  d’années 
jfortir un fculhon  Grammairien.  Ainfi  l’on 
a vu  arriver  ce  cas  marqué  daixs  le  droit 
C*  }o,  ExtirpancLg  de  Prétendis , que  des  avar 

ritieur 
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rïtieux  fe  mettant  en  pofleffion  des  revenus 
des  bénéfices  étoient  caufes  qu’on  n’e'tu-* 
dioic  plus.  Innocent  III.  fit  voir  Ton  in» 
dignation  contre  de  telles  gens  par  lafen- 
tence  qu’il  prononça  : fa  Sainteté  auroit  fu- 
jet  d’en  concevoir  une  plus  grande  contre  ces 
Peres*  qui  n’ufurpent  pas  feulement  le  reve- 
nu des  bénéfices  de  cet  Evêché  ; mais  qui 
s’emparent  des  bénéfices  mêmes  , contre 
ce  qu’a  ordonné  le  Concile  de  Trente  , 8c 
au  préjudice  du  patronage  Royal  de  V. 
en  ôtant  aux  enrans  de  ceux  qui  ont  con- 
duis ces  Provinces  les  titres  qui  leur  appar- 
tiennent légitimement  , leurs  peres  leur 
aiantlaifïe  comme  en  partage  le  mérité  des 
Jfervices  par  eux  rendus  à V.M.lequel  con- 
formement à vôtre  patronage  Royal  de- 
voit  les  faire  préférer  aux  autres  dans 
ces  bénéfices  8c  ces  cures.  C’eft  une  chofe 
infnportable  de  voir  que  des  nouveaux  ve- 
nus 8c  des  étrangers  les  leur  arrachent 
dé  la  forte  > & Tes  privent  des  recom- 
penfes  , dont  l’efperance  les  auroit  por- 
tez à s’affeétionner  à l’étude.  C’eft  ce  qui 
eft  caufe  que  l’on  a peu  étudié  , 8c  parce 
qu’aufi  lesjefuites  contre  leur  obligation 
empêchent  qu’il  n’y  ait  des  Ecclefiaftiques 
capables  d’enfeigner  dans  les  paroifles,  afin 
d’en  être  toujours  les  Maîtres  , ce  qui  eft 
une  tres-grandc  malice.  Car  les  Prêtres  du 
païs,  quand  ils  ne  fçauroient  point  de  Théo- 
logie, 8c  même  peu  de  Latin  , font  plus 
propres  que  les  étrangers  les  plus  fçavans  à 
cnfeignerles  Indiens  , parce  que  l’intelli- 
gence de  leur  langue  eft  ce  qu’il  y a de  plus 
important  pour  leur  inftru&ion.  C’eft  ce 
qu’ont  les  Prêtres  du  païs  , 8c  ce  que  ne  peu- 
vent acquérir  lesjefuites  quand  ils  l’étudie- 
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loient  plufieurs  années  , & cela  par  un  juftt 
•jugement  de  Dieu  qui  fait  voir  par  là  qu’il 
n’approuve  pas  que  ces  Peres  conduilentces 
paroifTes;  aufli  l’ignorance  de  la  langue  leur 
a fait  faire  beaucoup  de  fautes  & emeigner 
plufieurs  erreurs  aux  Indiens  , ce  qui  luffi- 
roit  pour  leur  ôter  toutes  les  Cures  Qu’ils 
poiTedent.  Mais  ce  qui  eft  pis  , eft  qu’ils  ne 
veulent  pas  fe  corriger,  quoique  je  les  en  aye 
averti  plufieurs  fois.  -,  au  contraire  ils  foû- 
tiennent  avec  fierté  leurs  erreurs , & leser- 
culènt  de  faufies  interprétations.  Nous 
avons  donc  eu  raifon  de  les  chaflèr  pour 
empêcher  la  ruine  de  ces  Provinces  ; car  à 
l’heure  que  j’écris  cecy  il  y a plus  de  fix  mil- 
le Indiens  des  lieux  ou  les  Jefuites  enfei-, 
gnent , que  ces  Pcre&ont  fait  venir  , & qui 
auroient  déjà  ravagé  cette  ville  , fi  Dieu  par 
fa.  divine  Providence  n’avoit  prévenu  ce 
malheur,  en  me  faifant  établir  pour  Gou- 
verneur, afin  d’écarter  cette  multitude  de 
Barbares , comme  on  a déjà  mis  en  fuite 
cette  Armée  de  Portugais  de  fan  Pablo  que 
ces  Peres  difoient  être  prêts  d’arriver  à Po- 
tofi  , ce  qui  avoit  cauieAde  grands  troubles^ 
& une  grande  confufion  en  cette  ville  & 
dans  la  Province  ; mais  qui  ont  cellé  depuis 
quej’en  ai  pris  le  Gouvernement.  Car  pre- 
fentement  on  ne  parle  plus,  qu’ily  ait  d’ Ar- 


mées de  Portugais  , ou,  pour  mieux  dire,  il, 
n’y  en  a jamais  eu , ce  n’étoit  qu’une  Armée 


fuppoféc,  ainfi que  le  bruit  qu’ils  avoienc 
fait  courir,  que c’étoit l’Evêque  qui  l’avoit 
appcllée , afin  d’avoir  unpretcxte  de  venir 
àla  ville  , pour  me  tuer  & à même  tems 
plufieurs  autres  perfbnnes  avec  moy  , ou 
me  prendre  prifonnier,  après  quoi  ils  au- 
toient  dit  que  ç’auroient  été  les  Portugais. 


I 


J 
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Il importe  tant  à ces  Peres  de  fe  conferver  la 
Province  de  Parana,  qu’il  n’y  a point  d’ar- 
tifices dont  ils  ne  fe  fervent  pour  en  venir  à 
bout.  Mais  Dieu  a permis  qu’ils  aient  été 
découverts  pour  rendre  la  paix  à cette  YÜle. 

134.  Tant  de  raifons  fi  évidentes , fi  pu- 
bliques r & fi  connues  de  tout  le  monde 
nous  obligeant  en  confcience  de  travailler  à 
une  œuvre  auflï  jufte  , aufli  faintc  , & auffi 
méritoire  qu’eft  celle  de  chaflcr  les  Jefuites 
des  lieux  ou  ils  caufent  tant  de  maux  , nous 
en  qualité  d’Evêque  & de  Gouverneur  , & 
toute  la  ville  de  l’Aflomprion  aficmblée  le 
6.  jour  de  Mars  de  laprefiente  année  1 649. 
avons  pour  donner  la  paix  à la  fainte  Eglifè , 
pour  le  bien  de  ces  Provinces  , & pour  les 
délivrer  du  péril  évident  & inévitable  de 
tomber  entre  les  mains  , ou  de  ces  tyranù 
étrangers , ou  des  Indiens  barbares , & dans 
une  defiolation  fcmblable  à celle  où  les  trois 
villes  & les  Provinces  voifines  fe  trouvent 
réduites,  comme  aufii  pour  les  raifons  que 
je  reprefenterai  à V.  M.  8c  à caufie  que  ces 
lüjets  de  crainte  s’augmentoient  de  plus  en 
plus  par  ce  dépeuplement  fait  par  les  Jefuites 
de  la  Province  de  Ytatin  , & par  cette  Ar- 
mée d’arquebuziers  Indiens  qu’ils  lcvoient 
pour  s’en  fervir  contre  cette  ville  ; nous  y 
dis-je,pour  aller  au  devant  de  tant  de  maux, 
pour  repoufTer  tantd’entreprifes  faites  con- 
tre V.  M.  contre  l’Eglife  , contre  le  biei* 
public  pour  recouvrer  les  biens  qui  lui- 
onr  été  volez , avons  chaflé  les  Jefuites  dn 
College  qu’ils  avoient  ici  , & de  toute  cette 
ville , non  entant  que  Religieux  & Prêtresr 
car  en  cette  qualité  nous  les  honnorons  > les. 
aimons , 8c  les  avons  foutfert  durant  tanc 
4e  temps , 8c  jufques  à ce  qu'il  nous  a été 

G 4 impôt 


V. 


I ffiftoire  de  t Evêque 

impoÆMe  de  porter  davantage  un  joug 
auliî  pelaqt  qu'ait  k leur , lequel  s’augsnen- 
toir chaquejour  de  telle  forte  , qu’il  nous 
feifoit  foufïxir  fervitude  pauvreté  , afflic-r 
tions  » inquiétudes  , divilions , dangers  & 
pertes  détourés  fortes.  Nous  nous  fommes 
déchargez  d’un  fardeau  fi  infuportable  , qui 
troubloit  même  nôtre  confcience , & avons 
en  même  temps  déchargé  V.  M. , l’Eglife  , 
fcl'e  public  de  tant  de  pertes  > qu’elles  fe 
montent , comme  je  l’ai  dit  > à plus  de  deux 
millions  par  chacun  an  , dont  Dieu  nou9 
xuroitdemandé  compte  dans  fort  redouta- 
ble jugement.  Et  le  grand  éloignement  des 
Tribunaux  fuperieurs  & des  Gouverneurs, 
faifant  qu’il  n’y  avoir  point  d’autres  remc- 
des , nous  ulons  en  cela  du  droit  naturel , du 
droit  Evangélique  , du  droit  Royal > & de 
«elui  même  que  les  Jefuites  pratiquent  > 
ainû  que  je  vas  le  faire  voir. 

Ce  droit  cft  naturel , parce  que,  comme 
il  çtt  defini  dans  le  chap .Demo.  de  fnüentia 
■excommumcationis . in  fexto.  On  dt  obligé  fur 
peine  de  péché  mortel , & d’être  relponla- 
ble  du  dommage,  derepoufler  les  ofFenlès 
faites  au  prochain  ; & à plus  forte  raifon 
celles  oui  font  faites  à l’Eglife , à V.  M.  Sc 
au  public. 

i î 5 . Ce  droit  eft  un  droit  divin  , puifque 
fions  voyons  dans  le  Chapitre  de  la  Genele 
ci -de  11  us  rapporté , & inféré  dans  le  droit 
Canonique  Chap.  Si Ecclefia.  38.15.  qiufl.  4 • 
que  Dieu  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham de  chafïer  de  fa  mailon  Agar  là  lervan- 
te  & Ifmaël  Ion  fils  : Ejice  ancillam  & fil  non 
ejus  -y  parce  qu’elle  c'toit  orgueilleufe  & des - 
obe  filante  à la  maîtr elle  Sara  , Sc  parce  qu‘- 
limaël  avoit  parlé  infolemment  àlfaacqui 
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étoit  le  chef,  & comme  le  Prince  Je  la  fa- 
mille. Surquoyfaint  Auguftin  ditquel’E- 
glife  eft  lignifiée  par  la  maîtrefle , d’autant 

3u’elle  eft  libre  & établie  maîtrefle  par  le 
roit  divin  ; que  l’Evêque  eft  lignifié  par 
Ifiiac,  & que  les  maifons  Religieuses  font 
fignifiées  par  la  fervante , puifqu’il  n’y  en  a 
aucune  à qui  il  ne  foit  fort  honorable  defer- 
virl’Eglilei  êcqu’ainfi  lorsqu’une  maifon 
Religieulè  eft  aefobeïflante  & perfecute 
I’Eglife  , & que  les  Religieux  qui  font  les 
enfans  de  cette  maifon  traittent  mal  le  prin- 
ce qui  eft  l’Evêque , auquel  ils  doivent  be- 
aucoup plus  de  refped  qu’Ifmaël  n’en  de- 
voit  à Ifaac;  la  volonté  de  Dieu, fi  claire- 
ment exprimée  parce  facrc  texte,  eft  que 
l’on  chafle  cette  fervante  & fes  enfans.  Ce 
qui  fait  voir  que  c’a  été  par  un  droit  diviu 
que  l’on  achaflé  cette  Maifon  dejefuites> 
& ces  Religieux  de  l’Eglife  du  Paraguai> 
puifqu’ils  ctoicnt  defobeïlTans  , qu’ils  a- 
voient  outragé , méprifé&  maltraitté  leur 
maîtrefle , & perlecuté  & maltraitté  l’E- 
vêque qui  étoit  leur  Prince.  Que  fi  la  Com- 
pagnie des  Jefuites  ou  fes  Procureurs  fe  plai- 
gnent que  l’Evêque  leur  fait  tort  & les  per-, 
fecute,  qu’ils  écoutent  ce  que  répond  fur 
cela  le  glorieux  S.  Auguftin  dans  le  même 
chapitre  que  j’ai  cité  , où  il  dit  qu’encore 
tju’Agar  le  plaignît  de  ce  que  Sara  fa  maî- 
trefle la  perfecutoit  , c’etoit  neanmoins 
tout  le  contraire,  parce  qu’Agar  perfecu- 
toit  beaucoup  plus  Sara  par  Ion  orgueil , que 
Sara  ne  la  perfecutoit  en  la  châtiant  : Ma- 
gis  ilia  perjequebatur  Saram  fuPerbiendo , quant 
Saraillam  coërcendo.  Car  la  lèrvante  faifoit 
une  injure  à fà  maîtrefle  , au  lieu  que  la 
maîtrefle  ne  faifoit  que  punir  l'orgueil  de 
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iafet  vante  : Ilia  domina  Jti<£  faciebat  injuriami 
ifia  imbonebat  fuperbje  dtfciplinam.  Et  quoi- 
qu’il loit  vrai  qu’ Agar  qui  n’étoit  que  là  fer- 
vante  , eût  fort  offenfé  Sara  qui  étoitfa 
maîtreffe , il  eft  certain  que  les  offenfes  fai- 
tes par  les  Jefuites  du  Paraguai  à cette  Eglir 
fe&  à fes -Evêques,  ont  été  encore  beau- 
coup plus  grandes , comme  je  l’ai  fait 
▼oir. 

1 3 6.  Les  Jefuites  difent  neanmoins  que 
l’Evêque  les  perfecute , quoiqu’ après  tous 
les  outrages  qu’il  a receus  dreux,  il  n’ait 
fait  autre  choie  que  défendre  fa  dignité,  f'oq 
Eglife,  la  foi,  le  patronage  Royal  de  V.M. 
fes  finances , & fa  juridiction  , par  des  in- 
formations fort  véritables , par  des  moyens 
fort  légitimés , ce  qu’il  ne  pouvoit  manquer 
de  faire  fans  manquer  à fou  devoir , par  des 
exhor  tations  fort  douces  & par  des  priè- 
res > jufquesà  ce  qu’il  ait  veuque  tout  cela 
étoit  inutile , & que  le  péril  étoit  extrême 
à caufe  de  cette  Armée  d’indiens  que  les  Je- 
foites  faifoient  afTembler  pour  ruiner  cette 
ville.  Car  alors  nous  avons  été  contraints 
de  chafTer  d’ici  les  Jefuites , & nous  ferons 
aufïi-  obligez  de  les  chafTer  de  leurs  Cures, 
ufant  premièrement  pour  cela.des  moyens 
les  plus  doux  , & après  les  .avoir  priez  & ex- 
hortez diverfès  fois  de  fe  retirer  ; ainfî  quç 
nous  avons  prié  & exhorté  ceux  qui  étoient 
ici,  pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées,  5c" 
qu’ils  fçavent  fort  bien  être  tres-vrayes , de 
îortir  paifiblement , &fans  troubler  les  In- 
diens , des  habitations  de  Parana  8c  d’Ura- 
qu’ils  ne  polfedent  point  en  vertu 
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d’aucunes  Lettres  patentes  de  V.M:  ni  de  vô- 

tfe  patronage  Royal.  Car  s’ils  en  avoienç 

> je  ferpjs  le  premier  à Yoqloir  les  y main- 
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Tî7.  Mais  n’en  aiant  point , ils  ne  peu- 
vent y être  des  Curez  légitimés;  mais  feu- 
lement fubreptices  &.fans  pouvoir  , puif* 
que  c’eft  contre  le  Concile  de  Trente  8c  con- 
tre les  Bulles  exprefles  de  fa  Sainteté  don- 
nées depuis  peu  , par  lefquelles  tous  les  pri- 
vilèges des  Religieux  font  réduits  à la  forme, 
de  votre  patronage  Royal  & dudit  Concile , 
qui  font  entièrement  conformes»  8c  por- 
tent nommément  qu’eUes  feront  inviolable- 
ment  obfervées , comme  aiant  été  données 
decifivement  avec  connoiflance  de  caufe 8c 
après  une  Alfembléede  plufîeursperfonnes 
tres-rgraves , ainfî  qu’il  efl  marqué parles 
Lettres  patentes  de  l’année  1614.  & autres 
fubfequentes  dci6z8.  qui  n’ont  point  été 
révoquées  , & ne  peuvent  l’être  à mon  avis. 
Ainfi  toutes  les  Lettres  patentes  & provi- 
fions  que  les  Jefiiites  ont  alléguées  pour  rai- 
fon  defdites  Cures , portant  qu’ils  y doi- 
vent être  maintenus  fans  trouble,  confor- 
mement aux  Lettres  patentes  de  V.  M.  iL 
s’enfuit  que  puis  qu’ils  n’en  ont  point  de. 
conformes  à ce  que  je  viens  de  reprefenter 
ils  ne  doivent  point  être  ni  maintenus , ni: 
foufferts  dans  lefdites  Cures.  Car  les  fuf- 
dites  Lettres  patentes  de  V.  M.  de  l’année: 
1614.  révoquent  expreffement  , & décla- 
rent nuis  tous  les  ordres,  fans  exception,  qui. 
y font  contraires.  Que  fi  ceux  qui  n’obfer- 
ventpas  vôtre  patronage  Royal  doivent  être, 
exclus  par  cette  feule  confédération  , à plus 
forte  raifon  le  doivent  être  ceux  qui  ne  fer 
contentant  pas  d’y  contrevenir  , en  ufur- 
•pent  les  effets  , 3c  apportent  par  ce  moyen, 
un  très-grand  préjudice  à V . M..  pour  le  fer- 
vice  de  fa.iUelle , 8c  afin  d’obéir  a (es  or-- 
dies  i’cxnôxteray  6c  pcieray  lcidits  Cures. 
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Jefuites , 8c  en  ufant  du  pouvoir  que  me 
donne  la  jurifdi&ion  Epifcopale , 8c  la  char- 
ge de  Gouverneur  pour  V.  M.  je  leur  ordon- 
neray  de  vivre  dans  lefdites  Cures  confor- 
mement à vôtre  dit  patronage  Royal , 8c  à 
vos  Ordonnances.  Que  s’ils  y obelflent, 
comme  ils  y font  obligez , je  les  protégerai, 
les  affilierai , les  traitterai  avec  honneur , 
8cleur  pardonnerai  les  outrages  qu’ils  m’ont 
faits , les  dommages  qu’ils  m’ont  caufez, 
les  travaux  qu’ils  m’ont  fait  fouffrir , & les 
faufies  accusations  qu’ils  ont  faites  contre 
moy.  Mais  s’ils  ne  Ce  veulent  pas  ranger  à la 
raifon,&  ne  répondent  que  par  la  bouche  des 
moulquets  , & par  des  Armées  d’indiens  > 
comme  ils  nous  en  menacent  , ils  feront 
connoître  par  là  que  ce  que  l’on  dit  de  leurs 
richelfes  d’Uraguai  eft  tres-veritable  , 8c 
que  ce  n’eft  pas  contre  les  Portugais  de  San 
Pablo  qu’ils  ont  pris  les  Armes;  mais  con- 
tre les  Efpagnols  du  Paraguai , contre  vos 
fidcles  fujets , 6c  contre  les  Evêques  8c  les 
Gouverneurs  qui  defendoicnt  vos  droits  8c 
vôrre  Domaine  Royal  : ce  qui  feroit  une  ré- 
bellion manifefte  d’eux  & de  leurs  Indiens , 
laquelle  feroit  encore  moins  mauvaile  que 
les  artifices  8c  les  difiimulations  dont  ils  Ce 
fervent  pour  caufer  tant  de  defordres.  Ainfî 
j’employerai , Sire,  les  Armes  de  V.  M.  & 
de'ploycrai  contr’cux  vôtre  Royal  Etendart, 

3 uc  j’ai  ôté  à un  Portugais,  entre  les  mains 
uquel  je  le  croyois  mal  affiné  , parce  qu’on 
le  tient  être  du  party  de  nos  ennemis.  Que 
s’il  plait  à Dieu  de  m’affifter  , je  les  chaf- 
ferai  de  ces  Provinces  8c  de  ces  habitations  * 
qu’ils  ont  ufurpe'es  malicieulemcnt  8c  avec 
fraude  à vôtre  Royale  Couronne , 8c  je  les 
retirerai  d’entre  leurs  mains  avec  leurs  ri- 

che£> 
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K chelIes,  pour  les  remettre  en  celles  de  leur 
U 'véritable  Seigneur , qui  eft  V,  M.  quoique 
:B  ces  Religieux  ne  veulent  pas  votas  reconnoî- 
a tre  pour  tel. 

4,1  i $8.  Et  comment  pourroicnt-ils , Sire, 
kÜ!  juftifier  une  aétion  auffi  criminelle,  qu’eft 
bj  celle  de  prendre  les  armes  pour  refifter  à 
jg  iajufticc,  à la  jurifdi&ion  Ecclefiaftique , 
àr  àlajurifdi&ion  Royale,  & à vôtre  Royal 
0 Etendart.  Car  s’ils  difent  que  c’eft  pour  dc- 
[,|  fendre  leurs  habitations , c’eft  alléguer  la 
jg  même  excufc  dont  les  heretiques  Donati- 
j,;  ftes  Tes  fervoient  contre  les  Catholiques  , en 
dilant  que  puifqu’iis  les  perfecutoient  en 
employantla  puifiance  feculiere , pour  leur 
Ijk  ôter  certains  lieux  qu’ils  pofTedoient , il  leur 
# dtoit  permis  de  fe  defendre  par  les  armes. 
l,,  A quoi  S.  Auguftin  fait  une  réponfe  que 
jji  nous  voyons  dans  le  Droit  Canon  au  chapi- 
jj;  tre  Qtfipeccat.  i,  6.  i $ 4.1aquelleil  fem- 
j;!  ble  que  le  S.Efprit  ait  mife  mot  à mot  fur  le 
fujet  du  Paraguai  dont  il  s’agit.  Ce  texte  du 
Droit  canon  appuyé  de  plusieurs  textes  de 
^ l’Ecriture  juftifie  & autorife  l’expulfion  fai- 

> te  des  Jefuites  des  Cures,  & condamne  par 
r:y  confequenr  cette  refiftance  faite  par  les  ar- 

mes  , comme  étant  un  crime  des  Donâti- 
\ ftes  que  ce  Saint  convainc  par  neuf  exem- 
'jf  pies  tirez  de  l’Ecriture  fa'inte  , dont  l’un 
entr’autres  eft  celui  de  Jefus  Chrift  Noftrc 
j Seigneur , lorfqu’il  chafla  à coups  de  foüec 
ceux  qui  traffiquoient  dans  le  T emple  : Do- 
minus  Jefus  Chriflus  flagcllatos  expulit  improbos 
y mercatores , bien  que  peut-être  ils  ne  fuflent 
^ pas  fi  coupables  que  ceux  du  Paraguai qui 
v par  leurs  négociations  honteufes , par  leurs 
j boucheries  , & autres  traftics  femblables 
ont  réduit  ce  pauvre  païs  dans  une  extrême 
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pauvreté , & ont  parte  jufques  à- vendre  leur 
Evêque , jufques  a le  mettre  entre  les  mains 
desieculiers  lacrileges  , d’infidcles  Indiens, 

& jufques  à achetter  des  armes  à feu  des 
Chrétiens  Efpagnols  du  Paraguai  pour  les 
donner  à ces  barbares , vérifiant  ainfi  en  eux 
au  pied  de  la  Lettre  ce  qui  eft  dit  de  ces  hé- 
rétiques dans  le  même  chapitre,  qu’ils  é- 
toient  infupportables  aux  Èglifes  Catholi- 
ques par  des  troupes  de  gens  violens  : Per 
violent ijjimas  turbas  improbi  e(lis  Ecclefüs  Catho- 
lieis. 

149,  Les  Jefuites,  Sire  , dè  même  que 
ces  heretiques  Donattiftes,  ont  avec  des  com<- 
pagnies  de  gens  armez  , toutes  compofe'es 
d’indiens , maltraitté  les  Eglifes  Cathédra- 
les & Parochiales  de  cet  Evêché , & commis 
un.adulterefpirituel  , en  leur  ôtant  leur  E- 
poux  légitimé , qui  eft  leur  Evêque,  en  les 
mettant  entre  les  mains  de  gens  infâmes,  en 
y commettant  des  irreverences  facrileges , 
en  dérobant  leurs  revenus  , en  foulant  aux 
pieds  les  interdits , eu  méprifant  les  cenfu- 
res  Ecclertaftiques  , en  divifant  l’unité  par 
des  fchifmes  déplorables  , en  s’emparant 
des  bénéfices  & des  paroifles , en  reduifant 
les  Preftres  à l’aumône,  & en  ruinant  & 
dépeuplant  entièrement  trois  Eglifes  , trois 
bourgs  d’ Efpagnols  , & pluheurs  bourgs 
d’indiens  : & iis  auroient , Sire , traitté  de 
la  même  forte  cette  ville  de  l’Aflomption  , 
fi  je  n’en  avois  entrepris  la  defenfe  pour  ra- 
batre  leurs  coups  , & repoulfer  leurs  vio- 
lences. Car  à moins  que  cela  , nous  avons 
tousjours  fujet  de  craindre  des  périls  encore 
plus  grauds, que  ceux  que  nous  avons  déjai 
éprouvez. 

140.  Quant  à ce  que  ce  texte  du  Canon 

ajoute^. 
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-J  ajoute.,  que  ces. heretiques  Donatiftes  di-» 
s*  foient , qu’en  refiftant  avec  les  armes , & en. 

'ÿ  commettant  des  meurtres,  ils  ne  faifoienc 

b que  defendre  les  lieux  qui  leur  appartcno- 
’f  içnt.Seddicitis'vefhra  loca  defendere  , CT  refiftitir 
fujlibus  CT  cctdibm  ; les  Jeluites  font  la  même, 
f#  chofe  au  pied  de  la  lettre,  puifqu’ils  refi- 
f ftent  comme  je  l’ai  dit , à la  juuice  Royale  8c 
te  Ecclefiaftique , avec  les  armes  qu’ils  ont 
es'  mifes  entre  les  mains  de  ces  Indiens,  barba-: 
res,  dont  plufieurs  font  infidèles,  caufant 
par  là  infinis  meurtres,  & difant  quec’eft. 
iis  pour  defendre  les  lieux  & les  bourgs  qui  leur 
hf  appartiennent , quoiqu’ils  appartiennent  à 
fit  V.  M.  & non  à eux  , qui  n’ont  aucun  titre  ni, 

'jk  aucun. prerex te  pour  les  pofi'cder,  & qu’au 
\S  contraire  V..  M . en  a tant  & de  fi  juftes , tels. 
it  que  font  ceux  de  les  avoir  conquis,  d’en  être 
K,f  le  fouverain  & légitimé  Seigneur,  d’en  avoir 
S*  la  concelfion  du  laint  Siégé  Apoftolique , 8c 
p plufieurs  autres  que  le  DoCtcur  Don  Juan  de. 
i»  Solorçano  Pereira  Auditeur  du  Confeil  Ro- 
<$s  yal  de  V.  M.  en  a rapportez  dans  l’excellent. 
p traittê  qu’il  a fait  lur  ce  fujet.  Mais  les  Jc- 
’j  fuites,  Sire,  ozent  nier  tout  cela , & s’at- 
jfl  tribuent  tous  ces  droits , fuppofant  que  c’eft 
,ÿ  eux  qui  ont  conquis  ces  Provinces , & qu’ils 
Siî  l'ont  les  conferyateurs , les  maîtres , & les, 

,1#  Roys  de  vingt  trois  Eglifes  & de  tout  ce 
g pays  là.  Car  depuis  que  ces  Peres  fe  font 
5ji  mis  enpolîdlion  de  ces  Cures,  les.  Indiens» 

$ ne  reconnoi fient  plus  V.  M-  p.our  leur  Roi > 

$ d’autant  que  pour  les  fouftraire  de  vôtre  Ro- 
yale.  juridiction  & de  celle,  de  l’Evêque,  ils. 
£ lès  ont  inftruits  à dire  qu’ils  font  lujets  .dj»r, 
£ Pa.pe,  ce  qu’ils  vouloient  que  je  difiïmulaf- 
& que  je  louffriflè,  ainfi  qu’ont  fait  d’au> 
(t  es  Evêques  8c  d’autres  Gouverneurs  qui  lç 

i ■ ■ m 
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font  laiflez  furprendre  à leurs  artifices , dç 
même  qu’ils  furprennent  encore  prefente- 
ment  vôtre  Gouverneur  & le  Révérend  Evê- 
que de  Buenos-Ayres , en  leur  mettant  com- 
me un  voile  devant  les  yeux , & en  les  trom- 
pant ainfi  qu’au  commencement  ils  m’avo- 
îent  trompé.  Mais  j’ay  maintenant  les  yeux 
fort  ouverts,  grâces  à Dieu,  & jevoi  8c 
pleure  tant  de  grandes  & profondes  playes 
qu’ils  font  à vôtre  Majefté  & à l’Eglife. 

14 1.  141.  14;.  OnpaJJê  ces  trois  articles  y 
parce  qu'il  efl  facile  d'inferer  des  precedens  tout  ce 
qu'ils  contiennent. 

144.  Il  efl  confiant  que  les  Jefuires  du  Pa- 
raguai  ont  e'te'  les  principaux  auteurs , fau- 
teurs , & confeillers  de  la  perfecution  de 
trois  Evêques , & qu’ils  n’ont  point  de  plus 
grand  plaifïr  , que  de  témoigner  en  cela  leur 
pouvoir  par  des  paroles  de  mépris  de  la  di- 
gnité Epifcopale.  Ainfi  ils  ont  bien  mérite 
d’être  chaflez  & privez  de  leurs  bénéfices  r 
quand  ils  les  auroient  meme  tenus  légitime- 
ment , & à plus  forte  raifon  , ne  les  pofTe- 
dant,  comme  ils  faifoient , que  par  de  mau- 
vailès , voyes  , quand  même  ils  n’auroient 
chafie  qu’un  Evêque  , au  lieu  qu’ils  en  ont 
chafie  trois  de  fuitte  avec  des  violences  tour 
extraordinaires  & inouyes,  fçavoir  Don 
Thomas  de  Tories,  Don  Chriftoval  de 
Arefti , & moi , & plus  de  quarante  Ecclc- 
fiaftiqu es , pour  réparation  de  l’honneur 
defqucls , & pour  le  châtiment  d’une  telle 
méchanceté  Nôtre^eigneur  a fi  juftement 
permis  que  l’on  ait  clialTe  le  Reéleur  & huit 
Peres  & Frères  Jefuites  &c. 

145*  l-e  Concile  General  de  Lion  tenu 
fous  Innocent  IV  , autorile  expreflement 
çette  aétion  dans  le  chap.  DileClo , de Jcntentia 

excom - 
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etcommuakationis , in  fexto , où  il  eft  dit , ainfi 
que  pprte  la  Glofc  , que  pour  defèndre  6c  re- 
couvrer le  bien  de  l’£glife , le  Juge  Ecclc- 
fiafiiquç  peut  & doit  même  , non  leulemenc 
ufer  d’excommunications  & d’interdits  , 
mais  procéder  à main  arme'e  : Licuit  pro  fua 
defenpone  utrnmque  gladium  » & temporalem  , O* 
pcclejîajlicum , alterum  Videlicet  altero  adjuvare  -, 
maxime  quia  hi  duogladii  confueverunt , exigente 
necejjitate , fibi  adinvicem  fufjragari.  Que  li 
cela  eflt  permis  & jufte  pour  la  confervation 


....  , .’Eglife , & le  bien  public  

occa/îon  aulfi  importante  qu’eft  celle  du  re- 
couvrement de  tant  d’Eglifes  , de  tant  de 
riehefTes,  & de  tant  de  fujets  qu’ils  ont  ufur- 
pez? 

14 6.  Le  meme  Chap.  DileSlo , & celui  Je 
J lenerabilibus  , de /entent ia  eyucommunicationis , in 
fexto  t confirme  ce  que  j’ay  dit.  Etd’autanr 
que  les  Jefuites  connoifiant  que  leur  caufè 
nefe  pouvoit  foutenir , n’ont  point  voulu 
agir  en  juftice , & ont  refufé  de  reconnoître 
ma  jurifdiétion,  fans  vouloir  jamais  confen- 
tir  à mon  rétabli (Tement , quoique  les  fenr 
tcnces  provifionnelles . de  vôtre  Audience 
Royale  de  la  Plata  l’euflent  expreflement 
ordonne' , & qu’il  y avoir  du  péril  à différer 
davantage , à caule  que  ces  Peies  fe  forti* 
fioient  tousjours  de  plus  en  plus  contre  moi , 
afin  de  me  faire  e'prouver  leurs  violences, j’ai 
été'  contraint  de  les  chafTer,mai$  fans  bruit} 
de  crainte  qu’ils  n’eu  fient  recours  aux  armes 
pour  fe  maintenir  : ce  qui  n’a  pas  empêché 
que  je  n’aye  ufe'  de  toutes  les  exhortations  & 
detoutesles  citations  que  j’ai  pu,  & qu’il 
41’y  ait  eu  même  pour  cela  des  decrets  des 

Offi- 
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Officiers  Ecclefiaftiques  & feculiers » com- 
me ilfe  voit  par  les  pièces  du  procès.  Je 
l’ai  pu»  Sire,  en  qualité  de  Gouverneur 
éleu  en  vertu  des  Lettres  patentes  de  l’Em- 
pereur Charles  Quint , & en  qualité  de  De- 
legué du  S.  Siège  Apoftoliqueen  femblable 
cas , fuivant  le  Concile  de  Trente  , puis- 
qu’il s’agit  de  la  reformation  des  moeurs» 
que  l’on  me  veut  empêcher  de  faire  obier- 
ver  : comme  auffi  en  vertu  d’un  autre  Cha- 
pitre du  même  Concile  , Seff,  14.  e/h  4.  de 
refornt.  par  lequel  le  dit  Concile  établit  les 
Evêques  Deleguez  Apoftoliques  contre  les 
Curez  qui  fous  pretexte  d'exemption  veu- 
lent fe  fouftraire  de  la  juridiction  epifeopa- 
le  : & encore  en  confèquence  d’une  Bulle  er- 

Îirefle  & affez  recente  de  nôtre  Saint  Pere 
e Pape  Grégoire  X V.  que  l’on  a jointe  au 
dit  Concile,  par  laquelle  pour  châtier  les 
Religieux  coupables  de  fautes  femblables  à 
celles  que  les  Jefuites  ont  commifcs , il  dé- 
claré l’Evêque  Delegué  du  S.  Siégé  , nonob- 
lèant  toutes  appellations , exceptions  > let- 
tres confervatoires , & privilèges  , quand  ils 
fer  oient  même  inferez  dans  le  corps  du 
Droit. 

147.  Ce  qui  détruit  entièrement  les  pré- 
tentions & les  menaces  des  Jefuites , qui 
publient  par-rout  que  vos  Auditeurs  leur 
ont  accordé  ce  qu’ils  leur  avoient  jufqucs 
ici  très- juftement  dénié , àfçavoir  un  Juge 
Confervateur  , & qu’il  en  a été  établi  un  à 
la  requifîtion  du  Pere  Philippe.  Ce  qui  fe- 
roit  li  contraire  à l’autorité  de  V.  M.  que 
je  ne  fçaurois  ni  le  croire,  ni  le  craindre» 
parce  qu’en  femblable  cas  , oùl’Evêquefe 
trouve  être  delegué  du  S.  Siège , il  ne  peut 
y avoir  de  lieu  d’établir  un  Confervateur* 
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veuprincipalement  quec’eft  moy  qui  fuis 
l’ofïenfé  par  des  outrages  non  moins  grands 

3ue  roamfeftes. , &qui  fuis  dépouillé  par 
es  violences  incroyables  de  ma  jurildic- 
tion  , laquelle  ces  Peres  ne  veulent  point  me 
reftituer , mais  refufent  tousjouts  de  m’o- 
beïr  , ic  ufurpent  la  meilleure  Partie  de 
mon  Evêché.  Ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent 
être  receus  à former  aucune  oppofition,  juf- 
ques  à ce  que  je  fois  entièrement  réintégré  > 
veu  même  que  ce  font  eux  qui  m’ont  dé- 
pouillé. Comme  il  eft  ordonné  & réglé  pat 
le  Droit  canonique  dans  le  Chapitre.  Si 
Epi/copus.  8.  3.  quœfl.  z.  & chap.  3.  CS  altis 
ead.  eau  fa  PS  quœftione.  Ainfî  je  puis  Soute- 
nir avec  railon  qu’un  Juge  Confervateur  ne 
le  doit  donner  qu’à  ceux  qui  Sontinjufte- 
Jtnent  offenfez,  & que  Ci  l’on  enaccordoit 
un  aux  Jefuites , ce  leroit  au  contraire  leur 
donner  un  Conservateur  pour  les  maintenir 
dans  les  torts  incroyables  qu’ils  font  à l’E- 
ghfe&àV.  M. 

148.  J’appelle  donc , Sire  , en  vôtre  nom 
de  la  nomination  & apprôbation  d’un  tel 
Juge  Confervateur  -,  & de  quelque  autre  Ju- 
ge que  ce  foit  qu’011  puilîe  produire  contre 
moi,  jufquesàcequej’ayeété  rétabli  dans 
ce  dont  on  m’a  dépouillé , que  l’on  ait  ren- 
du ce  que  l’on  a pris  à vôtre  Domaine  Ror 
yal„  & qu’on  ait  reconnu  vôtre  juridiction. 
J’en  appelle  aulfi  au  Pape  & à V.  M.  & prote- 
fte  contre  les  ufurpations.  dans  lefquelîes  les 
Jefuites  prétendent  fe  maintenir  par  le 
moyen  defdits  Jugés  Conlervateurs. 

149.  Ce  que  je  viens  de  prouver  par  le 
Droit  naturel , divin  , Evangélique  & ca- 
nonique, fe  prouve  encore  davantage  par  le. 
droit  Royal  & par  les  Lettres  patentes  dq 

V.  M.  ,. 


1^4  Hifloire  de  V Evêque 

V.M.,  particulièrement  par  celles  de  vo- 
tre Royal  patronage  , dontl’obfcrvationeft 
eflentielle.  Car  elles  défendent  à tous  Ec- 
clefialliques , tant  feculiers  que  Religieux , 
d’y  contrevenir  en  nulle  maniéré , & de  te- 
ijir  aucunes  Cures  , ni  exercer  aucune  fon- 
ction de  Curez , qu’en  obfervant  les  formes  . 
qui  y font  preferittes , fur  peine  d’être  chaf- 
fez  du  Roiaume  , & fur  d’autres  peines  en- 
core, lesquelles  les  Jefuités  ont  pleinement 
encouriies,  puifqu’ils  n’ont  pas  feulement 
bleffé  le  refpeCt  deu  à vôtre  patronage  Ro- 
yal , mais  l’ont  ulurpé , & ne  veulent  pas 
même  reconnoître  V.  M.  pour. le  patron  de 
ces  Eglifes , où  ils  fe  font  ae  leur  propre  au- 
torité établis  Curez.  C’eft  pourquoi  ils  ont 
encouru, rp/ô/déïo,  la  peine  de  banni flement , 
& ils  doivent  être  chalfez  de  leurs  Cures  de 
Parana  comme  ils  l’ont  été  de  leur  maifon 
de  cette  ville.  Et  quant  aux  expéditions  ap- 
portées par  le  Pere  Juan  Paflor , d’autanr 
qu’elles  ailènt nommémentqu’elles  fe  doi- 
vent referer  aux  Lettres  patentes  de  V.  M. 
& à vôtre  patronage  Royal  * il  s’enfuit  de- 
là neceflairement  qu’ils  ne  doivent  être  ni 
maintenusni  foufferts  dans  les  Cures  qu’ils 
ont  ufurpez  fubrepti cernent , contre  ce  qui 
éflt  porteA par  les  Lettres  patentes  de  V.  M.  & 
au  préjudice  de  fondit  patronage. 

150.  Outre  toutes  ces  raifons  dont  une 
feule  fuffit  pour  faire  chaiïer  les  Jefuitcs  , il 
y a encore  celle  des  loix  de  las  Partidas  , par 
lefquelles  V.  M.  en  fuitte delà  concdlîon  du 
S.  Siégé  , defend  f ur  peine  de  la  vie  à tous 
etrangers  de  ce  Royaume  d’y  tenir  cfes  bé- 
néfices, principalement  en  des  lieux  ou  cela 
feroit  d’une  perilleufe  confequence  , & en- 
joint à fcsMmiftres  de  ne  le  pas  permetcre,à 
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, caufe  des  grands  inconveniens  qui  en  pour-» 
roient  arriver , ainfi  que  l’experience  l’a  fait 
e’  connoître. 

1 51.  Et  enfin  la  juftice  de  cette  expul- 
^ fion , & de  celle  qui  le  doit  faire  en  Parana  , 
*•  fe  peut  prouver  par  les  mêmes  raifons  que 
13  les  Jefuites  allèguent  en  leur  faveur.  Voici 
la  première.  Par  des  avis  lignez  d’eux,  ils 
® ont  déclaré'  aux  Gouverneurs  qu’ils  étoient 
& obligez,  fur  peine  de  péché  mortel,  & d’être 
& refponfables  de  tout  le  mal  qui  arriveroit, 
manque  de  fuivre  leurs  avis  , de  châtier  mê- 
me  à force  ouverte  trois  Evêques  l’un  apres 
fe  l’autre  hors  dêleur  Eglife  , foutenant  fauf- 
f fêment  qu’ils  fervoient  en  cela  V.  M.  & le 
flf  public.  Or  fi  les  Evêques  que  le  droit  .di- 
»•  vin  établit  Princes  , feigneurs  , libres  & 
fe  exempts  , peuvent , à ce  que  difent  ces  Re- 
Cf  ligieux  , être  cliafiéz  lorlqu’ils  en  donnent 
quelque  fu jet  ; à combien  plus  forte  raifon 
ol-on  obligé  de  chafiêr  les  Jefuites , qui  ne 
Ü font  pas  à beaucoup  prés  fi  confîderables 
d que  les  Evêques  , lorfqu’ilsfe  trouvent  être 
k!  coupables  d’autant  de  fi  grands  crimes  que 
aï  font  ceux  que  j’ay  fait  voir  qu’ils  ont  com- 

:'c  mis  contre i’Eglife , contre  V.  M.  & contre 
b!  le  public. 

tf  15  a»  La  féconde  raifon  efl , que  n’y  aiant 
i'.J  point  d’efforts  que  les  Jefuites  n’aient  faits 

durant  deux  ans  pour  me  challer  de  mon 
t Eglife»  en  employant  pour  cela  les  moyens 
ju  du  monde  les  plus  injuftes , & fe  fervant  de 

2 l’autorité  du  Gouverneur  ,,  Dieu  femble  ne 
{ï  m’avoir  mis  par  fa  mort  cette  même  autori- 
j:  té  entre  les  mains  > qu’ afin  que  je  m.’enfer- 

£ ville  pour  les  chaffer. 

1 il  153.  La  troifïéme  raifon  eû , que  les  Je- 

ï Jefuites  difent  que  c ctt  une  choie  julte  & 1 
jr  fainte 

t " 
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fainte  que  de  fervir  leur  Compagnie  -,  8c 
procurer  le  bien  St  l’obfervation  de  leur  Ré- 
glé. J’en  dem  eure  tellement  d’accord  avec 
eux  j & c’eft  ce  que  j’ay  commencé  de  faire , 
& pretens  de  le  continuer  dans  lè  Parana,  en 
les  chaflant  des  lieux  qu’ilsoccupentinjufte- 
ment  ,&  leur  épargnant  par  ce  moyen  tant 
de  peines  qu’ils  fe  donnent  mal  à propos  , 
&c.  . 

154.  L’Inftitutmême  des  Jefuites  nous 
a obligez  , pour  nous  y conformer  , de 
nous  fortifier  dans  la  tefolution  de  les  cha£» 
1er.  Car  leurs  principaux  exercices  devant 
tendre  au  falut  des  âmes  , à faire  des  mi£» 
fions , à enfeigner  les  fciences  , à pratiquer 
les  vertus , & a entretenir  la  paix  , ils  ont 
fait  tout  le  contraire  dans  leurs  Cures  8c 
icy:oequia  caufé  tant  de  maux  , que  les 
habitans  de  cette  ville  n’y  ont  pu  trouver 
de  foulagement  qu’en  les  chaflant  j & le 
bruit  qui  s’eft  répandu , qu’ils  prétendent  de 
revenir  les  a touchez  de  telle  forte  , qu’ils 
vouloient  razer  entièrement  leur  maifon  : 
mais  je  l’ay  empêché  , & l’ay  employée 
partie  à un  hofpital , partie  à un  couvent  de 
renfermées,&  l’autre  partie  à un  feminaire, 
de  toutes  lesquelles  chofes  cette  ville  avoir 
grand  befoin  , & n’avoit  pas  moyen  d’y 
pourvoir  à caufe  de  l’extrême  pauvreté  où 
les  Jefuites  l’ont  réduite  , à qui  il  fera  tres- 
utilc  de  ne  pas  revenir  j les  habitans  aiant 
juré  de  mourir  plutôt  que  de  jamais  les  y 
recevoir.  Et  il  eft  à remarquer  qu’entre 
plufieurs  autres  maux  que  font  ces  Peres,leux 
ignorance  de  la  langue  du  pays  a été  caufe 
de  la  perte  des  âmes  d’un  nombre  incroya- 
ble d’indiens  qui  font  morts  fans  connoître 
nôtre  iainte  foy,  8c  connoiffoient  feulement 
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- Tvhpam  , ^qui  eft  le  nom  de  leva: 
£ idole. 

' 155.  Ainfi  ils  ne  profitent  ni  auxamesni 
r anx  corps.  Car  pour  punition  des  pechez 
de  ces  pauvres  Indiens  , & particulièrement 
de  ce  qu’ils  ne  payent  point  de  dixmes.Dieu 
p leur  envoyé  continuellement  des.  châtimcns 
" tels  que  font  la  famine,  la  pelte,  & la  guerre 
" qui  en  emportent  un  fi  grand  nombre,  que 
par  la  confeflion  même  des  Jefuites  dans  un 
' Memorial  par  eux  prefenté  en  1 6 40  à vôtre 
Confeil  Royal  des  Indes  , il  en  eft  mort  en 
u dix  ans  cinq  cents^  mille  dans  les  habitati- 
ons  pofiede'es  par  leidits  Peres.  Mais  ils  fe 
gardent  bien  d’avoüer  qu’eux  feuls  en  ont 
P été  la  caufe , cela  n’arrivant  point  dans  les 
. habitations  gouvernées  par  d’autres  Eccle- 
, fiaftiques  & Religieux, parce  qu’ils  y ont  été 
y établis  légitimement  & conformement  au 
3'  Concile  de  Trente,  & à vôtre  patronage 
t!‘  Royal,  à quoi  les  Jefuites  n’ont  jamais  vou- 
lu  le  fou  mettre. 

1 {a.  Cela  fuppofé , comme  il  eft  vrai , il 
f cftcqnftant  que  les  Jefuites  au  lieu  depro- 
• curer  le  bien  des  âmes  , ils  apportent  un  no- 
*'  table  préjudice  à ce  nombre  innombrable 
fl  d’indiens  infîddes  qui  font  tous  à l’entour 
*•'  d’eux.  Et  c’eft  là  qu’ils  devroient  aller.faire 
' des  Millions  puifque  c’eft  pour  ce  iujet  que 
f V.M.les  a envoyez  avec  mie  fi  grande  dépen- 
f fe,  & que  c’eft  leur  principal  inftitut,  & non 
f pas  d’etre  Curez , ainfi  que  l’un  de  leurs  Pc- 
■■  ies,  nommé  le  Pere  Jofeph  deAcofta,  qui 
f a été  mi  faint  homme , fort  fçavant  & fort 
zélé  pour  le  bien  des  âmes  & pour  celui  de  fa 
y Compagnie,l’â  prouvé  par  des  puiflantes  rai- 
f Ions  dans  un  craitté  qu’il  a fait  5 intitulé  : De 
y procurandà  Jndorum [alu te,  dont  l’une  eatr’au- 
7 r ‘ très 
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très  eft  , à caufe  du  péril  où  ils-  s’expolerd^ 
ient  en  converfant  avecles  femmes  Indien? 
diennes.  Qr s’il  dit  cela  de  celles  dit  Pérou, 
où  elles  étaient  fort  honnêtement  vêtues  * 
que  diroient  ils  de  celles  de  Parana^oQ 
elles  font  toutes  nues , & dont  l'es  Jefui- 
tes  qui  en  font  Curez  , n’êtans  ni  morts  aii 
fentiment  de  la  chair , ni  même  mortifiez} 
mais  vivans  au  contraire  fort  à leur  aife  & 
en  liberté  ce  feroit  un  miracle  s ils  ne  tom- 
boient  point  dans  le  péché  au  milieu  d’un  fi 
grand  péril , auquel  ils  s'expofent  volontai-* 
rement,,,  contre  ce  qui  eft.  porté  par  leur  in* 
ftitut , i contre  les  Canons  , 8c  contre  vos 
Royales  Ordonnances  , St  dàns  lequel  péril 
ils  le plailent  de  telle  forte,  qu’ils  ne  veu- 
lent point  du  tout  en  fortir.  Certes  nulle 
Théologie  ne  peut  jnftifier  cette  condoitte  , 
ficen’elt  de  ces  Do&eurs  de  Parada;  , qui 
dans  l’apprehenfion  qu’on  ne  les  fafle  fortir 
de  ces  Cures  , jettent  leurs  livres  y 8c  quel- 
ques-uns peut-être  leur  bréviaire  i poui 
prendre  des  Arquebuzes. 

i ^7.  Ce  même  Pcre  A cofta,  parlant  de  lis 
fbndtion  des  Curez , dit  une  autre  choie 
qu’il femble que  Dieu  lui  ait  înipirée:  Hjk 
via  divinitus  nobis  prr.&clufa  efi  : Cette  fonction 
nous  .eft  interdite  par  une  conduite  de  Dieu. 
Ainfi  ceux  qui  recherchent  ces  Cures,  qui  le» 
acceptent,  & qui  s’y  maintiennent,  vont 
contre  l’ordre  de  Dieu.  : ..  » 

1^8.  Cet  article  n eft  que  pour  Confirmer  que 
les  Je  fuites  ne  peuvent  tenir  des  Cures  ; & pour 
appuyer  encore  fur  ce  qui  efi  porté  dans  les  articles 
preccdens.  • 

1 59-  )’ay procédé,  Sire,  à cette  expul- 
fion  des  Jeluites  avec  toute  la  douceur  ima-^ 
ginablc  » 8c  je  n’y  ay  employé  que  des  Pré- 
fixes , 
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Ures , quoiqu’il  fcmblc  que  j’aurais  pu  avec 
fujetles  traiter  d’une  autre  forte,  puifque 
lorfqu’ils  me  voulurent  chafler,  ils  exercè- 
rent des  violences  & des  cruautez  horribles , 
&les  vouloient  continuer,  fi  j’eufï'erefufe'  de 
me  retirer.  Mais  la  jultice  de  ma  caufc ren- 
dit inutiles  tous  les  préparatifs  qu’ils 
aboient  faits  d’Arquebules , de  dards  , de 
bombes  , de  mines  fous  terre  , de  gens 
armez  , & d’efeadrons  d’indiens.  Tout 
cela,  dis-je,  leur  devint  inutile  dans  cette 
journée  j & par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
on  vit  en  fon  nom  & à la  voix  de  tout  le  peu- 

i>le  les  murs  de  Jerico  tomber  par  terre  , & 
es  Amples  être  détrompez  de  l’opinion 
cpu’ils  avoient  que  le  pouvoir  des  Jefuites 
joint  à leurs  richefles  prévaudrait  contre 
TEglilè,  contre  l’Erêque,  contre  la  véri- 
té' , & contre  la  juftice  fi  manifefic  de  ma 
caufe.  Ce  qui  a fait  rendre  d’infinies  allions 
de  grâces  a fa  divine  Ma jefté  des  merveil- 
les fi  extraordinaires  qu’elle  a faites  en  ma 
faveur  , lorfque  je  ne  pouvois  plus  elpcrer 
aucun fecours delà  Terre.  Toutes  ces  rai- 
fons  , Sire , fondées  fur  un  droit  fi  mani- 
fefte , me  fontefperer  fermement  que  V.M. 
fe  croira  obligée  en  confcience  d’approuver 
& de  confirmer  ce  que  j’ayfait,  & même 
touchant  la  dilpofition  du  bien  des  Jefui- 
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1 60.  Ces  Peres  voyant  la  mort  du  Gou- 
verneur qui  leur  étoit  fi  favorable  , & de 
'pluficurs  autres  de  la  fa&ion , ils  ne  perdi- 
rent point  de  temps  pour  mettre  à couvert 
îles  richefles  qu’ils  avoient  amalfées  dans 
* leur  College, aux  dépens  de  V.M.,del’£gli- 
tfc,  & du  public.  Car  félon  le  calcul  nue  des 
;.jpcrfonûes  intelligentes  en  ont  fait,  ils  em- 
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portèrent  U valeur  de  plus  de  cinq  cent  mil- 
le écus  qu’ils  avaient  amafl'ez  du.  gain  de 
leurs  boucheries,  de  la  vente  de  toutes  fortes 
de  denrées  , de  leurs  métairies , de  leurs  vi- 
gnes,de  leur  marçhandife,&du  grand  traffiç 
qu’ils  faifoient  de  fucre  & de  tabac , fit  de 
toutes  les  autres  chofes  qu’ils  tiroient  de  ce 
Royaume  , ne  lardant  rien  en  arriéré , fit  fu- 
sant ainfi  toute  la  fubftance  de  cesPrdyinces, 
qui  par  là  fe  trouvèrent  réduites  dans  une 
extrême  pauvreté'.  Il  n’y  avoit  point  de  nuit 
qu’on  ne  leur  vît  emmener  qe$  charettef 
pleines , lefquclles  nous  lairtions  palier  afin 
qu’ils  ne  pu  lient  pas  dire  que  ce  fut  plutôt 
ravariççquç  Ja  juftiçe  qui  fut  caufe  de  leur 
expulfîon. 

1 a 1 . Pour  preuve  de  cela>  & pour  la  con- 
fufion  des  Jefuites , Dieu  permit  que  les  pre- 
mières charettcs  s’c'tant  échappées  par  nô- 
tre faute  , puxfque  nous  les  avions  laide  paf* 
fer,  les  deux,  dans  lefquelles  ils  emportoient 
lçs  calices  fit  les  ornçmens , fit  entr’autres 
çhofes  cette  riche  charte  dont  ils  avoient  dé- 

Î ouille  la  Cathédrale  , vinrent  s’arrêter  à 
a porte  de  cette  Eglife , laquelle  ayant  etc 
âppauvriejpar  eux , dépouillée , outragée , 
ficméprifeo,  jufques  a dire  que  c’étoit  la 
leur  qui  ç'toit  la  Cathédrale , le  vit  par  un 
jugement  de  Dieu,  qui  n’auroit  jamais  pû 
tomber  dans  l’cfpritdes  hommes,  triom^ 
P hante , enrichie  , fie  dédommagée  en  par-4 
tie  dp  ce  qui  lui  appartient.  En  luittc  de  c« 
miracle  > fit  conformement  au  Droit  cano-^ 
fiiqtrç , qui  dans  le  Chapitre  Si  quis  , de  Pce- 1 
n/s  , ht  Clément,  ordonne  que  les  biens  de( 
ceux  qui  auront  charte  ks  Evêques  feront : 
ippljquez  àl’Eglife,  jç  lui  ^ adjugé  tou* 
ççs  ornement , afin  dç  rçtidf^.  par  fà  h?u- 
■ . rT  neur 
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îieur  & loiiange  à Dieu  & à l’Eglife  Catho- 
lique, & aulli  pour  remplir  ae  çonftifion 
ceux  qui  la  permutent  en  la  perfonne  d.e 
fes  Evêques & leur  faire  voir  que  lorfqu’iîs 
paroiileut  abandonnez  de  toutfecours,  Dieu 
fait  des  merveilles  en  fa  fa  veur. 

16 1 . Cet  article  ne  parle  que  des  livres  que  les 
Je  fuites  perdirent  dans,  le  transport  de  leurs  meu- 
bles. ' « ' • 

1.6}.  C et  article  ne  parle  que.  de  l'Inventaire 
que  l' Evêque  ordonna,  de  faire  de-  ce  peu  que  lès 
Jefuitcs  laijferent  dans  leur  maifon,  & qu'il  dit 
devoir  être  aivifê  en  quatre  parts  : la  première  pour 
le  Roy  ; la  féconde  pour  l’Eglife  ; la  troisième 
pour  la  ville  de  l'^ffomption , 0“  la  quatrième 
pour  l'Evêque. 

164.  Il  me-  femb[e,  felçn  j)ieuy  qu'il faut  fçpcZ- 
rer  ce  bien  en  quatre  parties  y & en.4?.mer.  une,  , à 
chacun  des  créanciers , Jauf  le  droit  d#  Jfi  * 
laquelle  jecede  celle  qui  me  pouràjt  revenir, , Ci?* 
pour  cela  je  defline  les  plus  clairs  & plus  fùrs 
deniers  , qui  font  vint  mdle  ecus  de  principal  quç 
le  College  des  Jefuitcs  de  cette  ville  avoit  mis  en 
rente  à Seville,  dont  les  Officiers  de  fcAf.  ont,  eu 
comoiffance.par  la-  lettre  du.  Procureur  dçs  jefuites 
de  Seville  que  je  faits > pxefenter  a d’où  on 

leur  cnvqiçroit  pajr  chaque  fotte  la  fente  emploice 
en  groffes  marchar.difes  , qui  leur  prodiùfpient  une 
fournie  confidcrabîe.  Le  P.  Juan  Pafor  leur  Pro- 
cureur en  a apporté  prefentement  douze  caiffes  de  cli- 
verles  fortes  de  marchandifes , qui  pourront  bien 
valoir  ici  quinze  mil  ecus  , ÇT  flfdf  ont  débarqué 
dans  la  ville  (je  Sainte  Foy  que  lonrcnçpnjrc  #ÿ.a> $ 
celle-ci, craignant  comme  ils  nç  pofedent  pas  de  bonne 
Fpy  ces  marchandifes, non  plus  quçljerejiq qpg  jf 
ne  Ujijfc  fiufir  pour  la  remettre  ici  au  tfrcfif 
fT.  M.  à qui  ils  en  devtoient  rcffitùcr  bien  df  autres* 
j ai  envoie  um-  commifjm  rogatoire  ait,  Jtw  Eç- 
H i clefa* 
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cleftaflique  O"  au  Juge  feculier  , afin  qu  il  faifffèht 
ces  caijjês  comme  provenantes  de  cette  rente  de 
Seville , & qu'ils  les  gardent  en  lieu  fur  ; Car  je 
^retends  que  quand  elles  [croient  pleines  d'or  elles 
appartiennent  aV.M.  & peut  être  même  qu'elles 
ne  fuffiroient  pas  pour  payer  tout  ce  qu' ils  lui  doi- 
vent. 

165.  Copie  d'une  Lettre  du  Procureur  de  la 
rnaifon  des  Jefuites  de  Seville , au  Relieur  des  )e- 
fuites  de  la  ville  de  l'^Affomption dont  le  dit  Evê- 
que envoyé  l'original  au  Roy , pour  faire  voir  que 
tes  vingt  mille  écus  ci-deffus  étoient  véritablement 
dus  à la  rnaifon  des  Jefuites  de  la  ville  de  l'^Affom- 
ption , qu’ils  en  tiroient  la  rente  dont  ils  leur  te- 
ndent compte  & l'emploioient  en  marchandifes . 
Elle  eft  du  1 î . ^Aout.  1646. 

1 66.  Cet  article  ne  parle  que  de  ce  quel' Eve* 

! que  veut  encore  remettre  de  ce  qui  lui  appartient  au 
profit  du  Roy , O4  des  grands  avantages  qui  re- 
viendront à fa  Majeflé  Ji  Dieu  lui  fait  la  grâce 
d' exécuter  le  deffein  qu'il  a de  réduire  fous  l'obeif- 
fance  de  fa  dite  Jtfajejlé  les  Provinces  de  Para  ut 
O4  d Uraguaîy  dont  les  Jefuites  fe  font  rendus 
tnaîtres. 

167  .Cet  article  & les  fuivans , jufquesi 
V article  17  6 , ne  font  qu'une  fuitte  du  même  dif- 
cotirs  des  grands  avantages  qui  peuvent  revenir  de 
la  réduction  des  dites  Provinces  de  Parana  O* 
d'Praguai , O4  un  compte  que  l'Evêque  rend  de  la 
difiribution  parlai  faite  des  biens  laiffez  par  les 
Jefuites  de  la  ville  de  l’^ffowption. 

17  6.  Dieu  ayant  opéré  tant  de  merveilles 
pour  remedier  à d’aulTi  grands  maux  que 
font  ceux  que  j’ay  reprefentez , & pour  tai- 
re tant  de  grands  biens , je  n’ay  accepté  la 
charge  de  Gouverneur  , à laquelle  il  lui  a 
jplû  de  m’appeller  t & ne  pretens  i’cxerccr 
4c  en  demander  la  confirmation  à Y.  M.  que 

dans 
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dans  le  deflein  d’y  fervir  fidèlement  Dieu  & 
elle.  Je  vous  la  demande  donc  > Sire , avec 
toute  cette  ville , dont  les  principaux  habi- 
tai! s ont  voulu  figner  avec  moi  cette  troifîé- 
me  Partie  de  cet  écrit , pour  faire  voir  qu’il 
ne  contient  rien  qui  ne  foit  tres-veritable , 
ainfî  que  je  le  jure  de  nouveau  par  le  tres- 
$aint Sacrement,  & par  le  Dieu  vivant  5c 
eternel , lequel  veüille  conlerver  heureufe- 
ment  durant  plufieurs  années  la  Catholique 
5c- Royale  perfonne  de  V.  M.  ainfi  que  je  le 
louhaitte  , pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 
Fait  en  la  ville  de  l’Afibmptionle  zj  jour 
d’ Avril  1^49, Fr  a y Bernard  1- 
N o Evêque  5c  Goqverneur  du  Paraguay.  Et 
plus  bas  ejt  écrit.  Par  commandement  de  la 
feigneurie  Illuftriffime  Monfeigneur  l’Evê- 

3ue , Signé , Bartholomé  de  Vcga , fecretairc 
el’ Evêché. 

177.  „ Je  Bartholomé  de  Vega  Clerc  » 
Prêtre  fecrétaire  de  P Evêché,’  5c  Notaire  „ 
.Ecclefiaflique  d'ans  cette  ville  de  l’Aflomp-  1» 
Lion , certifie  5c  rens  un  véritable  témoi-  „ 
gnage  au  Roi  Monfeigneur , à fbn  Confeil  », 
Royal  des  Indes , à rexcelcutiffime  leigneur  » 
Vice-Roi  de  ces  Royaumes , à l’Audience  » 
Royale  de  la  Plata, Sc  aux  autres  Tribunaux,  „ 
dans  lefquels  le  fus  dit  Procès  verbal  fera  ,» 
prefenté  , qu'il  a été  fait  5c  ligné  par  Pilla-  „ 
ftriflime  Seigneur  Don  Bernardino  de  Car-  „ 
denas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai , ,» 
Confciller  du  Confeil  de  la  Majefté , que  ,» 
Dieu  garde , 5c  Gouverneur  5c  Capitaine  ge-  » 
neral  , en  vertu  des  Lettres  patentes  8c  » 
du  privilège  particulier,  accordez  par  le  ,» 
tres-invincible  Empereur  Charles  Quint , 5c  »*  ■ 
jîar  li  Reine  Jeanne  fa  mere , à cette  ville  5c-  >»  * 
a cette  Province  -,  lequel  Procès  verbal  eft  ,» 
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„ divifë  en  trois  parties , dont  la  premietè 
jt  commencé  <,  le  i joitr  de  Février  ; la  (e- 
» coude  : Tant  âeruifotts  ji  évidentes  ? & la  troi- 
,,  fïémë:  CesPeres  voyàHs.  Le  tout  cfHigné 
,,  delà  Seigneurie  iîluftriïîime , contrefï- 
>,  gmfespar  moifbuffigné.  Et  ayant  lû  'le  tout 
,,  en  ptibîic  dans  une  fort  grande  A flem bide 
,,  des  nabitàrrs  de  cette  dite  ville  de  l’ Alïomp- 
,,  tîon,  après  qu’ils  l’ont  entendu,  ils  l’ont 
„ jure' , & ont  ligné  l’original , lequel  étant 
,,  demeuré  dans  les  Archives  du  Gouveme- 
>,  ment , j’en  ay  tiré  trois  copies  collationnée*? 
,,  motpour  mot  fur  le  dit  Original , ainfi  qu’it 
,,  s'enfuit. 

. Nous  fbuffîgrrez Feùdatairès  & habi- 
tuas de  cette  vftlederAflomptioii  Province 
du  Pàraguai , certifions , jurons  > & prote- 
ftons  au  Roi  nôtre  iôtrverain  Seigneur , à 
Ion  Confeil  Royal.,  à l’excellentitlime  Sei- 
■:gneur  Viccroy  de  ces  Royaumes,  de  àl’Au- 
‘ -cnence  Royale  de  la  Plata  , que  nous  avons 
Ven&  lu  le  prefeht  Procès  verbal,  & que 
tour  dt 'qu'il  ctmtrertteft  tr  es  -vetitab  le , eom- 
• ïnerroUs  le  certifierons  & jurerohs  plus  att- 
' tentiquement  par  devant  un  Juge  compe- 
tant  j dont , pour  en  faire  foi  à tousjours  , 
nous  avons  fignélc  preï'cnt  a été  par  devant 
'i’Erffeigrre  general  Juan  de  Vallexo  Yilla- 
lattfrè  Lieutenant  general  du  GoU  v-emeur  8c 

Ï^femierOfficietde  juftice  de  ladite  ville  de 
’AflOnaption,  le  ro  jour  -d 'Avril  1^49.  Signé 
Jmm'Ortiz  âe  Ledefm  a , Alorefo  de  Madris, 
Miguel  deLuyu  , Jeronirho  de  Buftos , To- 
Uae  ^ereyra  , Luis  de  Nis,  Aknifo  de  Rox- 
Us  Arauda,  Juan  de  Orve,  & plus  dt  i\o 
* # avfrer,  dont  on  ne  rnpfor  te  pas  ici  les  noms  qui 
r l'ont  dans  l’Efp  ign  ol . 

^ ï 7 ÿ . Or  quoyq  ue  le  (uCiix  Procès  verbal 

” ' certi- 
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tèrtifié  par  deux  cents  trente  neuf  fi gn atti- 
res , explique  fort  bien  les  râifons  & les  mo- 
tifs de  l’expulfion  des  Jefuites  i neanmoins 
d’autant  qu’une  action  qui  parûlttüit  fi  ex- 
traordinaire, fi  on  ne  rapportoit  les  caufes 
<qui  ont  obligé  de  la  faire  , ne  fçauroit  être 
trop juftifiée , non  plus  que  le  zele  qui  y a 
pouflé  l’Evêque  en  qualité  de  Gouverneur 
au  pays  & de  Prélat  de  cette  Eglife  , il  fera 
ben  de  rapporter  le  Procès  verbal  des  Offi- 
ciers feculiers  , lequel  en  alltgfie  encore 
d’autres  raifons  -,  puilque  tout  cela  joint  en- 
semble, fervirade  réponlè  aux  calomnies 
impolées  à cet  Evcque  par  Te  Pere  Pedraça 
Procureur  general  des  )efiiites  des  Indes. 

PROCE’S  VERBAL. 

Des  Officiers  feculiers  de  la  ville  de 
F Ajfomption  , envoyé  à l* Audien- 
ce royale  , pour  rendre  raifon  de 
Vexpuljion  des  Je fuit  a hors  de  ladi- 
te ville . 

1 $ü.  IpUiflant  Seigneur  , cette  ville  dè 
J-  l’Aflomption  chef  des  Provinces 
du  Paraguai  & Rio  de  la  Plata  , a depuis 
vingt  ans  envoyé  à Vôtre  Altefle  -,  & aux 
Vice-Roy  s de  ces  Royaumes , chacun  en  fon 
temps,  au  Roi  nôtre  fouverain  Seigneur  ,& 
à Ion  Confeil  Royal  des  Indes  des  Procès 
verbaux  de  l’état  auquel  elle  étoit  & fe  trou- 
ve maintenant , mais  particulièrement  de- 
puis trois  ans  que  le  Mettre  de  camp  Don 
Gtegorio  de  Hincftrofa  ayant  été  fait  Gou- 
Vtrneurs’eft  uni  avec  les  Jefuites  des  Cures 
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& habitations  des  Provinces  de  Parana  & 
d’Uruguai  5 comme  aulfi  avec  ceux  des 
Provinces  d’Ytati  , & avec  ceux  du  College 
de  cette  ville , pour  chafler  de  Ton  Evêché, 
comme  ils  ont  fait  , Don  Bernardino  de 
Cardenas  nôtre  Evêque , ainfi  que  V.  A.  l’a 
pu  voir  par  les  dits  Procès  verbaux  & autres 
pièces  juridiques  qui  lui  ont  été  envoyées  , 
dont  les  originaux  font  demeurez  ici,  de 
crainte  d 'inconvénient  , & dont  nous  lui 
envoyons  d’autres  copies  avec  le  prefent 
Procès  verbal , d’autant  que  depuis  fix  mois 
ileft  arrivé  diverfes  choies  qui  nous  obli- 

fent  neceflairement , fur  peine  de  manquer 
e fidelité , d’en  informer  au  vrai  V.  A.  afin 
cju’elle  y apporte  le  remede  qu’elle  jugera 
être  le  plus  propre  pour  la  confcrvation , 
J’accroiflèment  , la  paix  2c  la  tranquilité 
defdites  Provinces. 

1 8 1.  Voici  comme  les  chofes  le  font  par- 
iées. Les  Indiens  de  la  Province  d'Ytati 
aiant  été  aflujcttis  dés  le  temps  de  la  pre- 
mière découverte  de  ce  pays-cy  , & de  la 
fondation  de  cette  ville  de I’Afiomption, fai- 
te en  151  j.  en  l’an.  \6  34.  Don  Chriftoval 
de  Arefti  qui  étoit  Evêque  > manquant  de 
Prêtres  feculiers  pour  y envoyer  , il  permit 
par  provifion  aux  Jcfuites,  de  prendre  loin 
desEgliles  de  trois  bourgs  , où  il  y avoit 
plus  de  trois  mille  Indiens.  Mais  ces  Pères 
ne  le  contentant  pas,  lorlqu’ils  y furent  éta- 
blisse ne  point  obfervcr  les  formes  prelcri- 
tes  par  le  Patronage  Royal , quoiqu’ils  y eut- 
fent  été  exhortez  par  l’Evêque  & par  Don 
•Diego  Efcobar  Ollorio  alors  Gouverneur  , 
ils  voulurent  environ  le  mois  de  Septembre 
ou  d Octobre  1648.  faire  palier  les  Indiens 
dcfdits  lieux  dans  les  Provinces  de  Parana , 

pour 
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jour  les  y incorporer  avec  les  autres.  Mais 
ces  Indiens  ne  voulant  point  abandonner 
leur  pays  , quelques-uns  Ce  retirèrent  dans 
les  montagnes  , & d’autres  fe  réfugièrent 
dans  trois  habitations  disantes  de  vingjt 
lieues  de  cette  ville , nommées  Ypane  , Ga- 
rambard  & Atira  , lefquelles  dtoient  gou- 
vernées par  des  Ecclehaftiqucs  feculiers.  Sur 
cela  les  Jefuites  feignants  que  les  Portugais 
de  San  Pablo  y étoient  allez  les  attaquer , ils 
firent,  par  le  moyen  d’un  de  leurs  corifidens, 
qui  droit  Lieutenant  dans  la  riche  ville  du  S. 
Efprit,  donner  avis  de  la  venue  des  dits  Por- 
tugais ; & eux-mêmes  abandonnant  ces 
pauvres  Indiens  , s’en  vinrent  en  cette  ville , 
oùils  publièrent  la  même  nouvelle  , & di- 
rent qu’une  compagnie  des  habitans  feudar- 
tairesdes  dites-trois  reduélions  étant  venue 
à leur  fecours , ils  leur  avoient  donné  moyen 
de  fe  fauver  , & qu’ainfiils  avoient  été  con- 
traints de  quitter  les  dits  Indiens.  A quoy 
ils  ajoutèrent  plufîeurs  autres  mauvaifes 
nouvelles  qui  troublèrent  fort  cette  Provin- 
ce ; aflurant  qu’il  pafloit  des  Armées  de  Por- 
tugais avec  de  l’Artillerie  5 dontl’une  alloit 
vers  la  Province  de  fainte  Croix  dé  la  Sierra^ 
& le  Royaume  du  Pérou  , une  autre  venoit 
vers  cette  ville,  & une  autre  alloit  vers  les 
habitations  de  Parana  & d’üraguai.  Ce 
qui  après  qu’on  eut  été  fur  les  lieux  pour  en 
apprendre  des  nouvelles , fe  trouva  ctre  en- 
tièrement faux , & n’y  avoir  eu  autre  fon- 
dement de  le  publier  , que  ces  deux-cy,  l’un- 
que  les  Jefuites  voulurent  couvrir  parla  le. 
deflein  de  faire  paiïer  ces  Indiens  dans  la 
Province  de  Parana , afin  de  n’être  point  ac- 
eufez  du  trouble  que  cela  avoit  donné  à ces 
pauvres  gens  i & l’autre , parce  que  procc- 
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dant  toujours  en  toutes  chofes  avec  artifice 
& avecfmdle  , principalement  lorfcju’il  s'a- 
git d’empêcher  que  qui  que  ce  l'oit  n?aille 
«ans  leurs  Provinces  de  Pauana  & d’Uru- 
guai , ik  prirent  ce  temps-là  pour  engager  à 
aller  dans  ccsProvinces  l’Eveque  de  Buenos- 
Ayres  ; afin  feulement  de  tirer  de  luy  quel- 
ques atteflations  qui  leur  fulTent  favoraolcsi 
êc  pour  l’empêcher  de  fcjourncr  dans  une 
de  leurs  habitations  , ils  lui  firent  peur  de 
f Armée  des  Portugais  , &lui  firent  voir  des 
•flèches  dont  quelques-unes  étoient  toutes 
teintes  de  fang  -,  cequil’elfreya  de  telle  for- 
-te  > qu’il  prit  la'fuite  pour  s’en  retourner  fur 
fopas.  Tout  ceci  a été  fort  bien  vérifié 
& c’ell-ce  qui  aéré  caufe  qu’on  a retenu  fi 
long-temps  cette  dépêché. 

i15t.  En  ce  même  tcmpslcs  lefuites  Cu- 
tcz  defdites  Provinces  d’Uruguai&  de  Pa- 
xana  aiant  été  requis  & exhortez  de  venir 
rendre  raifon  de  la  maniéré  dont  ils  admini- 
strent les  Sacrcmens  , & defe  prefenter  à 
l’examen  des  Curez,  comnje  auflî  à celui 
que  l’on  doit  faire  de  l’intelligence  qu’ils 
ont  de  la  langue  du  pays , en  les  avcrtiflànt 
•queis’ils  contmuoient  d’agir  contre  les  for- 
in  es  prefcritcs  par  le  Patronage  Royal,  & de 
troubler  les  dites  Provinces  , on  les  en  chaf- 
feroit  pour  mettre  en  leur  place  des  Eccle- 
lïafliquesfeculiers  de'cendus  de  ceux  qui  les 
ont  conquifes  : Ils  dirent  une  fois  que  Dont 
Jacinte de Laris  Gouverneur  de  Buenos- Ay- 
rcsvenoit  avec  grand  nombre  d’indiens  dç 
leurs  Cures  pour  chaflcr  de  cet  Evêché  nô-* 
tre  Révérend  Evêque , & tous  les  habitant 
qui  les  vouloient  obliger  à comparoitre  de-i 
vain  lui  : une  autre  fois,  qu’il  venoit  un  juge 
à qui  il  faudroitpayer  fes  vacations  ; une  au— 
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tre  fois  que  c’étoit  le  Juge  Confervateurrune 
autre  fois  , que  c’étoit  l’un  des  Auditeurs 
Royaux  : & une  autre  fois  , que  c’étoit  le 
Procureur  Pifcal , tenant  ainfi  cette  Provin- 
ce dans  des  inquiétudes  continuelles. 

185.  Pour  avoir  la  paix  avec  ces  Peres  , 
on  parla  d’un  accommodement , &on  leur 
propofa  pour  ce  fujet  que  de  vingt  trois  ha- 
bitations'qu’ils  pofledent  dans  les  dites  Pro- 
vinces , ils  en  donnaient  feulement  cinq 
pour  recompenfer  de  pauvres  Gentils-hom- 
mes Ecclelîaftiques  defcendus  de  ceux  qui 
ont  conquis  lefdites  Provinces  , & podr  con- 
tribuer a reparer  cette  ville  , laquelle  ell 
en  fi  mauvais  état , qu’il  femble  qu’elle  ait 
c'te'  ruinée  par  les  ennemis.  Car  de  plus  de 
mille  habitans  Efoagnols  qu’il  y avoit  , il. 
ne  relie  pas  plus  de  foixante  maifons  habi- 
tées , la  pauvreté  des  autres  étant  telle , que 
comme  ils  manquent  de  toutes  les  choies, 
necclfaires  , ils  vivent  comme  des  bêtes 
dans  des  montagnes  éloignées  de  trois 
lieiies  d’ici  , où  fe  trouvant  expofez  à tou- 
tes les  injures  de  l’air  , ils  tombent  mala- 
des , & plulieurs  meurent.  Mais  rien  de 
tout  cela  ne  fut  capable  de  porter  les  Jeliii- 
tes  à faire  une  choie  fi  raifonnabîe  ; au  con  - 
traire ils  continuoient  à faire  de  grandes 
menaces.  Ce  oui  donna  tant  de  chagrin 
à Dom  Diego  de  Efcobar  Oflorio  notre 
Gouverneur,  que  cela  ne  contribua  pas  peu 
à le  faire  tomber  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut;  & il  ne  tailla  point  de  Lieutenant, 
parce  que  les  Jefuitesavoient  obtenu  de  V. 
A.  par  provifion,  de  né  point  lailfcr  exer- 
cer cette  charge  au  Capitaine  Diego  de  Yc- 
gros , homme  fage  & fort  propre  pour  celar 
itcaufe  de  fa.douceur  & de  fa  capacité.  Ainfi 
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cette  ville  fe  voyant  fans  Gouverneur  5c  Ca- 
pitaine General , elle  ufa  du  pouvoir  que  le 
tres-invincible  Empereur  Charles-Quint  de 
glorieufe  mémoire  luy  avoir  donné  de  nom- 
mer en  tel  cas  un  Gouverneur  dans  une  AC- 
femblée  generale  de  tout  le  peuple  , & le 
Reverend  Evêque  D.  Bernardino  de  Carde- 
nas fut  e'ieu  tout  d’une  voix  , & gouverne 
aujourd’hui  au  nom.de  fa  Majefté  avec  la 
làtisfaétion  univerfelle  de  toute  cette  Pro- 
vince. 

184.  Cette éleâion  irrita  de  telle  forte 
les  Jefilites  , que  pour  prévenir  les  effets  de. 
leur  relfentiment  , nous  avons  été  obligez 
d’ulêr  du  droit  naturel  & pofitif  , qui  parle 
dans  ces  rencontres  en  faveur  de  cette  ville. 
Car  ce  font  eux  qui  ont  troublé  nôtre  paix  t 
qui  ont  continuellement  excité  des  divifions 
& des  inimitiez  parmi  nous,  qui  ont  caufé  8c 
entretenu  lefchifmeoù  nous  nous  trouvons 
depuis  fix  ans , qui  nous  ont  réduits  dans  la 
derniere  pauvreté  , qui  ont  dépeuplé  trois 
Provinces  des  Indiens , lefqucls  étoient  fi  ri- 
ches > qu’il  y avoit  plus  de  cent  mil  vafiaux 
Indiens  fi  doux  & h bien  difeiplinez , qu’on 
les  auroit  pris  pour  des  tfpagnols;  fans  par- 
ler des  autres  torts  qu’ils  ont  faits  à la  Cou- 
ronne royale,  de  Caftille  , & aux  affaires  de 
là  Majefté.  Ce  qui  ne  pourroit  continuer 
davantage  fans  la  perte  entière  de  cette  Pro- 
vince, qui  mettroitdans  un  évident  péril 
«elle  de  Tucuman  & le  Royaume  du  Pérou. 
Nous  voiant  réduits  en  cec  état  , & nôtre 
pauvreté  étant  telle  , que  nous  n’aurions 
pu  aller  jufques  en  Èfpagnc  y reprefénter 
nos  miferes , puifque  nous  n’avions  pas  feu- 
lement de  quoi  fournir  aux  frais  d’un  voya* 
gev.ers-Y.  A.  pour  recourir  à.  elle  en  qualité 
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de  Vice-Roi  de  ces  Royaumes.,  nous  nous 
fbm mes  trouvez  obligez  pour  éviter  nôtre 
ruine  totale  & celle  de  ces  Provinces  , de. 
fecoüer  un  joug  fi  pefant , & qui  nous  c'toit 
lï  infuportable.  Il  en  reü/fira  /ans  doute 
un  très-grand  bien  pour  le  fervice  de  Dieu 
& du  Roi.  Car  nous  e/perons  que  l’on  dé- 
couvrira les  riches  mines  qui  fe  trouvent 
dans  les  Provinces  de  Parana  8c  d’Uruguai  >. 
dont  outre  lesautres  raifons  rapportées  dans 
le  fufdit  Procès  verbal  , c’en  e/t  fans  doute, 
urçe  indubitable, que  ce  que  les  Jefuites  n’ont 
jamais  voulu  entendre  à aucun  accommo- 
dement , mais  ont  mieux  aimé  fe  re/ou- 
dre  à fortir  de  cette  ville  , & abandonner 
une  fi  grande  mai/bn  avec  tout  le  ménage 
& les  troupeaux  qu’ils,  avoient  v que  de 
permettre  que  les  Indiens  de  ces  Provinces  > 
eulfcnt  communication  avec  cette  ville. 
Ce  qui  montre  bien  que  ce  qu’ils  pofledent 
efl  d’une  très-grande  confequence. 

185.  A quoi  l’on  peut  ajouter,  que  de- 
puis que  lefdits  Jefuites  font  /brtis , d’icy  , 
ils  fe  font  fortifiez  dans  l’habitation  & le 
bourg  le  plus  proche  de  cette  ville  nommé 
S.  Ignace , où  ils  ont  fix  mille  Indiens , 
dont  deux  mille  font  armez  d’armes  à feu , 
d’autres  de  piques  avec  quanti  té  de  muni- 
tions & autre  appareil  de  guerre  -,  8c  ils  me- 
nacent de  venir  de-là  nous  attaquer , afin 
de  fatisfaire  leur  vengeance.  Deux  Elpa- 
gnois  & trois  Indiens  iont  venus  icy  depuis 
trois  jours  qui  nous  en  ont  avertis  , & aflu- 
rent  que  les  Jefuites  ont  au/fi  avec  eux  quel- 
ques Efpagnols  qui  les  ont  fuivis,  lefquels 
il  feroit  inutile  de  nommer  icy,  puifqu’ils  le 
font  dans  l’information  qui  accompagne  le 
jrefent  Procès  verbal.  Nous  nous  préparons 
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à la  defenfè  , & en  cas  qu’elle  nous  reüfïîfle  , 
cette  Province  joindra  toutes  Tes  forces  pour 
en  challer  entièrement  les  Jefuites  ; s’y  trou- 
vant obligée  par  pluficurs  raifons  toutes  fon- 
dées fur  le  Droit  naturel , pofitif , civil  & 
canonique.  Car  fi  nous  ne  le  faifions , il 
en  arriveroit  de  grands  maux  , & qui  de- 
viendroient  en  fuitte  irrémédiables  , d’au- 
rant  qu’il  y a dans  lefdites  Cures  plus  de  qua- 
tre vingt  Jefuites>  dont  nuis  prefque  ne 
font  Caftillans  > mais  quafi  tous  font  Fran- 
çois , Flamans , 8c  Altemans , originaires 
des  lieux  qui  font  la  guerre  à la  Couronne 
Royale  d’ Efpagne , & quelques  uns  d’en- 
tr’eux  ont  pafle  jufques  là  que  d’ozer  dire 
que  le  I{oi  d'Ef pagne  n’a  point  de  pouvoir  fur  eux 
dans  les  dites  Provinces.  Sur  quoi  nous  remet- 
tant à ce  qui  eft  porté  par  les  autres  a<ftes  qui 
accompagnent  celui-cy , nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage. 

i3 6.  Nous  fupplions  donc  V.  A.  d’avoir 
agréable  ce  que  nous  avons  fait , puifqu’il 
y va  du  fervice  de  Dieu  8c  du  Roi , & que 
cela  ouvre  la  porte  à la  découverte  d’un  au- 
tre monde  plus  riche  que  celui  de  Potofi. 
Nous  avons  une  ferme  efperance  que  Dieu 
favorif’era  nôtre  caufe , puifque  c’eft  la  fien- 
ne,  & qu’elle  eft  fi  jufte,  qu’il  en  revien- 
dra de  très-grands  avantages  à ces  Provin- 
ces. Car  l’on  reconnoîtra  par  ce  moyen  ce 
que  les  Jefuites  cachent  avec  tant  de  foin. 
Et  il  ne  faut  pas  alléguer  que  cette  grande 
refîftence  qu’ils  font  ct’obfcrver  le  Patrona- 
ge Royal , & de  fouffrir  la  communication 
acs  dits  Indiens  aveeces  Provinces  , eft  feu- 
lement pour  la  confédération  des  dits  In- 
diens ; puifque  fi  cela  étoit , ils  ne  les  re- 
duiroient  pas  comme  ils  font  à la  dernierc 
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extrémité'  par  tant  de  travaux  dont  ils  les 
accablent , fe  fervant  pour  Te  les  aflujettir 
d’un  moyen  le  plus  étrange  dont  l’on  ait  ja- 
mais entendu  parler , qui  elt  d’avoir  choifi 
huit  mille  Indiens  , aufquels  ils  ont  donné 
le  nom  de  Soldats , les  ont  armez  à l’Hlpa- 
gnole , diftribuez  par  compagnies , pour- 
veus  d’un  General , de  Meflres  de  camp,  de 
Capitaines , d’Enfeignes  , d’autres  Officiers 
de  guerre  , de  Drapeaux  , & de  tambours. 
Au  lieu  de  leur  taire  cultiver  la  terre  ; ils  ne 
les  employent  qu’à  faire  l’exercice  , & tien- 
nent ainfi  tous  les  autres  Indiens  dans  l’ef- 
clavage,  & les  font  travailler  fans  celle  à tou- 
tes fortes  d’ouvrages  pénibles. 

187.  V.  A.  fera  , s’il  lui  plaît , pcrfuade'e 
que  ce  n’a  nullement  été  notre  interet  par- 
ticulier qui  nous  a porté  à faite  ce  que  nous 
avons  fait  ; mais  feulement  le  defir  de  pro- 
curerla  paix  & le  repos  à nôtre  pays,  & le 
délivrer  de  tant  deaivifions  & de  troubles; 
que  les  Jefuites  y ont  caufez  & entretenus 
depuis  que  nous  les  avons  reçus.  Nous  ne 
lçaurions  nous  fouvenir  de  la  tranquilite'  & 
de  l’union  dans  lefquelles  nous . vivions  au- 
paravant que  ces  Peres  fe  fulfent  rendus  li 
puiflans  > fans  fouhaitter  de  les  recouvrer  y 
8c  de  voir  fa  Majelté  & fes  Officiers  recon- 
nus par  trois  grandes  Provinces  peuplées 
d’un  fi  grand  nombre  de  Valleaux  , lelquels 
ne  reconnolflent  maintenant  que  les  Jefui- 
tes  , 6c  qui  auffitôt  qu’ils  les  en  verront  for- 
tir  , découvriront  d.e  riches  mines  d’or  8c 
d’autres  métaux  , ce  qui  n’arrivera  jamais 
tant  que  ces  Peres  pollederont  les  dites  Pro- 
vinces , lefquelles  aiant  c'té-conquifes  par  nos 
Predecelleurs , qui  y ont  établi  nôtre  (ainte 
fol , & réduit  ces  peuples  fous  l’obeïflànce 
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de-la-Royale  Couronne  d’Efpagne , on  doit 
beaucoup  plutôt  fe  confier  a la  fidelité  & i 
là.patfion  pour  la  Majellé  de  nôtre  Roi  Phi- 
lippe Quatrième  le  Grand  , que  nous  ayons 
apprifes  de  nos  Anceftres , que  non  pas  à des 
étrangers  qui  font  nos.  ennemis  declarei,. 
ainfi  qu’ils  l’ont  fait  paroître  par  les  moure- 
mens  & les  révoltés  continuelles  de  ces  Na- 
tions , dont  ils  ont  été  la  caule.  V.  A.  confi- 
derera,  s’il  lui  plaît,  que  pour  cequielt' 
du  fpirituel , nous  avons  en  cette  ville  une 
Eglifc  Cathédrale  illuftre  par  fes  Chanoines» 
Si  par  plus  de  foixante  Pretres  feculiers , Sc 
autant  de  Diacres  & de  Soufdiacres  admis 
aux  l'aints  Ordres  par  nôtre  Evêque  après 
un  ferieux  examen , tousdefcendüs  de  ceux 
qui  ont  conquis  ces  Provinces.  Nous  avons 
outre  cela  deux  ParoilTes  , l’une  de  l’Incar- 
nation , & l’autre  de  Saint  Blaife  nôtre  Pa- 
tron , & trois  Couventsde  Religieux,  delà 
Merci , dé  Saint  Dominique  , & de  Saint 
François , lefquels  fe  contentent,  pour  s’en- 
tretenir, du  peu  d’aumônes:que  nous  avons 
moyen  de  leur  faire  , & confervant  avec 
nous  la  paix  , l’amour,  & là  charité  , ne 
voient  pas  plutôt  naître  entre  nous  quel- 
ques diftèrens , qu’ils  s’employent  pour  les 
accommoder,  au  lieu  que  lesjefuites  font 
tout  le  contraire , & non  feulement  pren- 
nent parti , en  fe  mettant  toujours  dû  côté 
de  ceux  qui  font  les  plus  forts  -,  mais  font 
eux-mêmes  le  plus  louvent  la  caufe  de  ces 
conteftations  & de  ces  difputes. 

188.  Nous  fupplions  très  humblement 
V.  A.  qu’apres  avoir  confideré  ce  que  nous 
venons  de  lui  reprefenter , elle  diflimule  ce 
que  nous  avons  Fait , qu’elle  ne  l’ait  point 
aefagreablc , & qu’elle  ne  nous  ordonne 
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point  de  rétablir  les  Jefuitcs  , ptiifque  nous 
ne  le  pourrions  faire  fans  nous  ruïner  entiè- 
rement, & que  ce  nous  feroit  un  moindre 
mal  d’abandonner  tout  pour  nous  réfugier 
ailleurs , que  d’être  contraints  de  recevoir 
ces  Religieux  , parce  qu’étant  tels  qu’ils 
font , ils  nous  donneraient  mille  nouveaux 
fujetsdeleschafler. 

Comme  nôtre  pauvreté  nous  empêche  de 
pouvoir  fouvent  recourir  à V.  A.  nous  la 
conjurons  de  nous  vouloir  regarder  d’un 
oeil  de  compatîlon  , & de  pourvoir  à ce 
qu’elle  jugera  être  le  plus  propre  j>our  nôtre 
conferyation , nôtre  paix  , & notre  repos. 
Fait  le  i6.  jour  de  Mars  1649.  Signé  , Don 
Fray  Bernardino  de  Cardenas  , Juan  de  Vâlltxo 
Villa- [ante- , Chrifloval Ramirex Fuenleal , Diego 
de  Yegros  , Diego  Ximenexde  Vargas  , Juan  Fjt? 
guel , Francijco  de  ^yiquino  , Tomas  de  tj4yala  j 
& plus  300.  autres. 
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PREFACE. 

Aux  RR.  TP.  Je  fuites. , 

N continue  a vous  ofeïr  , 
Mes  Révérends  Per  es.  Fous 
avez,  voulu  que  Von  repaf- 
fàt  partons  les  endroits  du 
nouveau  Monde , ou  on  avoit  dit  que 
vous  aviez,  perfecuté  de  bons  Evêques, 
parce  que  vous  vous  êtes  promis , que  , 
vous  trouvant  innocent , on  feroit  obli- 
gé de  vous  faire  amende  honorable. 
V*  vous  a déjà  promenez,  par  Vune& 
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Vautre  Amérique  , la  Jeptentrionale ] 
& U l & on.  eflù/eh  agit bi 

vé  que  le  Publie  ne  prendra  pas  poji» 
des  calomnies , ce  qu’on  en  a rapport 
té. 

Nous  allons  maintenant  pajfer  avec 
vous  à P extrémité  des  autres  Indes  : 
ou  nous  trouverons  la_  matière  d’une 
aujji  belle  Htftoire  que  les  deux  autres, 
d’Angelopolis  & du  Paraguay , & ou 
on  ne  rencontrera  pas  moins  d’évene» 
mens  finguliers. 

Ce  qu’on  y verra  de  particulier  » èfi 
qu’une- focieté  de  Preftres  qui  fe  ven- 
tent d’ et  reappel  lez,  dune  Juhlimepsr- 
feftion , y font  manifefte.ment  convain- 
cus de  deshonnorer  P état  Religieux  par 
une  honteufe  avarice  qui  les  porte 
d’une  part  a profiter  des  fuccejftons 
dont  ils  ont  le  maniement  en- qd^jf 
d’executcurs  Te fiament  aires  9 & Uj f 
l'autre  a exercer  publiquement  le  tra^ 
fie  & la  marchandée  non  feulement 
contre  les  anciens  canons  , mais  aujji 
contre  les  nouvelles  Bulles  des  Papes 
qui  en  ont  fait  des  defenjes  jt  exprejfes 
a tous  les  Miffionaixes  Jeculièrs  ou  rc~ 
guliers. 
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Inventaire  des  Pièces  d’où 
cette  Hiftoire  eft  tirée. 

A.  La  Reportfe  du  P.  Alonfi  S andin 
de  l'ordre  de  S.  Dominique  Definiteur 
& Procureur  General  de  la  Province 
des  Philippines  à la  Cour  d'Efiagne  9 
a la  Relation  fabriquée  par  les  enne- 
mis du  Seigneur  Archevêque  Philippe 
Pardo  pour  juflifier  fon  bannijfement . 
Elle  contient  x 3 . Paragraphes. 

B.  Récit  de  douane  feuillets  fait 
par  le  P.  Chrifloval  Padroche  du  ban - 
niffement  du  Seigneur  Archevêqu  e }en 
fuite  de  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  ce  Pré- 
lat la  nuit  même  de  fin  enlevement^afin 
que  ce  P.  en  donnât  avis  a faMajcfte , 
l'Archevêque  aiant  bien  prevu  qu'on 
ne  lui  permettrait  pas  de  le  faire  du 
lieu  de  fine  xi  /,  & qu'il  lui  ferait  im- 
pojfible  d'en  faire  faire  des  informa- 
tions en  forme. 

C.  Autre  pie  ce  de  14..  feuillets  qui 
a pour  titre.  Relation  de  ce  qui  a été 
fait  par  Don  Philtppo  Pardo  Arche- 
vêque de  l'Eglifi  Métropolitaine  de 
Manile  dans  les  JJles  Philippines  de- 
puis qu'il  a été  rétabli  fur  fin  Siégé  , 
tirée  des  allés  qtuont  été prefcntçz,  de- 

puis 
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puis  peu  au  Confeil  des  Indes  a Afa- 
drid  par  le  P.  Alonfo  Sandin. 

Toutes  ces  trois  pièces  font  impri- 
mées, & ont  eu  au  Confeil  d'Efpagne 
tout  le  bon  effet  qu'on  en  attendoit. 
Elles  ont  diffipé  les  menfonges  & les 
fauffetez,  dont  les  ailes  prefentés  par  les 
ennemis  du  Seigneur  Archevêque 
itoient  remplis , & ont  fait  connoître 
la  vérité. a fa  Majefé , qui  a rétabli 
le  Prélat , & puni  exemplairement  fis 
perficuteurs  déclarez 

D.  Copie  d'un  écrit  original  inti- 
tulé Trajlado  authentico  de  los  autos 
Efchos  por  el  Illmo.  y Rev™.  Seiîor 
JWaftro  Don  Fray  Phelippo  Pardo  del 
Confejo  de  fu  Majefiad  , Arçobifpo 
Metropolitano  de  eflas  If  as  Philippi - 
fias  fobra  el  trato  y mercancia  de  los 
Tadres  de  la  Compara  de  Jefus, 
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Perfecution  du  très  pieux  Ar- 
chevêque de  Manile 

DOM  PHILIPPE 

P A R D O. 

E traitement  indigne  & barba- 
re qu’à  foufFcrt  depuis  peu  d’an-  . 
ne'es  Dom  Philippe  Pardo  , 
qui  à été  tiré  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  pour  être  Archevê- 
que de  l’Eglife  de  Manile  Métropolitaine 
aes  Philippines , eft  une  des  plus  étranges 
chofes  qui  Toit  arrivée  dans  ce  iïecle  > & qui 
auroit  été  plus  capable  de  deshonnorer  nô- 
tre fainte  Religion  , fi  les  Puifiances  fccu- 
lieres  5c  fpirituelles  nes’étoient  unies , pour 
réparer  l'outrage  aue  de  mauvais  Chrétiens 
avoient  fait  à rEglife  en  fa  perfonne. 

je  ne  diray  point  encore  à qui  on  doit 
principalement  attribuer  cet  événement  ex- 
traordinaire : on  en  jugera  par  la  Relation 
ejxaéte  & fidelle  que  j’en  vas  donner.  Je  la 
diviféray  en  trois  Parties. 

. La  i.  fera  de  ce  qui  à précédé  la  tempête 
qui  vint  tout  d’un  coup  fondre  fur  ce  Pré- 
lat. ^ 

La’  z.  de  ce  qui  s’eft  pafié  de  plus  mémo- 
rable pendant  cette  tempête. 

La  3 . De  la  maniéré  dont  Dieu  l’à  cal- 
mée en  vengeant  l’honneur  de  l’Eglife. 

I’  PRE- 
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PREMIERE  PARTIE. 

Ve  ce  qui  a précédé  la  per fecUttou  fai- 
te à cette  Archevêque. 

IL  y à eu  deux  principaux  iiicidens  qui 
ont  précédé  la  cruelle  & ignominieulê 
perfccution  qu’on  à faite  à ce  Prélat;  & 
dansTun  & dans  l’autre  ç’a  été  fon  zele  & 
fon  amour  pour  la  juftieequi  l’ont  engagé 
à faire  des  chofes  qui  la  lui  ont  attirée. 

•Le  î . de  ces  incidens  eft  un  procès  termi- 
jié  avant  que  Dom  Pardo  fut.Archevéque  , 
mais  qui  renouvellé  par  l’avarice  d’un  Je- 
ïuite  donna  lieu  à l’Excommunication  que 
ce  Prélat  fut  obligé  de  fulminer  contre  lui  -, 
pour  empêcher  qu’ilne  retint  le  bien  de  deux 
. ou  trois  fucceflionr. 

Le  z.  eft  la  decouverte  que  ce  Prélat  lit 
du  prodigieux  trafic  que  les  Jcl’uites  font 
dans  les  Philippines > contre  les  Bulles  des 
Papes  qui  le  leur  ont  défendu , auili  bien 
que  le  Roi  Catholique  qui  à ordonné  T exe- 
cution de  ces  Bulles , tant  pour  le  refpeci 
qu’il  à pour  le  St.  Siégé , que  par  une  raifon 
d’êtat , qui  eft  que  ce  trafic  des  Jefuiteseft 
prejudicablc  à fes  fujets. 


SECTION  I. 

'Delà  i.  C ntfe  de  cette  perfecution. 

1 'Origine  de  cette  perfecution  fut,  corn- 
r'  mej’ay  dit,  un  procès  embarafle  de 
beaucoup  de  procedures , mois  dont  le  récit 
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9.  été  neceiïairc  pour  faire  comprendre 
Quelle  à été  l’.avidité  d’un  jefuire  , qui  s’eft 
lait  excommunier  , plutôt  que  rendre  cotn- 

{>te  de  l’execution  de  3 .Tcftamens.  Voici 
e fait , tiré  de  pièces  originales , mais  dont 
je  ne  puis  nom  mer  les  Auteurs,  pournelçs 
par  expofer  à la  vengeance  des  JeTuites. 

Le  bachelier  Nicolas  Cordero  Prêtre  te 
Chantre  de  l’Eglife  de  Manile  avoit  été 
Exécuteur  Teftamentaire  de  Dpha  Maria 
de  Roa,  laquelle  avoit  été  Exécutrice  du 
Teftament  de  Doha  Clara  de  Olacs  ayeulc 
-de  Doha  Michaela  Lizarralde  , aufti  bien 
cme  du  Teftament  de  Don  Juan  deLizarral- 
de.Pere  de  cette  Dame,  qui  fut  fçmme,de 
Don  Pedro SarmientOjiflu  d’un  desnrenùers 
conquerans  des  Philippines  } en  fprre  que  ' 
le  Bachelier  Nicolas  Cordero  avoit  l’admi- 
,niftration  des  biens  de  ces  trois  perfonnes  ; 
pareeque  Doha  Maria  de  Roa  n’ avoit  point 
.rendu  compte  des  deux  Tcftamens  dont  elle 
avoit  e'té  Exécutrice. 

Don  Pedro  Sarmicnto  voulant  jouir  des 
biens  de  fa  femme  Michaela , dont  Nicolas 
Cordero  en  qualité  d’cxecuteur  Teftamen- 
jrarre  de  Marra  de  Roa  s’était  mis  en  ,poflc£- 
fion  , s’addrellaà-l’Àudicnce  Royalçïca.3 
JDecem  bre  1 <î  7 x.  afin  d’obliger  la  partie  Ni- 
colas Cordero  de  rendre,  compte  des  biens 
&c  revenus  de  Doha  Michaela  Lizarralde. 
l’Audiance  ordonna  que  la  Requellede  Don 
Pedro  Sarmiento  lêroit  communiquée  au 
Bachelier  Nicolas  Çordcro.  qui  répondit u 
[qu'il  e toit  prêt  à rendre, les  co  raptçs, i . pdpq- 
vu  que  Don  Péâro  Sarm ieiito lui  donnât  le- 
Ion  la  promefi’e  une  quittance  de  dot,  où 
il  fer  oit  mention  de  ce  qu’il  rccevroit,  fie 
de  quelques  pierreries , qui  avaient  été  mi- 

I i - -fe 
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fes  en  depot  dans  lacaiffe  Roialle  , en  nan- 
xiflement  de  quelque  argent  qu’il  avoit  prê- 
té appartenant  à la  fucceflîon.  L’Audien- 
ce aiant  vu  les  demandes  réciproques 
des  deux  parties  i & reconnoiflànt  que 
cette  affaire  n’étoit  pas  de  fa  compétence  , 
parce  que  l’Executeur  Teftamenraireétoir 
Ecclefiaffique  , ordonna  que  Don  Pedro 
Sarmiento  dëmanderoit  jultice  à un  Juge 
competent. Voici  mot  à mot  le  Prononcé  de 
l’Audience , qui  doit  être  bien  remarqué. 

„ En  la  ville  ae  Manik  le  1 o.  du  mois  de 
,,  février  167?.  Les  Seigneurs  Prefident  & 
,,  Auditeurs  de  l’Audience  & Chancellerie 
,,  Roiale  des  Ifles  Philippines,  aiant  vu  la 
s,  Requête  prefentée par  le  Capitaine  Don  Pe- 
»>  dro  Sarmiento  yLeos  , par  laquelle  en  qu^- 
jy  lité  de  mari  de  Dona  Michaela  de  Lizarral- 
,,  de  , il  demande  que  le  Bachëlier  Corderô 
j,  Chantre  , Exécuteur  TeftamentaireSc  pof- 
„ fefleur  des  biens  de  défunte  Dona  Maria  de 
Roa , qui  ayoit  été  Exécutrice  du  Tefta- 
j,  ment  de  Dona  Clara  Olaez  & de  Juan  de 
jj'  Lizarraldc  Pere  de  la  dire  Dona  Michaela , 
,,  aitàlui  mettre  en  main  tous  les  biens  ap- 
j,  partenans  à la  dite  Doqa  Michaela  de  Li- 
9f  zarralde  fôn  Epoufe  , comme  étant  la  fuc- 
„ cellion  de  fon  Pere  & de  fa  Mcre  : Les  dits 
,, Seigneurs  ont  ordonné  que  le  Capitaine 
,,  Don  Pedro  Sarmiento  demandera  jufticeà 
i,  qui  il  convient  de  connoître  de  cette  af- 
it  wre. 

Don  Pedro  Sarmiento  eut  recours  à 1*11- 
iuftrillime  D.  Fr.  Juan  Lopcz  Evêque  con- 
facré  deZebut,  Archevêque  élu  de  Mande , 
Gouverneur  pour,  le  Roi.  Le  procez  fut 
inftruit  dans  cette  jurifdidion  5c  continué 
par  les  deux  parties  jufques  à la  lentcnce 
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definitive,  donc  laconnoiflancefutremife 
par  le  dit  Seigneur  Illuftriffimie  D.  Fr.  Juan 
Lopez  à Don  Francifco  Pizajro  de  Orella» 

11a , aujourd’hui  Evêque  de  la  nouvelle  Si- 
govie , qui  au  nom  de  fa  Seigneurie  Illu- 
ftrirtime  prononça  en  faveur  de  Don  Pedro 
Sarmiento  y Leos , la  fentencc  definitive  en 
ces  termes. 

Apre's  avoir  vu  les  a&es  produits  par  les  par- ,c 
tles  , nous  devons  ordonner  8c  ordonnons <e 
que  le  dit  Nicolas  Cordero  Chantre  mette  “ 
incefl’ament  le  Capitaine  Don  Pedro  Sar-n«‘ 
miento  en  pollcflion  de  tous  les  biens  qu’il u 
fait  appartenir  à la  dite  D.  Michaeia  Lizar-“ 
raide,  comme  font  les  mailons,  lescfcla-" 
▼es  &c.  & que  le  Capitaine  Sarmiento  don-  “ 
11e  une  quittance  de  aot  à la  fufditeMichaela  * * 
fa  femme  de  ce  qu’il  aura  reçu  , à laquelle  « 
il  ne  mettra  point  de  fin  de  compte,  afint4 
de  pouvoir  y ajouter  la  reconnoilTance  de  cc  “ 
qu’il  recevra  dans  la  fuite.  Et  quant  aux  «« 
pierreries  , il  les  recevra  pour  lafomme“ 
pour  laquelle  elles  ont  été  mifes  en  dépôt  : « 
exprimant  dans  la  dite  quittance,  qu’il  11e  “ 
reçoit  pas  cette  fomme  en  argent , maisque  “ 
c’eftungage  qu’il  reçoit  au  rifque,  péril  * c 
& fortune  au  dot , 8c  du  dit  Chantre  , sil“ 
fe  trouve  dans  les  comptes  qu’il  rendra,  qu’il c< 
n’ait  pas  bien  pris  fes  furetez  dans  cette  af-  “ 
faire.  Ainfi  nous  le  prononçons  , nous  l’or- « 
donnons  8c  lefignons.  Doft.  D.  Francifco  « 
Pizarro  de  Orefiana,  le  3.  de  février  1674. 

Il  faut  remarquer  que  ce  procez  commencé 
à l’Audience , à été  renvoie'  par  l’Audience 
même  8c  terminé  au  Tribunal  Ecclefiafti- 
que. 

Cette  fentence  fut  fignifiée  aux  deux  par- 
* ties  & aucune  n’en  appcllant,  elle  eut  la 
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force  d’an  jugement  fans  appel.  Mais  com- 
»e  ellefut  rendue  vers  la  fin  de  la  mala- 
die dont  mourut  le  Seigneur  Archevêque 
Bon  Fr.  Juan  Lopez , elle  ne  pût  être  fi  tôt 
executée.  Aprésia  mort  Je  ce  Prelacle  Cha- 
pitre nom  nia  Provifeur  le  Maître  D.  Gero- 
rdtiio  de  Herrera , ami  intime  dn  Chantre 
Cordero.  Le  Capitaine  D.  Pedro  Sarmien- 
to  follicita  auprès  du  nouveau  Provifeur 
l'execution  de  îafentence  qu’il  avoit  obte- 
nue , & la  reddition  des  comptes , ce  qu’il 
ne  put  obtenir.  C’eft  pourquoi  voiant  que 
le  Chapitre  ne  ldi  faifoit  pasjuftice  , il  . eut 
reconrs  à l’ Audience  Roialc  afin  de  finir 
cette  affaire.  L’Audience  donna  une  Provi- 
fion  Roiale  en  datte  du  9.  Février  1675.  par 
laquelle  ils  ordonnèrent  audit  D.  Geroni- 
mode  Herrera  d’entendre  fans  delai  les  par- 
ues & de  leur  faire  juftice.  Il  promit- dé 
îefaire;  maisil  nelefit  pasà caufedelaliai- 
'fonétroitte  qu’il  avoit  avec  le  Bachelier  B. 
Nicolas  Cordero , 9c  il  différa  fous  diffe- 
rents prétextes  de  fair'é-'éxecuter  cette  fen- 
fence  pour  ne  pas  faire  dé  peine  à 'fort 
ami. 

Pendant  ce  delai  le  dit  Don  Nicolas  Cor- 
deto intenta  un  procez  à T Audience  Roiale 
contre  le  Meftre  de  Camp  D.  Auguftin  de 
Zepeda , lui  démaillant  7 t\r  écus  que  Do- 
na’  Maria  de  Roa  lui  âvôit  donnez  pour  dot 
; de  fa  fille  Doiia  Beatrix  de  OlaeZ  ; laquelle 
J étant?  m or  ce  fans  en  fans  , laditefomme  de- 
voit  revenir  à la  tige  & lui  être  remife  en 
main  comme  Exécuteur  du  TeftamcnrâE 
adminiftrareur  des  biens  de  Dona  Maria  de 
Roa.  Ce  Meltre  de  Camp  s’en  défendit,  di-^ 
iant  que  le  Chantre  D.  Gordeto,  n’e'toit 
pas  partie -pour  lui  demAmfer -aucune  chotéi,  ’ 
c * quoi- 
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quoiqu'il  fut  Exécuteur  duTeftamentdeia 
dite  D.  Maria  de  Roa,  parce  que  l'année, 
marquée  par  le  droit  étoit  paflee,  & que  la 
Tellatrke  ne  l’avoit  point  prorogée  , Sc 
qu’ainfi  il  uc  pouvoir  être  partie  dans  cette 
affaire.  Les  Seigneurs  dol’ Audience  Roia- 
le  aiant  oui  les  radions  de  part  & d’autre  dé- 
clarèrent que  le  dit  Bachelier  Nicolas  Cor- 
dcro  Chantre  n’étoit  point  partie  pour  le 
recouvrement  delà  foin  nue  de  7151  écus , 
qu’il  demaudoit  au  Mettre  de  Camp  Gene- 
ral Don  Auguftiu  de  Zcpcda. 

Les  choies  étant  dans  la  fftuation  où  nous 
les  venons  de  voir  D.  Nicolas,  Cordero 
mourut  fans  avoir  rendu  fes  comptes  , com-< 
mclaJfentcnce  Eccleliaftique  & laProviffon 
d,e  l’ Audience  i’ordonnoient > ce  qui  arrive 
prefqueàtous  les  Exécuteurs  Teftamcnrai-, 
res  des  Philippines.  Mais  il  nomma: pour; 
Exécuteur  de  fou  Teftameut  le  P.  Geroni,-i 
moOrtcgade  la  Compagnie  des  Jelus le- 
quel entra  dans  l’ ad  immigration  de  tous  le? 
biens  dudeffunt  qui  étoient  mêlez»  £c  con- 
fondus avec  ceux  de  Dona  Maria  de  Roa  > 
& avec.ceux  de  Dona  Clara  de  Olaez  & de 
Don  Juan  de  Lizarralde  , du  Tcftameut  des- 
quels Dona  de  Roa  avoir  été  Exécutrice  fans 
rendre  compte. 

Don  Pedro  Sarmicnto  voiant  que  leChan- 
tre  Don  NicoL.s  C.drdero  avoit  été  débouté 
de  fa  demande  & déclaré  n’etre  pas  partie 
iûffifantf  dans  l’affaire  qu’il  avoit  entreprife 
contre  R*  Meffre  de  Camp  p.  Auguftmdc 
Zepétla  ; il  jugea  avec  raifon  que  le  P.  Or- 
tcga.qui  étoit  en  fon  lieu  & place  comme  fon 
Exécuteur  Tcftamentaire  , n’a  voit  pas  plus 
de  droit  que  le  T eltateur , & que  par  confe- 
. quent  il  ne  pouvoit  être  fa  partie.  11  deman- 
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da  donc  à l’ Andicnce  qu’il  lui  plue  lui  don- 
ner l’adminiftration  des  biens  qui  appar- 
renoient  à Ton  Epoufe , ou  nommer  quel- 
qu’autre  perfonne  Curateur  defdits  biens  , 
qui  lui  put  rendre  compte  au  nom  de  Dona 
Maria  de  Roa.  Il  demanda  auflî  qu’il  fut 
ordonné  au  Pere  Ortcga  de  produire  àc  de 
rapporter  les  mémoires  papiers  conccr- 
nans  cette  reddition  de  compte  que  le 
Chantre  Don  Nicolas  Cordero  avoir  laiflez 
& que  ce  Pere  avoir  en  main.  Cette  Requête 
fut  communiquée  au  Pere  Ortega,qui  s’op- 
pofa , alléguant  que  tous  ces  biens  étoient 
confondiis, & qu’il  n’y  avoit  perlonne  qui  pût 
les  débrouiller.  Les  Auditeurs  quiavoient 
très  bien  jugé  de  cette  affaire,  tant  qu’elle  ne 
regardoit  que  le  Bachélier  Cordero  , chan- 
gèrent tout  d’un  coup  d’efprit  , auflitôt 
qu’elle  fût  paflée  de  ce  Bachelier  àun  lefui- 
te.  Ils  n’eurent  point  d’égard  à ce  que  Dori 
Pedro  Sarmiento , leur  reprefenroit  de  la 
fcntence  qu’ils  avoient  eux-mêmes  rendue 
contre  Cordero  , dont  ce  Jefuitc  tenoitla 
place,  & ils  déclarèrent  par  un  aétedu  ç. 
Janv.  1681.  le  P.  Ortega  Tuteur  de  Dona 
Michaela  Lizarralde  Epoufe  du  dit  Don  Pe- 
dro. On  lui  ordonna  en  cette  qualité  de  ren- 
dre compte  de  toutes  les  fuccellîons  dont  Ni- 
colas Cordero  fe  trouvoit  chargé  comme 
Exécuteur  du  Teftament  de  Dona  de  Roa,& 
on  nomma  Ignacio  Ordonnez  pourallifter 
audit  compte,  voulant  que  D. Sarmiento 
nommât  une  perfonne  de  fon  côté.  Cette 
Provifion  fut  la  derniere  que  l’Audience 
donna  dans  cette  affaire.  11  eft  ailé  de  voir 
qu’elle  éroit  tres-injulfe , puifque  dans  l’af- 
faire du  Meftrç  de  Camp  l’on  avoit  rejettd 
*\  ’Y.  • Don 
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Ihm  Cordero,  comme  n’e'cant  pas  partie 
fuffifante,  à caufe  que  l’année  c'toit  paflee  j 
& qu’ici  l’on  reçoit  à partie  contre  Dom 
Sarmiento  le  Pere  Ottega , qui  n’a  que  les 
droits  dudit  Cordero. 

Don  Pedro  Sarmiento  étant  donc  obligé 
dercconnoître  pour  fa  partie  le  PereOrtega 
qui  tenoit  la  Place  de  Cordero , & fc  fou- 
venant  que  lorfqu’il  avoit  intenté  aâion 
contre  ce  dernier  à l’ Audience  au  commen- 
cementde  cette  affaire  , ilavoit  été  renvoié 
au  Juge  Ecclefiaflique  , qui  avoit  prononcé 
en  là  faveur  , il  crut  qu’aiant  pour  partie 
un  Religieux,  il  dévoie  encore  avec  plus  de 
raifon  avoir  recours  à ce  même  Tribunal. 
Ainfi  le  dit  Don  Pedro  fe  prelenta  devant 
rilluftriflîme  Seigneur  Don  Fr.  Philippe 
Par  do,  demandant  l’Execution  delà  fenten- 
ce  definitive  qui  avoit  été  rendue  fous  fon 
Predecelfeur  Don  Juan  de  Lopez , & dont 
on  n’àvoit  point  interjette  d’appel.  11  pro- 
duifit  en  même  tems  une  Ceaule  Roiale 
que  je  va»  rapporter  tout  aulong,  parla- 
quelle  fa  Majefté  deffend  dans  toutes  les 
Indes  de  nommer  pour  Exécuteur  Tefta- 
mentaire aucun  Régulier,  fi  en  cette  qua- 
lité il  n’efi  fournis  à l’Ordinaire,  conformé- 
ment à l’unique  Clémentine  de  Teflamentiî. 
Cette Cedule fut  expediée  en.  1646.  àloc- 
cafion  d’un  autre  Tere  de  la  même  Compa- 
gnie, qui  fut  Exécuteur  du  Tefiamentd  un 
.habitant  du  bourg  de  Ocana  aux  Indes, 
dons  les  heritiers  ne  purent  jamais  faire  li- 
quider la  fucccffion  , ni  retirer  de  ce  Pere  ' 
les  biens  qui  leur  appartenoient . Voici  laCe- 
dule.  ■» 

LE  ROY. 

Prefidcnt,  & Auditeurs  de  mon  An- « 
dience  Roiale  de  la  ville  de  Manile  des  c* 

I 5 HLe$“; 


1 02  Ht (foire  âe  l3 Archevêque 

,,  Ides  Philippines  , Vous  l'avez  que  cbnfor- 
,,  nac ment  à la  concelUon  Apoftolique  d» 

,,  Souverain  Pontife  j’ai  ordonné  par  me» 

,,  Ccdules  que  les  caulcs  Ecdcfiaftiques  qui.fc 
j,  poùrluivent  devant  les  juges  Ordinaires,  nb 
„ ibrtencpdiiiDde  ces  Mes  par.  appel  pour  être, 

,,  portées  à Rome , ou  devant  le  Nonce  de  fa 
j»  Sainteté  en  ces  Roiaumcs , mais  qu’elles 
„ foient  terminées  par  les  Ordinaires  mêmes 
,,  des  lieux  félon  la  forme  preferitte  par  le 
,,  èref  de  la  Sainteté  Grégoire  XUL  (quieft 
,,  dansla  gloire  ) à caufedes  grands  domma- 
j,  ges  & iricorfveniêns  qui  arrivent  lors  qu’on 
,,  en  nie  autrement.  Nonobftant  cela  Porta 
„ dit  dans  meil  ConfcilRoial  des Indesÿ  qu’il 
,,  étoitfort  ordinaire  dans  ces  pais  que  mes 
j,  lujets  nomment  pour  Exécuteurs  de  leurs 
,,  Teftamcns  & Adminiflrateurs  de  leur  fuc- 
,,  cedion  des  Religieux  , qui  parla  fe  rendent 
5>  maîtres  & fc  mettent  en  poffeffiôn  des 
,3  biens  ; en  forte  que  lorïque  les  Heritiers  > 

,5  qui  fouvent  demeurent  dans  ces  koi  a urnes  , 

, } on  en  d’autre»  Provinces  éloignées,  les  rede- 
mandent , lefdirs  Religieux  prétendent  fc 
difpenfer  de  rendre  compte  de  leur  admini- 
} ftration  & des  fraudçs  qui  pourroient 
avoir  éré  faires  dans  le  maniement  defdits 
? biens  r le  fondant  fur  l’exemption  qui  leur 
5 j elt accordée  par  leurs  Privilèges:  quoique  % 
l’Uniqüc  Clémentine  de  Tcflamenîis  les  ait  ex- 
^ preflemeut  caflez  & annuliez  , foumetrant  *i 
* & ad  ujetti  fiant  en  toutes  chofes  les  Regu- 
’ liers  , en  qualité  d’Executeurs  Teltamen- 
” taires , à la  jurifdiélioiv  des  Ordinaires  , tant 
” pour  ce  qui  regarde  P ad  m mil  t ration , que 
” pour  la  reddition  des  comptes.  Il  y-  à en 
” un  procez  pour  une  telle  affaire  contre  les. 

•*’ P eres  delà  Compagnie  de  jefusy  où  il  s’a- 

g il  loir,  1 
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gifloit  de  quarante  mille  cens , dont  ils  lé 
rendirent  maîtres,  & qui  appartenoienc  à un  te 
habitant  du  Bourg  de  Ocana.  Les  dits  Peres  <c 
rendirent  un  compte  où  il  Jfe  trouva  une  ‘c 
fraude  qui  ôtoit  a l’héritier  plus  de  vint  <c 
mille  écus  : &il  n’a  pas  été  poiliblc  de  les  4< 
obliger  d’en  faire  railon , & de  finir  leur  tc 
compte:  & ils  ont  tant  fait  auprès  dcl’Ar-  <e 
chevequede  cette  nouvelle  Efpagne,  qu’il  <c 
les  à déclarez  dans  ces  occafions  exempts  de  “ 
la  jurifdi&ion  des  Ordinaires.  Ainfi  l’in-  “ 
obfcrvan.ee  de  la  Clémentine  & des  autres  . 
difpofitions  du  droit  caùl'e  un  préjudice  très-  “ 
confiderable  à mes  fujets  j parccque  fi  on  “ 
ne  peut  pas  demander  compte  aux  Religieux  “ 
Exécuteurs  dcTeftamens,  niles  obliger  à u 
la  rellitution  des  biens  . ni  reglerlcsin-  “ 
terêts  civils,  ni  vérifier  les  mal-verlations  tc 
de  leur  adminiftration  devant  l’Ordinai-  “ 
re  , il  faut  que  mes  fujets  aient  recours  au  “ 
Provincial  ; & alors  les  Religieux  neman-  “ 
queront  pas  d’en  appeller  d leur  General  qui  4 c 
eftàRome.  Cette  maniéré  de  procederert  “ 
très  irreguliere.Carilfautfortir  des  lfles,&  44 
l'on  a à faire  à des  gens  qui  font  juges  dans  4‘ 
leur  propre  caufe  i & les  biens  ne  pouvant  *c 
être  recouvrez  avant  la  fin  du  procez , ce  “ 
fc voit  un  très- grand  retardement  & un  très-  <e 
grand  préjudice  pour  mes  fujets.  C/eft  pour-  *« 
quoi,  afin  de  remedier  à ces  defordres , il  eft  « 
d’une  extrême  confeqtiencc  que  je  vous  or-  «• 
donne  que  vous  ne  permettiez  pas  que  mes  “ 
fujets  quittent  leurs  juiifdiétions  ordinai-  « 
res  pour  comparoitre  8c  pourfuivre  leurs  “ 
affaires  devant  des  Réguliers,  & aller  juf-  <* 
qu’à  Rome  5 '&  que  vous  fallîez  en  forte  que  «• 
le  droit  canonique  .foie  gardé,  & la  Clemen-  “ 
due  oblèrvée  , & que  les  Ordinaires  “ 

I tf  fallent  u- 
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,»  fartent  rendre  compte  aux  Exécuteurs  Te- 
?,  ftamentaires  Réguliers.  Et  quant  au  Civil, 
i,  pour  ce  qui  regarde  des  fraudes  qu’ils 
„ auroient  faites  , qu’ils  les  contraignent  de 
,,  vuider  leurs  mains  des  biens  donr  ils  fe- 
,,  roient  demeurez reliquaraires  , & de  don- 
„ lier  des  cautions  bonnes  & valables , ou  de 
„ mettre  lefdits  biens  en  depot  & en  fequeftre. 
„ jai  confideré  avec  attention  les  inconve- 
„ nions  auxquels  fe  trouveroient  expolez 
,,  mes  fujetspar  l'introduction  de  ces  lottes 
,,  de  jugemens , & la  requifition  que  fit  à- 
,,  cefujetmon  Fifcalde  mon  Confèil  des  In- 
„des:  u attendu  que  j’ai  déjà  ordonne'  par 
„ plurteurs  Cédilles  qu’on  n’execute  point  les 
,,  Brefs  qui  palleront  dans  ces  Ifles,  à moinS 
,,  qu’il  n’apparoirte  qu’ils  ont  été  vus  & qu’ils 
,,  ontpartépar  mon  dit  Conleil;  pour  appor- 
,,  ter  prefentement  un  remede  convenable  à 
}j  ce  defordre  , je  veux  fa  voir  fi  on  a faitpaf- 
,,  1er  dans  ces  Ifiesen  faveur  de  quelques  Or- 
,,  dres  ou  de  quelque  Religieux  particuliers 
,,  un  Bref  ou  des  Brefs  qui  dérogent  à laCle- 
mentine  de  TeQamentis  , & qui  n’aient 

3}  point  parté  par  mon-dit  Cortfèil.  Je  vous 
„ ordonne  donc  qu’au  rtitôt  que  vous  rece- 
„ vrez  la  prefente  , vous  vous  en  informiez  di- 
,,  ligemment;  & qu’en  casque  vous  en  trou- 
q,  viez  quelques-uns , vous  les  mettiez  à part , 
,,  & en  envoiez  les  originaux  , à la  première 
,,  occafion  qui  s’en  prefentera,à  mon  Secretai- 
,,  re  fousfigné  ; afin  qu’en  aiant  connoirtance 
„ l’on  farte  ce  que  l’on  jugera  plus  à propos, en 
3>  quoi  vous  agirez  avec  tout  le  loin&  toute 
j3  la  vigilance  que  j’attend  de  vôtre  devoir. 
•„  Fait  à Madrid  le  7.  de  Mars  ,1646.  l?gnc. 
Moi  le  Roi.  Par  ordre  du  Roi  nôtre  Seigneur, 
Juan  Baucilta  Saenz  Navarrcte. 
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Dom  Pedro  Sarmiento  aiant  produit  cette- 
Ceduie  Roiale,  & demande'  au  Seigneur 
Archevêque  qu’en  vertu  de  cette  pièce  l’af- 
faire fut  termine'e  au  Tribunal  Ecclefia- 
ftique,&  que  la  fenrence  qui  y avoit  été  ren- 
due le  3 . Février  1 674.  fut  executée  Sei- 

fneuriefllultfiflime  fit  droit  fur  la  demande 
e-Dorn  Pedro,  & ordonna:  Qu’on  lignifiât 
au  R.  Pere  Gcronimo  Ortega , qu’il  eut  à 
nommer  dans  trois  jours  un  arbitre  qui  ren- 
droit  compte  pour  lui  des  biens  appartenais 
àl’Epoufedu  demandeur,  qui  avoient  été 
adminittrez  par  Dona  Maria  de  Roa , & 
ee  dont  avoit  été  chargé  le  Bachelier  Dom 
Nicolas  Cordero  Chantre , de  qui  ledit  Re- 
Yerend  Pere  fe  trouvoit  Exécuteur  Tefta- 
mentaire.  Sa  Seigneurie  Illuflriflime  nom- 
ma aulïi  pour  arbitre  du  côté  de  Dom  Pedro 
Sarmiento , le  Capitaine  Juan  de  Mena , 
avec  ordre  au  dit  Pere  de  mettre  les  papiers 
8c  mémoires  neccflaires  pour  la  reddition 
de  ce  compte  entre  les  mains  des  arbitres 
dans  le  terme  de  trois  jours,  8cc. 

Cette  Ordonnance  fut  lignifiée  au  Pere 
Gcronimo  Ortega.  Il  prefenta  requefte 
pour  décliner  la  jurifdidion  Ecclcfialtiquc , 
difant  que  le  procez  avoit  commencé  & 
étoit  pendant  à l’ Audience  Roiale  , qui 
avoit  nommé  des  arbitres , & qu’il  étoit  oc- 
cupé à rendre  fes  comptes,  par  lesquels  fa 
partie  adverfe  lui  étoit  redevable  d’une 
grande  fomme,  protef  tant  qu’il  ne  vouloir 
point  donner  au  Seigneur  Archevêque  une 
jurifdidion  plus  étendue  que  celle  qu’il 
avoit  par  le  droit.  Ces  defenfes  du  P.  Orte- 
ga furent  communiquées  à Dom  Pedro  Sar- 
miento , qui  reprelenta  par  Procureur , que 
cette  affaire  étoit  de  la  jurifdidion  Ecclefia- 

I 7 flique  f 
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ftique,  tant  parce  qu'elle  y avoit  été  com- 
mencée, que  parce  que  le  Bachelier  Dora 
Cordero  & le  P.  Ortega  éroient  Ecclefiafti- 
ques , & fit  voir'que  ce  que  ce  Pere  difoit  de; 
ion  dompte , étoic  très-faux  , & qu’il  n’a- 
voicfiit  tant  de  diligences  pour  rendre  ce» 
comptes  à l’Audience,  que  pour  éviter  de 
les  rendre  où  il  falloit.  L’on  eut  égard  aux 
railons  de  Dom  Sarmiento  ; & le  l\  Onega- 
n’aianc  point  clroifi  d’arbitre,  l’on  nommai 
Iguatio  Or  douez  : Sf.  parce  qu'il  fe  pou- 
voir faire  que  les  arbitres  lie  eonviendroienc 
pas , on  nomma  pour  troifiémc  fofeph  Lo- 
pez  de  Saabcdra  , ordonnant  dercchcfai* 
dit  Peredeleur  mettre  en  main  les  papiers 
mémoires  & inlhucHons  dans  trois  jours. 

Cette  Ordonnance  fut  fignifkc  au  Perc 
Ortega  ; # quelques  perfonnes  difent  que 
depuis  cet  aête  lignifié  delà  part  du  Seigneur 
Archevêque,  ifprefenta  une  requeffe  aux 
Jiiges  Roiaur  , difant  qu’il  étoit  prêt  de 
rendre  compte.  Mais  quoiqu’il  en  foit , il 
répondit  à cetreSom  mation , en  difant  qu’il 
avoit  comparu  devant  l’Audience  Roiale  > 
pour  éviter  la  violence  qu’on  lui  faifoic.  En 
effet  il  demanda  acte  de  Laïque  , c’eft  à 
dire  , d’être  aurorizé  , & qu’on  fit  defénfe 
à fa  Seigneurie  UIuftriiTime  de  connoltrc  de 
cette  affaire  quoique  Ecclcfiaffiquc  ; pour 
plaider  devant  des  juges  feculiers.  Dom 
Sarmicnto  répliqua  à peu  prés  les  mêmes 
raifons  qu'il  avoit  déjà  dites  , & requit  de- 
plus  def  Seigneurie  llluftriflimequ’il futor- 
donné  au  Pere  Ortega  fous  peine  d’excom- 
munication majeure  à encourir  parlefeul 
refus,  d’executer  la  fentence  qui  avoir  été 
prononcée  quelques  années  auparavant.  Le 
Seigneur  Archevêque  prononça  fclon  la  re- 
c . qui- 
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quifition  & ordonna  par  fentence  definitive 
au  Pcre  Ortega  de  rendre  compte  , le  me- 
naçant , s’il  n’obeifloit , de  le  faire  mettre 
comme  excommunié  dans  le  tableau.  Dés 
qu’il  eut  connoifi'ance  de  cette  Ordonnance, 
il  dit  de  vive  voix.  qu’il  en  appelloit  à qui  il 
avoit  droit  d’en  appellcr , parcequ’elle  lui 
étoit  fort  prejudiciable, pour  les  rations  qu’il 
avoit  expofées  dans  fes.  requelles  -,  &c  parce 
qu’il  n avoit  point  les  mémoires  ôc  inftru- 
âions  desdits  compiles.,  qu’il  avoit  depolez 
entre  les  mains,  dtr  Secrétaire  de  la  chambre , 
ce  qu’il  affuroit  en,  jurant  fur  la  parole  dé- 
Prêtre,  i & le  même  jour  il  mitlbn  appel  pir 
écrit.  Dom  Sarmiento  s’oppofa  à l’appel 
difant  qu’il  11c  devoit  pas  erre  reçu , puif- 
que  la  .fentence  étoit  executoire  ; que  ce  n’c- 
toitpas une raifon  recevable,  de  dire  qu’il 
avoit  donné  fes  écrits  & lés  papiers  concer- 
nant les  comptes  au  Secrétaire  de  la  cham- 
bre , puifqu’il  ne  i’avoit  fait  que  pour  tirer 
facaufe  du  Tribunal  qui  ai  devoit  connaî- 
tre. Sa  Seigneurie  Illuftrillime  confentit  ne- 
anmoins à l’appel  pour  le  dévolutif,  & non 
pour  le  fulpenlif.  Mais  elle  voulut  que  la 
fentence  eut  Ion  effet , pareeque  la  fentence 
étoit  executoire.  Le  tems  marqué  pour  fou 
éxecution  s’écoula  fans  que  le  Pere  Ortega 
©beït  r c’clt  pourquoi  il  rut  déclaré  excom- 
munié par  des  placarts  affichez  aux  portes 
des  Eglifes.  * 

Le  meme  jour  10.  de  Mars  168;.  L’Au-i 
dience  fit  fignifier  à fa  Seigneurie  lllullrifii- 
me  une  provifion  Roiale , par  laquelle  on  le 
fbmmoit  d’envoiet  lesucfces  de  cette  affaire  » 
pour  informer  l’Audience  de  ce  qui  s’y  étoit 
paifé  , & pour  juger  fi  on  avoit  fait  violence 
âu  Pere  QrDega.j  cependant  de  furlçoir , de 
*.-•  v 11e 
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ne  point  paffer  outre  , & d’abfoudre  le  Perev 
Le  Seigneur  Archevêque  donna  une  inftru- 
dion  authentique  du  fond  de  l'affaire,  qui 
devoit  être  film  fente  pour  reconnoître  s’il 
failoic  violence  audit  Perc , offrant  déplus 
fi  fion  Alteffe  (c’eft  ainfi  que  fe  nomme  l’Au- 
dience) n’étoit  pas  fatisfaite  de  ce  témoi- 
gnage , d’envoier  le  Notaire  qui  avoit  tra- 
vaillé à cette  affaire  , pour  en  faire  le  rap- 
port. H ajouta  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'ex- 
communication , il  ne  la  leveroit  point , ne. 
pouvant  fe  perliiader  que  ce  fut  l’intention, 
de  fon  Alteffe  que  lalentence  fut  fulpendne 
pour  ce  qu’elle  avoit  d'executoire  , puifque 
l'effet  des  fentences  des  jurifdictiôns  fiubal- 
ternes  mêmes  n’elt  jamais  arrefté  pour' 
l’executoire  par  aucun  appel  ni  par  aucun» 
autre  recours  : &necroiant  pas  qu’on  pré- 
tendeque  le  Tribunal  Lcdeiialtique  , qui 
ne  reconnoitau  deffus  de  lui  aucune  jurifdi- 
dion  temporelle  , n’ait  pas  un  avantage 

3 u ’on  ne  peut  même  refufer  aux  moindres 
es  tribunaux  inferieurs. 

Les  Seigneurs  Auditeurs  ne  furent  point: 
contens  de  cette  intlrudion  par  écrit.  Le 
Notaire  fut  donc  chargé  des  ades , avec 
ordre  de  ne  les  donner  à qui  que  ce  ibic, 
mais  feulement  d’en  faire  le  rapport.  Car 
fe  Seigneurie  Illuftriflime  favoit  bien  que  fi 
en  les  avoit  lâchez  à l’Audience  , ils  ne 
fbroient  jamais  revenufà  la  jurifdidion  Ec- 
elefiaftique  i & elle  fe  fouvenoit  bien  enco- 
re qu’elle  n’avoit  pu  en  tirer  la  copie  d’un> 
écrit  , qui  étoit  nccefi’aire  pour  informer 
fe  Majelté  de  certaines  choies  qu’il  lui  im- 
portoit  de  l'avoir.  Le  Notaire  fit  une  Kela- 
. ion  exade  de  ce  qui  s’êtoit  p.alïé  dans  cette 
affaire,  le Pcre Ortega partie  écautprefenc 

& de- 
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t & demandant  juftice  de  cc  qu’on  l’avoit  ex- 
il communié  fans  fujet  & ruine  fa  réputation. 
i]ï  L’Audience  aiant  oui  le  Notaire  8c  tû  les 

t'i  a&es,  ils  déclarèrent  le  1 5.  de  Mars  1 6 8a. 

k que  le  Reverend  Archevêque  faifoit  une  vio- 
il  lence  au  Pere  Ortega,  de  ne  pas  recevoir  Ton 
» appel  purement  & limplement  tel  qu  il  1 a- 
ù voit  interjetté  ; que  tout  ce  dont  il  s agifloit 
) dans  cette  affaire , hors  les  legs  pieux , etoit 

j de  leur  jurifdittion > Sc  en  confequence  iis 
,ï  retinrent  tous  les  aétes  concernant  cc  pro- 
a ce7.  j déffendant  au  Seigneur  Archevêque 
ü d’en  connoltre  > & lui  ordonnant  d abfou- 
5 dre&  d’ôter  du  tableau  des  excommuniez 
!f  le  Tere  Geronimo  Ortega.  Ils  condamnc- 
[j  rent  auflî  Dom  Pedro  Sarmiento  à mil  ccus 
® d’amende  pour  avoir  eu  recours  au  T ribunal 
Ecclefiaftique  , quoique  l’Audience  meme 
a l’y  eut  renvoie  par  un  aéte  mentionne  ci - 
t dedus.  Le  16.  la  Provifïon  Roiale  fut  expe- 
g diée , & le  1 7.  lignifiée  au  dit  Seigneur  Ar- 
ts chevêque.  . _ . f . 

Il  fit  unerêponfe  , où  il  difoit  que  le  juge 
g qui  ufe  de  fon  droit  ne  fait  point  de  violen- 

ce , mais  que  c’eft  lui  en  faire  que  de  1 ém- 
it; pecher  d’en  ufer  ; qu’il  ne  faifoit  rien  qui 
; ne  fut  félonies  réglés  8c  les  facrés  Canons-; 
; que  le  Chapitre  Paflorali,  de  appellationibus , §. 
[jt  verum , ibià.  Cap.  Hpmana  §.  fententias  mar- 
t quoit  exprefTement  que  1 excommunication. 
■t  fulminée , n’eft  point  fufpendue  par  l’ap- 
$ pci;  mais  qu’elle  fubiiftc,  jufqu  à ce  que 
$ le  juge  auquel  on  à appellé  l’ait  déclarée 
Ht*  nulle  ou  révoquée  ; qu’il  n’y  àpoint  dau- 
r-  teur  Catholique  qui  tienne  que  fon  Airelle 
k ait  le  pouvoir  de  déclarer  le  contraire  de  ce 
ÿ que  lui  Archevêque  à déclaré  fur  1 excom- 
jj  municaiion  encourue  > non  feulement  par 
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ce  que  c’eft  une  chofe  purement  fpirituelfé 
qui  n’eft  pas  de  fa  j urifdiétion  , mais  auflî 
parce  que  le  laint  Concile  de  Trente  à'  déci- 
dé'pofîtivcment  que  les  feculiers  n’en  pctt- 
vent  connoitre  , Cumnon  ad  [eculares , fed  ad 
Ecclejiafticos  hsc  cognitio  ÿerthteat  -,  & que  pour 
n’être  point  condamne  du  grand  juge  , par 
qui  doivent  être  jugez  les  Minières  qui  ont 
prononcé  un  tel  jugement,  il  fe  croit  obli- 
gé d’avertir  fou  Alteflé  qu’il  étoit  refolu  de 
foufFrir  toutes  choies,  plutôt  que  de  man- 
quer à fon  devoir  ; & qu’il  ne  pouvoir 
s’empêcher  d’exhorter  & de  requérir  l’Au- 
dience & tous  fes  Vtiniftres  de  ne  plus  pro- 
noncer fur  cette  affaire,  mais  delaiflerau 
Tribunal  Ecclefiaftiquc  le  libre  exercice  de 
fà  jurifdiétion  , & de  révoquer  même  le  ju- 
gement qu’elleavoit  prononcé  Air  la  restitu- 
tion des  biens  qu’avoir  ad  mini  ftrez  le  Bar 
chelier  Dom  Nicolas  Cordero  Chantre  de 
Cette  Sainte  Eglife,  puifquece  procezavoit 
été  inftruit  devant  les  juges  Ecclehaftiques-r 
ce  qui  fer  oit  une  raifon  fufftfante , quand 
même  le  defendeur  ne  leroit  pas  Eeekfia- 
ftinue. 

Dans  ce  même  teins  il  lepalfa  une  chofe 
fort  extraordinaire , qui  n’ell  pas  tout  à fait 
de  nôtre  fujer , mais  qui  fera  voir  combien 
l’Audience  ctoit  devenue  oppofée  au  Sei- 
gneur Archevêque , & combien  elle  étoit 
devenue  liberale  à fon  égard  de  Profitions 
Roiales,  depuis  que  le  Pere  Ortegal’avoit 
reconnue, & avoit  trouvé  le  fecret  de  la  faire 
entrer  dans  fes  intérêts.  Ce  récit  apprendra 
auffi  combien  les  Qtficicrs  inferieurs  font 
entrepiennans  & infolents  , quand  ils  fè 
fentent  protégez  parles  Gouverneurs  , qui 
étant  fort  éloignez  de  fa  Majclté  nefuivent 

ordi- 
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ordinairement  Tes  ordres  qu’ autant  qu’ils 
s’accommodent  à leurs  pallions  & à leurs 
interets  , & qui  les  négligent  lorfqu'ils  y 
fiant  contraires. 

Le  Sergent  major  Dom  Juan  Gallardo  » 
premier  Officier  de  juftice  , Capitaine  du 
Chafkau  8c  Commandant  des  gens  de  Mer 
& de  Guerre  du  port  de  Cavité  ; avoit  etc' 
ferviteur  & Domeitique  du  Gouverneur 
Dom  Juan  de  Vargas,  ce  qui  le  devoir  ex- 
clure de  toutes  ces  charges , félon  les  Cedu- 
les  de  fa  Majefté > qui  défendent  aux  Gou- 
verneurs de  mettre  leurs  Domeftiqucs  dans 
aucune  charge  civile  ou  militaire. 

Ce  Dom  Juan  Gallardo*  qui  n’ avoit  pas 
beaucoup  de  courage  , avoit  encore  moins 
de  Religion.  Etant  devenu  paflionné  poux 
la  femme  d’un  bourgeois  de  Cavité'  nommé 
Loi  enço  Magno  , il  fit  fervir  fon  autorité  à 
fapaffion,  & pour  jomravecplus.dc  liber- 
té de  fa  femme,  il  fit  enlever  le  Mari , 
lefit  jetter  dans  le  Chafteau  avec.dcfl’ein  de 
le  bannir  fous  pretexte  de  quelque  crime 
fuppofe.  Le.  prifonnier  fc  voiant  fi  outra* 
geufe ment  traitté  3c  craignant  lebannifle- 
menr,  s’avisa  pour  l’ éviter  de  convenir 
avecfonFrere&  de  l’engager  de  l’aller  ac- 
cofer  devant  le  Seigneur  Archevêque  d’a- 
voir deux  femmes  8c  dç  s’être  marié  deux 
fois.-Çe  qui  fut  exécuté  par  fon  Frere  félon  le 
projet.  tiine  dit  point  que  Lorenço  Magno 
étoit  prifonnier , mais  feulement  qu’il  fal- 
loits’allurer  de  fa  perfonne  , ce  qui  n’étoit 

2 u’une  feinte  pour  le  délivrer  del’oppref- 
onoùil  fetrourvoit.  Sur  cette  aceufation 
ledSeigneur  Archevêque  donna,  ordre  que 
Lorenç.o  Magno*  fut  arrêté  & misdausfes 
priions „ ordonnant  aufii  à tous  juges  de 

prêter 
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prêter  main  forte  pour  le  dit  empriionne-* 
ment  en  cas  debefoin.  Un  Officier  de  1s 
jurifdiétion  Ecclefiaftiquc  chargé  de  ccttc 
ordonnance  alla  pour  le  laifir  de  1 acculé,  & 
le  trouvant  déjà  emprilonné  au  Chafteau  , 
il  communiqua  fes  ordres  au  Commandant 
Dom  Juan  Gallardo,  qui  le  lâcha  volontiers', 
pareeque  l’accufation  portoitque  cette  fem- 
me qu’il  aimoit  étoit  la  fécondé  que  le  pri- 
fonnieravoit  epoufée  5 ce  qui  lui  failoitelpe- 
rer  qu’il  jouiroit  plus  librement  de  la  con- 
cubine. Lorenço  Magno  fut  donc  conduit 
dans  les  prifons  de  1 Archevêché  , & pre- 
fenta  requefte  à fa  Seigneurie  llluftriffimeà 
ce  qu’il  lui  plût  d’ordonner  au  Comman- 
dant de  Cavité  de  lui  remettre  les  aétes  en 
vertu  desquels  il  l’avoit  fait  emprifonner. 
l’Ordonnance  fut  expediée  dans  le  ilile  or- 
dinaire, & Dom  Juan  Gallardo,  n’y  eut 
point  dégard,  fe  contentanrde  dire  pour 
toute  relponfe  au’il  entendoit  bien.  Par 
une  fécondé  Ordonnance  il  fut  fomme  fous 
peine  d’excommunication  de  rendre  le  pro- 
cez.  Il  refpondit  qu’il  n’avoit  fait  aucune 

Îirocedure  contre  Lorenço  Magno.  Alors 
e dit  Lorenço  fit  une  autre  requefte  par  la- 
quelle il  failbit  connoître  au  Seigneur  Ar- 
chevêque les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  con- 
certer avec  fon  Frere  une  telle  accufation 
contre  lui  même.  11  n’eut  pas  de  peine  à 
prouverque  ce  n’étoit  qu’un  fait  fuppofé 
par  la  crainte  du  bannifiement  & pour  for- 
tir  de  fa  captivité , parce  que  l'accufation 
qui  regardoit  fon  premier  mariage  étoit 
accompagnée  de  circonftances  qui  faifoient 
voir  manifeftement  qu’il  étoit  impoilible 
qu’il  eut  époufé  celle  qui  étoit  nommée. 
Dom.  Juan  Gallardo  Commandant  de  Ca- 
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Lté  craignant , s’il  lailToit  pouffer  l’ affaire 
Lus  loin  y qu’on  ne  découvrit  que  la  hame 
iu'îI  portoit  au  mafi  venoit  de  1 amour 
iu*il  avoitpour  la  femme  , fit  une  arraire 
.vl  Prélat  & l’attaqua  le  premier.  11  pnt  Ion 
sretexte  fur  ce  que  dans  les  a&es  du  5eig- 
reur  Evêque  qui  lui  étoient  addreffes  > 1 y 
a voit  quelque  fois  le  mot  de  v o u $,vous  don- 
nerez. , vous  obéirez  y que  le  Notaire  y avoit 
peut-être  laiffé  gliffer  , & porta  fa  plainte  a 
r AudienceRoiale  , qui  la  reçut  d abord  & 
dépêcha  une  Provifion  par  laquelle  il  croit 
ordonné  au  Seigneur  Archevêque  de  traiter 
dans  fes  lettres  Requifitoires  les  Juges  & les 
Officiers  defaMajefté  avec  la  civilité  qui 
leur  eft  due,  & de  ne  les  point  traiter  de 
-vous,  ni  avec  des  paroles  d’autorité  & de 

commandement. 

- Cette  Provifion  Roiale  & la  precedente 
«xpediéele  16.de  Mars  1681.  furent : figm- 
fiees  enfembie  à fa  Seigneurie  llluftriffimc  i 
c’ eft  pourquoi  il  répondit  à toutes  les  deux 
en  même  temps.  Nous  ayons  déjà  dit  ce 

qu’il  répondit  à la  première  quietouen  la- 
veur du  Pere  Ortcga  , & il  répondit  a la  le- 
conde  qui  étoit  en  faveur  de  Juan  Gallardo  , 
fe  fervant  de  l’Evangile  qui  le  lit  le  4-  M.e' 
credi  de  Carême  , & qui  devoir  être  le  lujct 
du  Sermon  auquel  les  Seigneurs  Auditeurs 
dévoient  affifter  ce  jour  là;  Quarc  vos  tranf- 

rredimini  mandata  Dei porter  tradiUones  vejtras: 
leur  faifant  le  reproche  que  Jefus-Chrilt  ht 
à ceux  qu’il  accula  d'avoir  violé  le  4.  com- 
mandement , qui  veut  qu’on  honore  ion 
Pere  ; parce  qu’étant  leur  Pere,  ils  n avoient 
! paspourluilerefpeél  qu’ils  deyoïent  ; que 
le  Roi  même  fon  Seigneur  le  nommoit : dans 

k fes  Lettres  Très  Reverend  Pçrc  en  Jefus- 
‘ Chrilt» 
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ÇhrUl , & qu’eux  Minières  de  l’AudienCc 

Î Parlant  au  nom  de  fa  Majefté  dans  ks  a&es* 
e nommoicnt  feulement  Révérend  Arche- 
vêque ; lui  refularit  le  nom  de  Rere  ; & que 
pourluiîlncfe  fouvient  pas  d’avoir  traite' 
Don  Juan  Gallatdo  d’une  maniéré  qui  loi 
ait  donné  lieu  de  fe  plaindre  avecjufticc.  Il 
les  reprend  aulîi  de  ce  qu’ils  le  foucioient  peu 
des  ordres  de  fa  Majefté  , en  execution  des- 
quels ils  font  un  ferment  de  ne  p<)int  trafi- 
quer , qu’ils  tt’x>bfervem  .point  ; & de  ce  que 
contre  les  mêmes  ordres  le  Gouver- 
neur Don  JuandeVargas  avoit  donne  à 
un  de  fes  domeftiques  l’emploi  le  plus 
confiderablc  qui  l'oit  de  fa  nomination  dans 
ces  Iflcs,  en  failant  Don  JuaA  Gallardo  comr 
mandant  de  Cavité  & donnant  d’autres  em- 
plois à d’autres  de  fes  ferviteurs  , ce  qui  en? 
levoit  lesrecômpenfes  à ceux  quilesmeri- 
toient  le  mieux.  11  finit  en  leur  aidant  qu’ils 
ne  dévoient  pas  entreprendre  de  corriger 
leur  Prélat , leur  Pailcur  & leur  Pere , qui 
n’avoit  rien  fait  contre  l’ulagc.&  contrôla 
pratique  commime. 

Le  Secrétaire  fut  chargé  de  ces  deux  ré- 
ponfespour  les  porter  à l’Audience,  aveeder 
fenfe  ■ fous  peine  d’excommunication  ipfi 
faïlo  de  ne  les  communiquer  qu’au  Conléil 
ou  par  fon  ordre.  Le  Seigneur  Archevêque 
prit  cette  précaution  afin  que  la  correéhon 
qu’il  auroit  pu  rendre  publique  , demeurât 
lecrette  , pour  tâcher  de  toucher  & de  ga- 
gner les  Auditeurs  par  ce  mcnagement.Mais 
cette  précaution  fut  inutile’:  car  les  Audi- 
teurs turent  fort  indignés  de  cctte  réponfe, 3c 
tous  unanimement  fans  autre  forme  de  pro- 
ccz  prononcèrent  l’Arrclt  de  bannificment 
en  ces  termes:  Attendu  que  le  Révérend  E- 
4 Ycquc 
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reqire  avoir  agit  avec  ingratitude , & n’a- 
roitpas  profité  de  la  compaflion  que  les  Sei- 
gneurs de  l’Audience  Roiole  avoient  eue  de 
avieilleffe,  ayant  lu fpendu  Tannée  préce- 
lente l’execution  de  fon  bannifl’ementhors 
les  Roiaumes  , & de  la  faifie  de  Tes  biens  qui 
ivoit  été  prononcée  contrelui , tant  àcaufe 
lu  recours  de  Dom  Geronirao  de  Herrera,, 
5c  de  celui  du  Seigneur  Evêque  de  Se- 
rvie, qu’a  caufe  qu’il  traite  mal  les  fujets  de 
a Majelté  ,les  domine  avec  une  autorité  àb- 
olue,&  en  ufeincivilement  avec  les  Seig- 
reurs  Prefident  & Auditeurs  : ils  ordonnent 
m’on  mette  à execution  , ce  qui  n’-avoit  été 
iifferé  que  par  compaflion , & que  le  Reve- 
’end  Archevêque  foit  banni  & enlevé  dans 
me  des  Iiles  Babuyanes  , ou  dans  la  Provin- 
:e  de  Cagayan , ou  dans  celle  de  Paugafî- 
ian,laiiîant  cela  à lôn  choix  j & que  tous 
ks  biens  & meubles  loient  faifis  3c  portés  au 
nagafin  Roial , excepté  fes  Ornemens  Sc 
la  Chapelle. 

Cette  provifion  Roiale  fut  expédiée  le  17. 
le  Mars  16S  & quoi  qu’elle  ne  futfigni- 

ïée  au  Prélat  que  le  jr.du  même  mois}  on 
ni  avoit  néanmoins  connoiflance  dés  le  z 8 . 
i Cavité  i un  Auditeur  en  aiant  donné  avis 
tu  Pere  Chrifloval  Mirallez  Rcâeur  de  la 
Mailbn  des  Jefuites  de  ce  Bourg.  Ce  Perc  ne 
pût  garder  le  fecret  ; enlorte  que  cette  nou- 
velle pafl'ant  de  l’un  à l’autre  , le  Seigneur 
Archevêque  en  eût  avis.  11  croioitbien  qu’on 
le  banniroit  à caule  del’affaire  du  P.  One- 
ga Jefuite  dont  ils’agifloit,  mais  il  ne. po.u - 
voit  fe  perfuader  qu’on  en  vint  là  fans  gar- 
der quelques  mefures , & lans  lui -faire  fig- 
nifier  auparavant  quelques  provisions.  Jl 
étoit  fi  perfuadé  qu’on  le pcrfccuteroit , que 
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pagnie  , qui  font  aujourd’hui  les  maitrcs 
du  Prcfident  & des  Auditeurs  de  cette  Au- 
dience, qu’on  n’en  a point  fait  mention 
dans  les  caufes  du  banniflement,  ne  mar- 
quant point  que  ce  lût  à l’occafîon  du  dit 
Fere,  mais  feulement  à caufe  des  compé- 
tences ou  conflits  de  Jurifdiétion  qu’il  y 
a voit  eu  l’année  precedente  entre  le  Tribu- 
nal Ecclefiaftiquc  & l’Audience.  Elles  ne 
pouvoient  néanmoins  être  le  fondement 
d’un  tel  arreft  , puifque  les  compétences 
qu’il  y avoit  eues  étoient  réglées  & termi- 
nées ou  fufpendues.Car  la  premiere&  la  plus 
ancienne  étoit  celle  du  Doéteur  Dom  Fran- 
.cilco  Pizarro  de  Orellana  Evêque  nommé 
de  la  nouvelle  Segovie  qui  avoit  eu  recours  à 
l’ Audience  Roiale  contre  le  Seigueur  Arche- 
vêque pareeque  cec  Archevêque  fon  Metro- 

Îoncain , en  lui  donnant  la  jurifdi&ion  dans 
’Evêché  de  la  nouvelle  Segovie , s’étoit  re- 
fervé  la  connoiflance  de  l’affaire  du  Bache- 
lier Diego  de  Efpinofa  Maragnon,  qui  étant 
iimmc  ami  de  l’Evêque  nouvellement  élu, 
feroie  peut-être  demeuré  fans  punition  , 8c 
dont  lacaule  étoit  commencée  au  tribunal 
du  Sr.  Archevêque  , à quoi  même  l’Evcquc 
de  la  nouvelle  Segovie  avoit  confenti  puif- 
<yu’il  prêta  le  ferment  fans  fe  plaindre  de  cet- 
te referve.  Mais  fon  chagrin  vint  de  ce  que 
aiant  demandé  à l’Archevêque  la  permiflion 
d’attendre  fes  Bulles  à Mande  , & de  régler 
delà  quelques  affaires  du  Diocefe  de  la 
nouvelle  Segoyie  ; il  la  lui  refufa , connoif- 
fant  combien  la refidence  eftnecc flaire,  & 
combien  la  prefcnce  d’un  Prélat  & d’un 
Pafteur  efl  utile  à fon  troupeau.  Cet  Evê- 
que irrité  de  ce  refus  eut  recours  à l’Au- 
dicnce  & demanda  qu’il  lui  plût  ordonner 

K que 
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ouè  l’Archevêque  eût  à lui  donner  lajuriC- 
ciiétion  dans  l’Evêché  de  Segovie  fans  refer- 
me & fans  aucune  lirtiitation , & à lui  livrer 
le  Bachelier  Diego  de  Efpinola  Maragnon, 
& tous  les  a&cs  & les  procedures  qui  con- 
cernoient  1’affaire  qu’on  lui  avoit  intentée 
devant  ledit  Archevêque.  L’Audience  dépê- 
cha une  provifion  Roiallepar  laquelle  elle* 
ordonnoit  tout  dont  le  nouvel  Evêque  deSe- 
goviel’avoit  requis  contre  l’Archevêque  de 
JMànile , qui  répondit  en  difant  une  partié 
desraifons  qix’il  avoit  elles  d’en  ufer  ainfî  j 
fnaisl*  Audience  ne  faifant  nulle  attention  à 
Tes  raifbns  dépêcha  une  fécondé  Provifion 
Roiale  , puis  une  troifiéme , & enfin  une 
quatrième,  lui  ordonnant  toujours  les  mê- 
mes chofcs , fbuS  peine  de  h faifie  de 
fon  temporel , & du  bannifl'ement  de  fa 
perfonncjà  quoi  il  répondit  que  fa  confiden- 
ce ne  lui  pcrmettoit  pas  d’executer  les  or- 
dres de  fon  Altell'e  ; qu’il  avoir  rendu  comp- 
té de  cette  affaire  à fa  Majedé  , dont  il  at- 
tendoitla  refolution,  & qu’il  y avoit  dans 
le  pirocez  dudit  Bachelier  Efpinbla  Mara- 
üondes  circonftances  pour  lefquelles  il  de- 
voit  remettre  les  aftes  entre  les  mains  du 
grand  Inquifitcur.  Cette  affaire  demeura 
cU  cét  état  , & comme  fulpenduë  jufqu’à 
celle  du  Pcrc  Ortega  Jcfuite.  Ce  n’étoit  pas 
lion  plus  celle  de  Uom  Geronimo  deHer- 
rera  Chanoine  par  intérim  de  cette  Eglife , 
qui  avoit  fait  beaucoup  de'  peine  à fa  Sei- 
gneurie IlluftrifTirric  , & qui  aiant  appeilé 
du  Tribunal  Ecclefiaftique  à celui  de  l’Au- 
dience , avoir  abandonné  fon  appel , dés 
qu’il  avoit  eu  connoiffance  delà  3.  Ccdule 
Roiallcdcfa  Majelté  qui  fut  apportée  en 
16 Sx.  un  an  avant  le  bannifleinent  > par 
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laquelle  là  Majefté  ordonnoit  que  le  Jit  Ge- 
ronimo  Herrera  fut  châtié  cbmrae  fescri^ 
mes  le  meritoient,  nonobltant  quelque  rai^ 
fon  contraire  que  ce  pût  être.  Eft  vertu  de 
cette  Cedule  Roialle , le  Fifcal  de  l’ Audicn-* 
ce  demandant  que  üom  Geronimo  de  Hcr-» 
rcrafut  puni;  il  demanda  aulfi  conjointe* 
ment  , qu’cncore  que  ledit  Herrera  eût 
abandonné  fon  Appél  y l’on  procédât  au 
bannilTerncnt  de  T Archevêque.  L’on  opi- 
na fur- ce  point , & les  voix  des  quatre  Audi-* 
teurs  fe  trouvant  partagées  , le  Seigneur 
Calderon  le  plus  ancien  des  Auditeurs  & qui 
defiroit  d’avantage  l’éloignement  de  fa  Soi-* 
gneurie  Illuftrifhme,  avertit  le  Gouverneur 
qu’il  avoit  yoîx  & qu’il  decideroit  cette  af- 
faire en  penchant  d’un  des  deux  cotez , le 
promettant qu’ilferoit  defonayis.  Maislp 
Gouverneur  faifant  attention  au  grand  âgé 
de  ce  Prélat  fe  joignit  aux  deux  Auditeurs , 
qui  n’etoient  point  pour  le  bannilTerncnt,  & 
l’on  eh  rejetra  la  propoli tion.  C’eftdonc 
mal  à propos  qu’on  veut  faire  croire  que  la 
Provision  au  bannifiement  avoit  été  expé- 
diée en  1 68 ï.  mais  que  par  indulgence  & 
compaffion  pour  ce  Prélat,  l’execution  eh 
avoir  été  différée.  Ce  n’a  été  que  depuis 
l’affaire  du  Pere  Ortega delà  Compagnie, 
qu’on  a voulu  perfuader  que  ce  n’étoir 
qu’une  ancienne  ProYilîonque  l’on  execu- 
toit  alors  , en  banni  (Tant  l’Archevêque  * 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  fon  bannillérriertt 
étoit  P effet  des  intrigues  des  Pères  de  cetté 
Compagnie.  Mais  là  circonftancé  du  terni 
quiétoitle  17.  de  Mars  1 6 S \ dans  la  cha- 
leur des  affaires  du  Pere  Ortega  , fait  allez 
connoîtrcque  ce  Religieux  eit  la  véritable 
caufc  du  mauvais  traitement  fait  au  Prélat  » 

K t qui 
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«ui  vouloit  1 obliger  de  vuiderfes  mains  de 
tous  les  biens  qu’il  adminillroit , comme' 
Exécuteur  Teftamentaire  de  l’Executeur  du 
Tettament  de  Doiia  Maria  de  Roaqui  ayoit 
elle  même  été  Exécutrice  des  Teltamens 
del’Aycule  & du  Pcrc  de  Dona  Michaela 
Lizarralde  femme  deDom  Pedro Sarmiento 
demandeur  contre  ledit  Perc  Orcega.  Il 
n’y  avoit  encore  eu  aucun  compte  rendu  , 
enlprte  que  ce  Pere  joiiifloit  de  4.  ou  5.  fuc- 
ceffions  > à:  l’embarras  de  tant  de  biens, 
l’incommodoit  apparemment  beaucoup 
plus, qu’un  compte  bien  rendu  qui  lui  auroit 
ote  cemaniment. 

SECTION  II. 
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ï)'ftnc  autre  caufs  du  banvijfement 
du  Prélat. 

Tl  Ne  autre  caule  de  l’averfion  des  Pères 
•"•de  la  Compagnie  contre  l’Archevêque 
dtoit  le  trafic  qu’ils  failoicnt  dans  ces  Ifles. 
Gar  ceux  de  cette  Compagnie  .que  les  Papes 
envoient  dans  ces  païs  éloiguez  pour  y tra- 
y ailler  comme  de  nouveaux  Apôtres,  a la 
pêche  des  hommes  oublienc  louvent  leur 
million  des  qu’ils  y font  arrivez , & au  lieu 
de  vivre  comme  une  Société  d’hommes 
Apoltoliques  qui  ont  dit  en  quittant  leur  pa- 
trie: Ecce  nos  reli^uimus  oinma.  , ils  devien- 
nent une  Société  & une  Compagnie  de  mar- 
chands qui  s’appliquent  avec  un  loiu>une  ar- 
deur & une  iollicitude  frandaleufc  , à fai- 
re rouler  & valoir  un  négoce  qu  ils  trouvent 
établi  par  ceux  de  leurs  Pères  qui  les  ont 

précédez  dans  ces  voiages.  L’ilia 
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L’IJliiftriflîmc  Archevêque  touche'  du  zcle 
de  la  gloire  de  Dieu  ; affligé  du  fcandale 
que  caufe  le  Négoce  des  Peres  de  la  Com- 
pagnie , & animé  par  les  plaintes  des  gens 
du  pais  j Tachant  de  plus  ce  que  lcfditsPe- 
res  avoient  embarqué  fur  le  Galion  nommé 
lafainte  Rofe,  & le  grand  dommage  que 
foudroient  les  Bourgeois  de  Manile , dont 
beaucoup  dcmeuroient  chargez  de  leurs 
marchandifes , fans  les  pouvoir  embarquer, 
à caufe  que  celles  des  Peres  de  la  Compagnie 
occupoient  beaucoup  de  place  dans  le  vaif- 
feau,*ce  qui  étoit  public:  Voiant  enfin  que  le 
Provincial  n’apportoit  point  de  rémede  à ce 
defordre  dans  la  Province  qui  en  éroit  ac- 
cufée&  coupable,  prit  enfin  refolutionde 
faire  faire lur  cela  une  information  fecrettc 
pour  y remedier,  non  par  lui-même  , ce 
qu’il  croioit  impoflible,à  caufe  du  grand  cré- 
dit où  il  voioit  ces  Peres  , comme  il  cft  dit 
dans  la  reponfe  au  Memorial  fait  contre  lui , 
mais  en  donnant  avis  de  cette  conduite  à la 
Sainteté  , à leur  General,  & même  à fa 
Majefté  ; pareeque  ce  procédé  n’étoit  pas 
feulement  contraire  aux  Bulles  & aux  Con- 
ftitutions  Apoftoliqucs  ; il  l’étoit  aulli  à 
l’intérêt  des  fujets  du  Roi  & au  bien  public 
L de  l’Etat,  d’autant  que  par  ce  grand  trafic, 
ils  enlèvent  plufieurs  millions  a la  Couron- 
ne, qui  vont  au  General  de  leur  Compar 
gnie. 

Vers  la  fin  de  l'année  16  8 t.  deux  perfon- 
nés  confiderables  vinrent  trouver  le  Promo- 
teur , s’offrant  de  donner  des  preuves  fuf- 
, fifantes  du  trafic  que  faifoient  publiquement 
les  Peres  de  la  Compagnie,  nonobftantla 
Bulle  de  Clement  I X . & la  Cedule  de  fa  Ma- 
jefté. Çesdeux  perfonnes  donnèrent  eau- 
K j cion 
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■tion  de  la  vérité  des  déportions  qu’ils  dé- 
voient faire  , fans  laquelle  le  Promoteur  ne 
vouloitpas  dénoncer  ces  Peres  ; promettant 
Buffi  de  Ion  côté  de  ne  point  faire  connoître 
les  dcpofants  , en  cas  cju’on  fît  ufage  de 
leurs  déportions.  Elles  furent-  reçues 
par  ordre  de  l’Archevêque  qui  fit 
faire  cette  information  avec  beaucoup  de 
decret , mais  quoi  qu’il  eût  ordonné  i'ous 

1>eine  d’excommunication  de  ne  point  par- 
er de  ce  qui  fe  pafloit  & que  reciproque- 
mentles  dépofants  eull'ent  proniis  avec  fer- 
ment de  fe  taire  , il  y en  eut  neanmoins  qui 
manquèrent  à leur  ferment  , & qui  par- 
lèrent ; ce  qui  fut  caufc  que  les  Peres1  de  la 
Compagnie  eu  eurent  le  ventj  & fur  ce 
foupçon  le  Pere  François  Salgado  leur  Pro- 
vincial prefenta  une  requête  à fa  Seigneurie 
Illuftriiiime  , dans  laquelle  il  expofoit  le 
tort  qu’on  leur  faifoit , rapportoit  plufieurs 
excommunications  contre  les  Ordinaires  , 
jqui  font  des  affaires  aux  Religieux  exempts; 
alleguoit  les  raifons  pour  lefqu  elles  il  pr©- 
tendoitque  l’Archevêque  ne  pou  voit  pren- 
dre connoiflance  de  cette  affaire  ni  de  toute 
autre;  ôccnfinle  reeufoit  comme prévenu 
& padionné  contre  eux . Copie  dç  cette  rcr 
quete  fut  donnée  au  Promoteur  , qui  rér 
pondit  aux  moienj  qu’alleguoit  le  R. P.  Pror 
•yincial  delà  Compagnie,  réfutant  comme 
inutiles  les  raifons  qu’il  apportait  ; & requit 
■qu’il  fut  ordonné  audit  Père  de  prouver  ce 
qu’il  avoit  avancé  dans  fou  é cm  > à faute  de 
•quoi  information  feroit  faite  du  crime 
nonteePere  foupçonnoit  qu’on  accufoicf* 
Compagnie;;  afin  d’arrêter  un  fi  grand  cief-  * 
«irdre  & fi  pernicieux  à la  République.  Le 
Jfere  Provincial  tint  ferme  fur  fa  première 
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requête  d’oppofition , répétant  les  mêmes 
choies  St  11e  répondant  rien  de  particulier  à 
Ce  qui  avoit  été  ordonné  à la  requifition  du 
Promoteur.  Les  Peres  de'la  Compagnie 
publièrent  partout  dans  Manile  que  le  Sei- 
gneur Archevêque  étoit  excommunié,  à 
caufe  de  l’affaire  qu’il  leur  fu  ici  toit , fai- 
iant  beaucoup  de  plaintes  aux  Officiers  Sç 
aux  Bourgeois. 

Le  Promoteur  les  faiffa  dire,  & requit 
au’information  fut  faite  du  trafic  des  Peres 
delà  Compagnie,  & que  les  effets  qujfe 
trouveraient  appartenir  affurement  aux- 
dits  Peres  luy  biffent  mis  en  main  pour 
être  employez  aux  œuvres  de  pieté  que  Iç 
Pape  Clcment  I X.  marque  dans  ia  Bulle. 
Voici  un  Extraitdela  requifition,  afinque 
l’on  voie  que  le  Promoteur  étoit  très  bien 
fondé  en  fa  demande. 

Requifition  du  Promoteur » 

ÎLIuftrifïïme  & Revercndiffimc  Seigneur 
Juan  de  Baamonde  Prêtre  & Promoteur 
JFifcal  de  cét  Archevêché  comparaît  devant 
V.  Seigneurie  lliuftriffime  8c  je  dis:  Deux 
perfonnes  de  confideration  & de  pieté, 
poufféespar  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu  , & 
du  bien  commun  me  font  venus  donner  avis 
que  le  trafic  que  font  les  Peres  de  la  Compa- 
gnie , foit  luperieurs  , foit  inferieurs  , de 
plufieurs  fortes  de  marçhandifès  étoit  tout 
public  Serres  fcandaleqx  ; & qu’il  donne 
matière  parmi  les  Ecclefiaftiques , auffi  bien 
que  parmi  les  feculiers , àdesdifepurs  très 
pernicieux,  puisqu’il  y en  a qui  ont  regar- 
dé comme  un  exçcz  de  zele  , de  ce  que  V. 
S.  Jlluftriffime  a voulu  faire  exécuter  ce  qui 
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eft ordonné  par  le  droit  commun,  & par 
le  Bref  de  Clemtmt  IX.  que  Sa  Majefte'a 
envoié  dans  ces  Iflcs  , en  recommandant 
expreflement  & fortement  Ion  execution. 
D’autres  difent  que  ce  Bref  n’oblige  pas , 
fondez  fur  je  ne  fai  quels  fêntimens  que  l’on 
fait  courir  pour  en  empêcher  l’execution  ; 
Et  quelqu’un  même  a dit  publiquement  Sc 
avecfcandale  que  la  fupreme  puiiïancede 
l’Eglife  ne  peut  rien  lur  ces  Religieux.  11 
eft  vrai  qu’on  dit  que  c’eft  un  Chinois  infi- 
dèle établi-  dans  ces  Mes  qui  a dit  cela , 
neanmoins  le  jugement  que  l’on  fonde  fur 
l’experience  dans  ces  occalions  eft  caufe  que 
les  naturels  & les  Neophites  Chinois  ont 
une  Idée  baffe  de  la  fupreme  puifTance  de 
l’Eglifc , que  vous  derendez  avec  tant  de 
courage.  Ainfi  s’affoiblit  l’autorité  de l’E- 
glife & celle  de  V.  S.Illuft.  Lesliaifons  que 
cesPeres  font  obligez  d’avoir  avec  les  fecu- 
liers  pour  faire  aller  leur  négoce  font  caufe 
que  dans  l’occafion  lefdits  fêculiers  les  en- 
gagent à s’oppofer  aux  Prélats  Ecclcfîafti- 
ques.  Ce  qui  nuit  beaucoup  à l’exercice  de  la 
jurifdiftion  de  V. S.Illuft.  J’ai fouvent fait 
reflexion  à toutes  ces  fuites  pernicieufes , 
mais  j’ai  fufpendu  & différé  jufquà  prefent 
la  dénonciation  pour  deuxraifons.  La  pre- 
mière c’eft  la  grande  difficulté  de  cette  affai- 
re, jpareeque  ces  Peres  étant  puiffants  com- 
me ils  font  & gens  d’execution  contre  ceux 
qui  s’oppofent  à eux  ou  quiobfervcnt  leurs 
aétions  , jecraignois  de  ne  pouvoir  vraifem- 
blablemcnt  venir  à bout  de  mes  bons  def- 
feins.  La  Seconde  le  trouble  quils  auroient 
caufé  dans  la  République  avec  leur  exem- 
ption , comme  il  arriva  dans  cette  ville  du 
rems  de  l’Illuft.  Seigneur  Dom  Fray  Her- 
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nando  Guerrero  de  glorieufe  mémoire  pre- 
decelTeur  de  V.  S.  llluft.  & comme  il  eft 
encore  arrivé  dans  les  Royaumes  de  la  nou- 
velle tfpagne  & ailleurs.  Mais  ces  railons 
ceffent  en  quelque  façon  aujourd’hui.  La 
première  pârceque  ces  deux  perfonnes  ont 
donné  caution  en  la  forme  ordonnée  parle 
St.  Concile  de  Mexique  ; Et  la  fécondé  > 
pârceque  le&Cedules  royalles  defaMajefté 
défendent  auxChancelleriesRoyalles  de  per- 
mettre qu’on  elife  dans  ces  occafions  desCon- 
fervateurs  ; à caufe  des  prétextes  dont  ils  fè 
fervent  pour  éviter  d’obeir  & defefoûmct- 
tre  comme  ils  doivent , & des  luites  facheu- 
fes  de  ces  nominations  dont  nous  avons  l’er- 
perience.  De  plus  leur  exemption  n’eft 
point  attaquée  dans  le  jugement  dont  il  eft 
queftion  , ne  s’agiilant  que  de  les  déclarer 
avoir  encourus  les  cenfures  portées  par  la- 
dite Bulle , & de  les  obliger  de  configncr  le 
gain  & les  marebandifes  , pour  en  difpofer 
comme  fa  Sainteté  l’ordonne  , tant  par 
ledit  Bref  que  par  le  droit  commun.  C’eft 
pourquoi  autant  qu’il  eft  en  moy  , je  fais 
ma  dénonciation  à V.  S.  llluft.  , de  tout 
ce  qui  eft  ici  expofé , afin  qu’ulant  de  fon 
autorité  , elle  apporte  des  rcmedes  conve- 
nables à un  fi  grand  abus,  & reparc  le  fean- 
dale  qu’à  caufe  un  fi  grand  crime.  C’eft  ce 
que  doit  faire  V.  S.  llluft.  pareequ’il  eft  très 
certain  quefaSainteté  donne  jurifdhftion  à 
l’ Evêque  & aux  Ordinaires  , pour  appliquer 
aux  Pauvres,  aux  Hofpitaux,  & aux  Sémi- 
naires les  marchandifes  & les  profits  qui 
viennent  d’un  fembiable  commerce  ; & ce 
n’eft  pas  fimplement  comme  à un  Admini- 
ftrateur  , puis  qu’elle  l’eft  par  fa  charge 
paftoralle  de  toutes  les  choies  pieufes  j m ais 
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auffi  la  chargeant  comme  Ton  Delegué  de 
l'obligation  de  partager  lefdits  profits  & 
maicÉandifes  que  la  Sainteté  par  lo»  Bref 
% appliquez  à tels  emplois.  Aiufi  elle  a tiour 
te  la  jprifdlâion  qui  lui  eft  ueçe flaire  dans 
cette  oGcafipn  pour  faire  ce  partage  ; & V> 
S.  llluft  peut  obliger  cesPeres  par  voyede 
fcnlure  de  configiver  lefdits  profits  6c  mar- 
çhandifes  félon  l’ordre  qu’eu  a donné  fa 
Sainteté , carc’eft  un  ufage  autorize  par  un 
decret  fie  la  facréc  Congrégation  dm  7.  Fé- 
vrier 1 6 51. que  le  Supérieur  peut  contraindre 
par  ceafures  les  Réguliers  exempts,  dans 
les  cas  pour  lesquels  il  à jurifdi&ion  fur 
eux.  Et  à plus  forte  raifon  V . S.  llLuft.  peut 
les  déclarer  avoir  encourus  les  cenfures  por- 
tées par  le  droit.  Et  fi  V.  S.  llluft.  n’avoic 
cette  jurifdiûiou  & ce  pouvoir , les  ordres 
de  fa  Sainteté  ne  pourroicut  jamais  avoir 
leur  effet  > ni  être  execucez  à paufe  de  la 
grande  diftance  des  lieux.  Et  comment  re- 
médier autrement  à cette  corruption  dans 
la  Republique  chrêtienne.Le  Bref  même  im- 
pofe  la  peine  d’excommunication  ipfo  f'aSto 
aux  Prélats  qui  négligeront  de  ch:  tier  ceux 
de  leurs  inferieurs  qui  contreviendront  au- 
. dit  Bref , non  par  les  peines  que  fa  Saintecé 
-détermine , lefquelles  par  ce  qu’elles  font 
privatives  ne  demandent  point  neceftairc- 
jnent  d’étre  impofées  , mais  par  d’autres 
peines  dont  il  rapporte  pour  exemple  le 
panniflement  du  lieu  où  lé  faifoit  le  com- 
merce. Il  y a encore  une  autre  raiibn  qui 
fait  voir  que  Y.  S.  llluft.  a droit  de  difpo- 
1èr  de  ces  biens  nouobftant  l'exemption 
des  Pores.  C’eft  que  par  Le  Bref , les  mar- 
chandifes  & les  profits  font  deftincs  à des. 
*n aifons  pieuiès  .qui  fie  foient  pas  de  l’Or- 
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drê  de  ceux  qui  ont  fait  marchandée.  Ain- 
fi  le  profit  qu’oa  trouveroit  avoir  été  fait 
|>ar  lefdits  Pères  dans  le  commerce  qui  leur 
eft  défendu , fe  trouve  par  la  difpofitioivdu 
Pape  tors  de  la  Religion  de  la  Compa- 
gnie , 3c  dépendant  de  la  difpofition  de  V. 
S.  illuft. , comme  Ordinaire  fie  comme  Dé- 
légué'. Àinfi  quiconque  eft  chargé  du  foin 
des  œuvres  dé  pieté  comme  moi , peut  de- 
mander à V.  S.  Illuft.  l’execution  dudit 
Bref  , à laquelle  tout  exempt  peut  être 
contraint  Et  ces  Peres  étant  obligez  de 
ruider  leurs  mains  dcfdites  marchandées  & 
des  profits  qu’ils  en  ont  retirez , ils  peu- 
vent être  citez  au  Tribunal  deV.  S.  Illuft. 
& contrains  par  Cenfures  de  les  découvrir 
& de  les  configner.  De  plus  ils  troublent  la 
jurifdidtion  de  V.  S.  Illuft.  par  l’exemple 
qu’ils  donnent  aux  Ecclefiaftiques  » ,3c  les 
Peres  étant  dans  le  fentiment  > que  dans 
cette  occafion  l’on  ne  procédé  pas  contre 
eux  juridiquement  , & faifant  leur  com- 
merce aulfi  publiquement  que  s’il  ne  leur 
étoit  pas  défendu  de  trafiquer,  il  eft  bien 
ailé  de  voir  qu’interrogez  juridiquement, 
ils  n’avoüeront  rien,  encore  bien  qu’un  Juge 
légitimé  les  interroge  ; ôcles  témoins  pour- 
ront être  induits  à ne  pas  rendre  témoigna- 
ge de  ce  qu’ils  favent,  parce  quelefenti- 
ment  de  tout  un  Ordre  eft  d’un  grand  poids 
dans  unDiocelc;  à quoi  l’on  peut  ajouter 
qu’il  eft  très  confiant,  comme  l’a  déclaré 
la  fâcrée  Congrégation , que  V.  S.  Illuft.  a 
jurifdidion  pour  châtier  & exercer  quelque 
aéle  de  jurildidlion  queccfbit,  contre  ua 
Religieux  exempt , lorfqu’il  tombe  en  des 
crimes  publics  fie  fcandâleux  hors  de  Ion 
Monafterc,  fie  même  lorfqu’ilafair  quel- 
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«lue  faute  dans  l’Eglife  de  fondit  Monafte-  * 
rer  au  cas  cjue  Ion  Supérieur  foit  complice  de 
fon  crime  ; ou  qu’il  ne  puilïe  pas  le  corri- 
ger. Et,c’eft  là  le  droit  commun  : Et  quand 
même  ils  auroient  des  titres  pour  s’exemp- 
ter d’être  châtiez  & corrigez  par  V.  S.  Illu-  • 
llrilîîme  par  l’execution  de  l'application, 
que  Sa  Sainteté  a faite  defdites  marchandi- 
fes  à des  œuvres  pieules , ils  ne  pourroienc 
en  aucune  maniéré  éviter  d’être  déclarez 
avoir  encouru  l’excommunication  portée 
par  ladite  Bulle  : étanteertain  par  la  décla- 
ration de  la  facrée  Congrégation  du  ai. 
Mai  ï6ii.  qu’il  appartient  aux  Ordinaires 
de  dénoncer  pour  excommuniez  quelques 
exempts  que  ce  loir  , qui  ont  fait  quelque 
crimepubiic,  auquel  eft  attachée  l'excom- 
munication rfjo  jaÛo.  Et  abufant  comme 
ils  font  de  leur  exemption  par  ce  commerce 
auquel  ils  s’appliquent , qui  eft  une  occu- 

Î»ation toute  feculiere&  profane,  nonfeu- 
ement  ils  perdentle  privilège  qui  leureli 
particulier,  mais  meme  Celui  qui  ell  com- 
mun à tous  les  Ecclefïaftiques;  Et  fi  pour 
cette  raifon  ils  peuvent  être  allujettispour 
fait  de  négoce  aux  loix  & jurisdiétionslecu- 
lieres  par  les  OiHciers  dejuftice,  il  ne  faut 
pas  douter  qu*ils  ne  foient  déchus  de  leur 
exemption  & de  leurs  privilèges  : puis^ 
qu’il  faut  un  moindre  fu jet  pour  ïes  dépouil- 
ler de  l’exemption  qui  leur  eft  propre  qu'il 
n’en  faut  pour  leur  faire  perdre  celle  de  leur 
état  qui  leur  eft  commun  avec  les  Ecclefia- 
ftiques.  Us  font  donc  lbumis  à la  juridic- 
tion de  V.  S.  illuft.  Il  y a encore  une  autre 
raifon  qui  oblige  V.S.  Illuft . d’agir  ;c’eft  que 
ion  troupeau  eh  eft  troublé  & par  le  fcandale 
«ju’U  en  reçoit,  voyant  qu’ils  font  tombez 
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dans  les  Cenfures , & que  neanmoins  ils 
celebrent  la  Ste.  Meffe,  & adminiftrent  les 
Sacremens,  & par  le  mauvais  exemple  qui 
foÜicite  les  autres  à en  faire  autant , &par 
la  mauvaife  do&rine  que  lcfdits  Peres  font 
obligez  de  répandre  pour  pouvoir  conferver 
leur  réputation  & conti  nuer  leur  trafic.  Car 
iln’eftpas  croyable  qu’ils  fullent  reçus  & 
vus  de  bon  œil  par  lesfidelles,  s’ils  n’au- 
torifoient  leur  conduite  & leur  commerce 
par  de  fauffes  raifons,  qui  ne  tendant  qu’à 

{•alicr  le  vice , font  d’abord  bien  reçues  par 
es  autres  qui  ont  de  femblables  inclina- 
tions, & qui  font,  bien  aifesde  trouver  la 
même  exeufe,  pour  faire  le  même  métier 
par  où  les  ordres  & les  intentions  de  Sa 
Sainteté  font  fruftrées  & demeurent  fans 
effet.  C’eft  pourquoi  le  recours  à Rome 
étant  très  difficile,  V.  S.  Illuft.  ajurildic- 
tion  pour  les  réduire  à leur  devoir , com- 
me l’a  en  cette  occafion  tout  Ordinaire.  Et 
il  ne  leur  fertde  rien  de  dire  qu’ils  ont  pre- 
fentédes  fuppliques  à fa  Sainteté  à l’occa- 
fion  dudit  Bref,  puifque  ce  même  Bref  rend 
inutile  par  avance  tout  fubterfuge  & tout 
pretexte  , quelque  bien  fondé  qu’on  le  pré- 
tende. C’eft  pourquoi  l’on  n’y  aura  point 
d’égard  ici  , conformément  à l’intention 
de  ta.  Majefté  qu’elle  a déclarée  à l’Illuft. 
Predeceffeur  de  V.  S.  Illuft.  dans  une  Cedu- 
le  Roy  aile,  par  laquelle  elle  lui  ordonne  d’u- 
fer  de  la  jurifdi&ion  qu’elle  a en  conformi- 
té de  ladite  Bulle  , nonobftant  lafupplique 
prefentée.  Déplus  l’execütion  des  Bulles 
du  Souverain  Pontife  dépêchées  de  plenitudine 
poteflatis  & motupropio  ne  fefufpend  point  » 
& ne  pourroit  être  fufpcnduë  par  Une  tuppli- 
que  prefentée , à moins  qu’on  ne  fût  cer- 
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tain  & afluré  que  cette  fupplique  auroic 
été  reçue  & admife  de  fa  Sainteté  ; vu  qu’il 
y a onze  ans  qu’elle  a été'  prefentée.  Ainfi 
V.  S.  Illull.  doit  regarder  fa  jurifdi&ion 
comme  bien  fondée.  Mais  afin  de  les  pou- 
voir  convaincre  plus  facilement  & leur  ôter 
toute  occafion  de  deguifer  & de  faire  bruit, 
& parce  qu’il  n’elt  pas  à propos  dans  les  af- 
faires qui  regardent  les  Réguliers  , de  les 
rendre  publiques  en  jugement,  avant  que 
d’en  avoir  une  coiiHoillance  certaine  i je 
requiers  V.  S.  Illuft.  & la  fupplie  qu’il  fui 
plaife  ordonner  qu’inlormationsfoient  fai- 
tes fur  ce  que  j’ai  dénoncé  ; recommandant 
fous  peine  de  Cenliire  aux  témoins  que  je 
prefentêrai  qu’ils  gardent  le  fecret , tant  fur 
les  demandes  qu’on  leur  fera  , que  furies 
xéponfes  qu’ils  donneront , jufqu’ace  qu’on 
les  rende  publiques  .*  & qu’en  aucune  ma- 
niéré que  ce  foit  ils  ne  faflent  conuoîtrc 
qu’il*  ont  été  appeliez  pour  une  affaire  qui 
regarde  les  Peres  de  la  Compagnie-,  Et  qu’a» 
prés  la  connoi  fiance  qu’on  aijra  du  com- 
merce de  ces  Peres  & aes  autres  chafes  que 
j’ai  dénoncées,  il  plaide  à V.S.  Illuft. or- 
donner auxdits  Peres  qu’ils  ceflent  tout 
commerce  de  marehandifes  & ces  fortes.de 
profits,  afin  que  V.S.  Illuft.  en  difpofele- 
lon  l’ordre  de  la  Sainteté , & les  déclarer  & 
dénoncer  excommuniez  publics  , jufqu’i 
ce  qu’ils  ayent  configné les  marehandifes  & 
ceflé  leur  trafic  ; puilque  julqu’à  l 'entier e 8c 
par  faite  execution  dudit  Bref  ils  le  trouvent 
liez  ar  l’excommunication  & les  autres  pei- 
nes portées  par  le  Bref  de  fa  Sainteté  , dont 
perionne  ne  leur  peut  donner  l’ablolution 
fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort.Je  demande 
juftice  , & jure , in  verbo  SacertLtis  j que 
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:e  n’eft  point  par  malice  que  je  fais  cette  de- 
mande, Juan  de  Baamoude. 

Enfui  te  fuç  expédié  e l’Ordonnance  de 
t’ Archevêque  portant  qu’information  feroic 
faite  conformement  à la  requifition  du  Pro- 
moteur. in  vertu  decette  Ordonnance  , in- 
formation fut  faite,  dont  voici  quelques 
extraits  tirez  des  dépolirions  faites  par  1 4. 
témoins  , elle  eft  dattée  du  1 3.  Décembre 
a 4»  2 2 4 St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manilc. 

Extraits  des  Informations. 

A St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile  le 
1 7.  Décembre  1 6$  z.  à la  requilîtion  du 
Promoteur  Fifcal , le  General  Dom  Fran- 
cilco  Enriquez  de  Lofada  Citoyen  de  cette 
ville  , comparut  étant  appelle  devant  fa  S. 
JHult,  F A rchevêque  mon  Seigneur.  On  lui 
fit  connoitrele  lujet  pour  lequel  on  l’avoit 
fait  venir  , & on  lui  notifia  les  centures  por- 
tées par  l’a&e  precedent.  Il  fit  ferment  de- 
vant moi  Notaire  loufigné  & fit  le  ligne  de 
la  croix  , promettant  de  dire  la  vérité  de  ce 
qu’il  fçauroit , & fefoumettant  aux  Cenlu- 
res.  Ledit  Témoin  a dit  qu’il  fait  que  dans 
ie  Galion  qui  eft  parti  cette  année,  appelle' 
Ste.  Kole  commandé  parle  General  Anto- 
nio Nieto,  les  PP.  de  la  Compagnie  ont 
embarqué  par  le  miniftere  du  Sergent  Major 
D.  Ioachim  de  Eguia  Citoyen  de  cette  ville 
•cent  & tant  de  Baies  de  marchandées  fei- 
lant  partie  de  cént-quatre-vint  que  ledit 
Sergent  Major  avoit  embarqué  , & que  c’é- 
toit  Juan  Araujo  ferviteur  dudit  Sergent 
Major  D Joachim  , qui  avoit  foin  des  Baies 
& de  leur  embarquement,  qui  avoit  ditau 
témoin  depofant , qu’il  y avoir  cent  & tant 
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de  Baies  appartenantes  auxdits  Peres  & le 
refte  audit  Sergent  Major.  Ledit  témoin 
depofa  aurti  avoir  vu  beaucoup  de  Martes  de 
Cire  dans  le  College  de  la  Compagnie  de 
Jcfus  de  Cavité,vers  le  tems  de  laCargaifon, 
difant  que  cela  étoit  public , & que  tout  le 
monde  favoit.  que  leldites  Baies  qui  étoient 
dans  le  College  des  Pcres  furent  embar- 
que'es  fous  le  nom  dudit  Sergent  Major.  Et 
qu’il  favoit  aurti  que  le  P.  Ifidoro  Clarete 
de  ce't  Ordre,  avoit  demandé  une  lettre  de 
faveur  au  Meflredc  Camp  Dom  Francifco 
Gerrerode  Ardila , pour  faire  embarquer 
quelques  Baies  , fous  pretexte  que  c’etoit 
pour  les  Peres  des  Ifles  Marianes  ; & que 
c’étoit  le  Pere  Clarete  lui-même  qui  avoit 
faitee  récit  audit  témoin , fe  plaignant  avec 
beaucoup  de  reflcntimentde  ce  que  le  Capi- 
taine du  Port  ne  vouloit  pas  permettre  qu’on 
les  embarquât.  Le  même  témoin  a dit  qu’il 
favoit  pour  l’avoir  vu  depuis  plus  de  vint 
ans  ; que  tous  les  ans  ils  ont  fur  la  Riviere  de 
Santa  Crux  vis  à vis  de  leur  College  même 
& à la  vue  de  tout  le  monde  au  moins  7.  ou 
8.  grandes  Barques  chargées  de  Martes  de 
cire  & d’huile  des  Provinces  de  Leité  , Ma- 
rinduque  &Oton;  ou  lefdits  Peres  out  des 
Commirtionaires  ; & que  chaque  embar- 
quement étoit  de  plus  de  deux  cents  quiiv> 
taux  pefant,  & que  depuis  le  tems  du  Pere 
Pedro  Efpinar  Procureur  General  de  ladite 
Religion  jufqu’à  maintenant,  ils  ont  enle- 
vé tous  les  ans  au  départ  des  Galions  pour 
la  nouvelle  Efpagne,  & tiré  du  College  dit 
de  Ste.  Croix  grande  quantité  , tant  de  Cire 
que  d’autres  marchandifes , qui  alloicnt  à 
plus  de  150.  Balotsr  Ce  témoin  ifleure  auflï 
qu’il  a ouï  dire  ces  années  partees  quelef- 


de  Mande.  i.PaRT.  *43 

lits  Peres  de  la  Compagnie  envoyoienc  ccs  , 
ichatsàla  nouvelle  Efpagne  -,  fous  le  nom 
>c  par  les  mains  du  General  Francisco  Garcia 
lel  Frefno , de  l’Amiral  Dom  Iofepli  de 
Ehavez  quielt  mort,  & quelques-uns  tous 
c nom  du  General  Antonio  Y alqucz  ; & que 
:es  memes  Peres  ont  reçu  de  la  nouvelle 
ifpagne  fous  le  nom  des  memes  perfonnes 
les  fommfes  tres-confidcrablcs.  ^ll  dit  1 a- 
roir  ouï  de  ces  perlonnes  la  memes  daris 
:ertaines  occalîons.  Le  meme  témoin  dit 
lulli  qu’ayant  été  General  du  Galion  de 
îantElmo  dans  le  voyage  de  la  nouvelle 
Efpagne  l’an  i <58o  , le  Pere  Procureur  G e- 
îeral  Juan  de  Zarfuela  mit  for  fou  bord 
quelques  Balots , & quelques  Malles  de  Ci- 
re, comme  on  le  peut  voir  par  la  facture 
qu’il  a en  main  & qu’il  mettra  en  celles  de 
(a  Seigneurie  Illuft..  11  lui  donna  aulli  plu- 
(ïeurs  quantités  de  Storax  ou  de  Comau- 
guian  Tous  le  nom  de  l’Amiral  Dom  Ioleph 
de  Chavez  , & que  quoique  ledit  témoin  eut 
été  à la  maifon  dudit  Amiral , il  ne  lui  par- 
la point  neanmoins  de  cela , & qu  n n y eut 
que  ledit  Pere  Jefoite  qui  lui  parlât , lui  or- 
donnant d’en  faire  la  vente  au  Port  de  Aca- 
pulco , & en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  foire 
deles  remettre  au  P.Baltarar  de  Mazilla 
Procureur  de  cette  Province  qui  demeure  a 
Mexique  i Qu’en  effet  ledit  témoin  vendit 
audit  Port  le  Camauguian  & toute  la  Cire,& 
qu’il  mit  les  autres  Balots  de  marchandiles 
en  main  du  Capitaine  Joachim  de  Anzarre- 
ta  , Commandant  du  Port,  félon  1 ordre 
dudit  Pere  Baltazar  Manzilla  i & que  le 
produit  de  la  Cire  & du  Camauguian  tous 
les  frais  & les  droits  payez  a Heappco.  tant 
pour  ce  qui  fut  vendu , que  pour  les  autres 
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Balots,  que  pour  l’argent  qu’il  apportoir, 
ilcomtaici  audit  Pere  Zarzuela  mil  & tant 
d’écus,  lequel  lui  dit  que  cela  apparteuoic 
à de  pauvres  Veuves.  Il  dit  de  plus  qu’il  y a 
plufieurs  années  que  le  commerce  de  la  Cire 
eft  le  meilleur , & qu’il  fait  bien  que  ladite 
année  au  retour  du  voyage,  l’Amiral  Anr 
tonio  de  Azevedo  , & Bernare  Martinez  de 
Hocez  apportèrent  nooo.  écus  ; parce 
qu’ils  les  donnèrent  audit  témoin  pour  les 
rendre  ici  audit  Pere  Procureur  Zarzuela , 
comme  il  fit.  Et  ledit  témoin  croit  que 
cét  argent  provenoit  des  marchandifes  que 
les  fufdits  avoient  conduittes  , ou  bien  qu’il 
étoit  envoyé  par  les  Citoyens  de  Mexique, 
afin  que  léfdits  Peres  fi  fient  des  achats , car 
outre  que  cela  ctoit  public,  c’eft  que  deux 
ou  trois  fois  ledit  l'ere  Procureur  parlant 
avec  le  depofantlui  dit;  que  ferons  nous, 
les  Citoyens  de  Mexique  le  fervent  de  nous, 
& ceux  de  ces  pays-ci  croiront  que  nous 
fommes  fort  riches  Ledit  Dépotent  dit 
qu’il  fait  bien  que  leditP.ProcureurZarzuela 
à acheté  depuis  quatre  ou  cinq  ans  des  Vaif- 
feaux  de  la  côte  plufieurs  p irties  de  mar- 
chandifes. Ltqu’aumois  d’Oétobreoudc 
Novembre  des  années  167i.Sc  1679. ledit 
Pere  Procureur  Zarzuela  achetta  des  mar- 
chandifes par  les  mains  dudit  Dcpofant 
pour  plus  de  deux  mille  écus;  &illuidi- 
loitque  s’éroif  pour  faire  plaifir  à une  pau- 
vre perfonne.  Le  Depofant  dit  encore  que 
dans  le  Magazin  du  College  du  Port  de  Ste. 
Croix  l’on  vend  ce  qui  vient  de  la  Chine 
comme  de  l’huile  , des  convermres,  des 
plats  & afilettes  , des  chanvres  , du  fil , des 
aiguilles  Sc  autres  chofes,  il  fait  auflfi  que 
• dans  les  Provinces  de  Hoylo,  d'Qthon,  6c 
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deLeyte,  lefditsPeres  répandent  certaines 
marchandées  comme  du  linge , du  fer  , & 
autres  chofes  dont  on  a beloin , afin  qu’au 
tems  delà  récolté  de  la  Cire  les  naturelles 
payent  en  Cire,  ce  qui  a bien  fait  crier  les 
Magiftrats  de  cette  Province;  quil’onrdit 
au  Depofant  j & que  dans  le  College  de 
Hoylo  l’on  y vend  publiquement  en  plein 
magazin  toutes  fortes  de  marchandées.  11 
a ouï  dire  aufli  que  c’eft  le  fentiment  des  Pe- 
res  de  la  Compagnie  ; qu’ayant  prefenté 
une  fupplique  à fà  Sainteté'  contre  la  Bulle 
qui  derend  le  commerce  j les  Ecclefïafti- 
ques  aufli  bien  qu’eux  peuvent  faire  négoce 
pendant  cet  intérim  , lans  encourir  les  pei- 
nes portées  par  ladite  Bulle.  C’eft  ce  que 
le  Depofant  a ouï  dire  publiquement , com- 
me aufli  que  le  PereGeronimo  Ortegaavoit 
donné  fou  avis  fur  ce  cas  , autorilant  le 
commerce  ; & qu’il  le  donna  fecrettemenr, 
afin  de  ne  pas  faire  crier  les  Dominicains  j 
mais  quepar  la  fuite  la  choie  a éclatté.  Le 
même  témoin  dit,  que  le  Gouvernement 
Payant  envoyé  comme  Ambafladeur  à Gui- 
.guan  oui’lfleFormofel’ani67i.  & qu’étant 
arrivé  â Mac  an  avec  le  Pere  François  de 
Mefina  Re&eur  de  Santa  Crux , qui  étoit 
dans  ce  voyage  en  qualité  de  Chapelain  de 
4’Ambaflade  , ledit  Pere  portoit  dix  mille 
écus  en  rcailes  ppur  employer  dans  ladite 
ville , & les  y employa  en  effet  en  bottes  de 
foye  , enmufc&  autres  marchandées  ; & 
qu’il  vit  dans  un  périt  livret  que  ledit  Pere 
avoit  en  main  > que  deux  mille  écus , des  dix 
■dont  on  a parlé  , appartenoienr  au  General 
François  Garcio  del  Frefno,  & deuxmille  à 
Juan  Bautiftade  Noxas  ; & qu’il  vit  tirer  du 
Yaiffcauleÿ  dix  mulie  écus,  & embarquer 
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les  marchandifes  qu’on  avoir  achetées. Qu’il 
remarqua  aulli  qu’ils  font  publiquement  de 
grandes  emplettes  dans  le  magazin  qu’ils 
ont  dans  le  College  de  Macan  , & que  pour 
cela  ils  ont  un  Vaifleauqui  leur  appartient  j 
& qu’il  vit  dans  ledit  Magazin  aes  voiles, 
qu’on  raccommodoit  & des  Matelots  qui  en 
coufoient.  Il  y vit  aulli  des  pièces  d’Artil- 
lerie  & qu’on  y faifoit  des  cordages.  Tou- 
tes lesquelles  chofes  ledit  Dcpolant  afleure 
être  très  véritable , avec  ferment.Enfuite  eft 
la  faéture  & reconnoiflement  des  marchan- 
difesau  P.  Juan  Zurzuela  dont  eft  faitmen- 
tion  dans  ladepofirion  precedente. 

Cette  depolition  qui  eft  la  première,  eft 
foûtenuë  de  1 3 . autres  faites  par  des  perfon- 
nes  de  confideration , Ecclelîaftiques , Su- 
périeurs Religieux , General  de  l’Artillerie, 
Capitaine  de  Vaifleau  & OiEciers  de  guer- 
re : lefquels  depofent  tous  des  chofes  qui 
confirment  la  première  depofition , & qui 
. font  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie  ont 
un  négoce  bien  établi , qu’ils  ne  négligent 
rien  pour  le  faire  valoir  , qu’ils  ont  des  Cor- 
refpondans  & des'Magafins  dansles  bons  en- 
droits , qu’ils  cachent  leurs  effets  fous  des 
noms  empruntez,  qu’ils  favent  acheter  à 
bon  marché  & vendre  bien  cher,  & qu’ils 
ont  bien  de  l’efprit,fi  s 'appliquant  comme  ils 
font  à leur  commerce  , ils  en  ont  encore  de 
' refte  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  Mif- 
fîonaire.  r~T 

L’on  a eu  quelque  penfée  de  donner  les 
14.  depofitions , mais  étant  fort  amples  le 
fort  circonft«nciées , ç’auroit  été  une  trop 
longue digreflion. Elles  auroient  fans  doute 
caufé  de  l'admiration  & de  l’étonnement  au 
Lefteur,  voiant  que  dés  Religieux  qui  ont 
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•afle  touteleur  vie  furies  livres  pour  étudier 
ou  pour  prier , foient  devenus  li  bons  mar- 
chands en  paflant  la  Mer,  & fartent  un  com- 
merce fi  confiderable  dans  ces  pais  éloignez, 
qu’il  eft  quelque-fois  arrivé  que  chargeant 
leurs  marchandées  & leurs  ballots  fur  les 
plus  grands  Vairt'eaux  , il  ne  reftoit  plus  de 
place  pour  charger  ceux  des  marchands  & 
des  habitans  du  païs.  Neanmoins  afin  que 
ceux  qui  font  profeflion  de  négoce  pmOent 
profiter  de  l’exemple  de  ces  Peres  qui  y lont 
fort  favants  , nous  rapporterons  certains 
petits  raifinemens  qui  fout  marquez  dans  les 
depofitions. 

Par  exemple  j Dom  Joachin  de  EguiaSer- 

fent  Major  & Citoyen  de  Manile  dit  dans  fa 
epofition  que  ces  Peres  font  dans  la  Provin- 
ce de  Leyte  grande  provifion  de  ris  , qu  ils 
achètent  dans  le  bon  temps  deux  reales  la 
m efure , & que  dans  la  cherté  ils  le  font  va- 
loir dans  l’échange  qu’ils  font  avec  les  na- 
turels du  pais  à qui  ils  le  donnent  en  paye- 
ment, julques  à quatre  & cinq  reales.  Il 
ajoute  que  le  P.  Antoine  Robert  Jefuite 
lui  avoir  écrit  une  Lettre  le  4,Oéhde  1 année 
courante  i6$i,  le  priant  de  mettre  en  mar- 
chandées 100.  écus  qu’il  lui  envovoit  j lui 
recommandant  la  dertus  un  grand  iccret , & 
finirtant  fa  lettre  par  ces  paroles  , qui  mar- 
quent que  ce  Pcre  avoit  encore  quelque  pu- 
deur, qui  l’auroit  fait  rougir,  ficela  avoit 
été  lu  : Mt  circa  hoc  rogo  te  feintes  mihifecretumt 
ne  in  notitiam  alicujus  venicit , yuamvis  tibi  ami- 
çitïa  fit  conucnttus . Ce  té  moin  co  m m en  ce  fa 
depofition  en  dilant  que  le  P.  Procureur 
General  de  la  Compagnie , Juan  de  Zarzuc- 
la  avoit  embarqué  Ions  fon  nom  dans  le 
Gallion  la  Sainte  Rofe  plnücurs  baUes  de 

mar- 
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marchandées,  quelques  mafTcs  deCirc&  uhô 
certaine  quantité  d’ambre.  Et  il  la  finit  pat 
l’extrait  de  Ton  journal  de  marchandée , où 
il  y a plufieurs  articles  du  Pcre  Gerôivc  del 
Vaio  Procureur  du  College  desjeluites  de 
Manile  qui  marquent  le  trafic  continuel  de 
Ce*  Peres.. 

Le  General  Dom  Philipede  Montemajor 
y Prado  a déclaré'  qu’il  a vu  à Cavité  Port 
de  Manile  le  Pere  Zarzuela  Procureur  des 
Jefuites  fort  occupé  à faire  embarquer  quan- 
tité de  marchandées  , & qu’il  a vû  fou  vent 
d’autres  Peres  & des  Freres  de  cette  Com- 
pagnie prendre  foin  de  ces  embarquemens  j 
& que  cela  eft  public 

L>om  iofeph  de  Cervantes  AltamiartoEc-» 
clefiaftique  dit  qu’il  y dvoit  environ  z.  ans 
queleP  Zarfuelaremir  au  Capitaine  d’un 
VailTeau  nommé  Jofcph  de  Tarrafi*  , qui 
faifoit  voiage  en  la  nouvelle  1 fpagne , une 
quantité  de  ballots  de  marchanaifes  ; & que 
ce  Capitaine  les  ayant  vendues  au  Port  Aca- 
pulco il  cnvoiale  mémoire  dans  une  lettre 
addrefiee  à la  belle  Mere  du  dépofant , pour 
le  prix  desquelles  il  marquoit  diverfes  au- 
tres marchandées  , qu’il  envoioit  au  Pere 
Zarzuela , qui  voiant  ce  mémoire  témoigna 
n’étre  pas  content  du  prix  auquel  on  les  inet- 
toit  & fe  plaignit  de  ceCapitaine  en  prefence 
du  Depolant  & de  fa  belle  vtere.  Et  quoique' 
toutes  ces  marchandifcs  fulTent  fous  des 
noms  empruntez,  le  Dépofant  déclaré  avoir 
fû  très  certainement  qu’elles  appartenoient 
auxjeluires  duColle^e  de  Manile.  11  allure  de 
plus  que  le  Pere  Gerome  de  Ortcg-i  a publié 
ion  fentiment  par  écrit , où  il  foutient , que 
parce  qu’ils  ont  prefenté  une  fupplique 
liir  le  bref,  par lequclià  Sainteté  deFendoit 

le 
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le  commerce  aux  perfonnes  Ecclefiaftiques  } 
tant  que  cette  fupplique  feroit  pendante , 
c’eft-a-dire  tant  qu’elle  ne  feroit  point  ré- 
pondue , ces  perfonnes  pourroient  négocier, 
c’ett  fans  doute  fur  ce  principe  que  s’appu- 
ient les  Peres  de  la  Compagnie,  & que  nous 
lesvoions  traitter  , contrader  & negotier 
fans  le  moindre  fcrupule. 

Le  très  R Pere  Fray  Bartholome  Marron 
Prieur  du  Conv  int  de  St.  Dominique  de  Ma- 
nile  à depofé  que  l'année  1678}  le  Sergent 
Major  Dom  Louis  de  Matienzo  étant  juge 
ordinaire  & aiant  foin  de  rembarquement 
de  cette  année,  un  Pere  delà  Compagnie 
vint  un  dimanche  avec  de  petites  barques 
chargées  de  marchandées  pour  les  embar- 
quer dans  le  Galion  ; mais  que  ledit  Sergent 
ne  le  voulut  pas,  pareequ’il  étoit  dimanche. 
Le  depofantlà  appris  de  Dom  Louis  de  Ma- 
tienzo.Le  meme  Pere  Prieur  a depofe  qu’é- 
tant dans  la  Province  de  Leytel’an  1671. 
au  mois  de  Juillet  il  étoit  public  quele  Pere 
Redeur  Francifco  Angal,  qui  étoit  Vice- 
Provincial  , vendoit  aux  Indiens  & tro- 
quoit  pour  delà  civette  & autres  denrées 
du  Païs  , des  couvertures  , des  aiguilles  , 
&c. 

Le  R.  Pere  Fray  Thomas  de  los  Reycs  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs  & Vicaire  du  Cou- 
vent de  Saint  T eln-.o  du  port  de  Cavité  a dit 
dans  fa  depohtion  qui  cft  la  1 3.  que  les  Pe- 
res de  la  Compagnie  trafiquent  & que  les 
raifbns  qu’il  en  a ouï  dire  au  P.  Chriitoval 
Miralles  Redeur  de  la  Maifon  de  Cavité , à 
fon  compagnon  le  P.  Bafile , 8c  au  Frere 
Michel  Berandica  dans  une  autre occalion  , 
c’efl  qu’ils  le  peuvent  faire  par  le  droit  natu- 
rel, fans  que  la  Bulle  ou  Bref  de  Clément  IX. 
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les  puifle  obliger  de  faire  autrement  , par- 
ticulièrement dans  tout  1 Evêché  de  Zebu» 
où  ces  Peres  ont  plus  de  Com millionnaires 
qu’  ailleurs  , parcequele  Bref  qui  y a.  étc  pu- 
blié par  ordre  du  Roi , n’y  a pas  été  publie 
par  aucun  ordre  Ecclefiaitique.  Il  ajoute 
qu’ils  n’ont  jamais  fait  leur  commerce  avec 
fl  peu  de  referve  que  l’année  precedente 
ié8i.  Car  dit-il  le  Pere  Procureur  de  la 
Province  Juan  de  Zarzuela , le  P.  Ilidore 
Clarette  & deux  Freres  qui  le  trouvèrent  a 
l’embarquement  du  Galion  la  fainte  Roie* 
étoient  jour  & nuit  au  Port  , prennant  grand 
foin  que  touts  leurs  Ballots  fun eut  embar- 
quez. 11  a dure  même  qu’il  fe  fouvient  que 
Santiago  de  Onate  homme  de  confcicnce 
qui  étoit  à cét  embarquement  lui  a dit  : que 
les  Balots  de  ces  Peres  étoient  en  fi  grand 
nombre  qu’ils  en  diverfifioient  les  marques 
félon  les  lettres  & l’ordre  de  l’alphabet,  afin 
qu’on  n’en  pût  connoître  la  grande  quanti- 
té. Le  mê  me  Pere  depofant  dit  enfin,  que 
le  Pere  Chrirtoval  Mirallez  Reéteur  prê- 
chant l’année  palTée  1 68 a- dans  fon  Egide 
le  jour  de  St.  Ignace , rapporta  ce  veriet  de 
l’Evangile  : Nohte  portare  facculum  neque  pc- 
ram , par  lcfqucls  J.  C.  exhorte  fes  Apôtres 
à la  pauvreté  & à la  confiance  } & qu  il  dit 
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que  ces  paroles  de).  C.  n étoient^que  j>our 
l’Europe,  & non  pour  le  li 
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lieu  où  il  prêchoit 

où  la  charité  étoit  refroidie , & où  on  ne 
failoit  point  d’ Aumônes  » les  Ecclefiafti- 
ques  , les  - Religieux  & les  Séculiers  s apper- 
curcnt  fort  bien  qu’il  vouloit  par  ion  dd- 
cours  colorer  le  commerce  que  font  les  Pe- 
res de  fa  Compagnie. 

Le  Pere  Mirallez  avoit  plus  de  raiion 
que  fesaflociez,  c’cft  à dire  que  les  Peres  de 
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fa  Compagnie  j car  aa  lieu  de  fe  défendre 
de  faire  négoce , parce  que  c’étoit  une  choie 
trop  connue  , il  tâchoit  feulement  à trou* 
ter  des  raifons  pour  le  rendre  légitime  de 
permis. 

L’on  s’eft  peut  être  trop  étendu  fur  ce* 
déportions , mais  comme  elles  ne  font  pas 
imprimées , l’on  a cru  que  le  Leâeur  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu’il  ne  peut 
trouver  ailleurs.  Peut-être  que  le  public  au- 
ra quelque  jour  une  plus  ample  relation  de 
ce  qui  s’eft  paflè  dans  cette  affaire  , parce 
que  l’on  reçût  l’année  pafTée  vers  le  mois  de 
Mars  à la  Cour  de  Rome  les  pièces  Origi- 
nales de  ces  procez  , qui  ont  été  envoyez 
de  Manile  à Madrid  par  Dom  Philipe  Pardo 
Archevêque  de  cette  ville , dans  le  defTein 
fans  doute  d’inftruire  Sa  Majcfté,  aufli  bien 

3ueSa  Sainteté,  de  la  conduite  fcandaleufc 
es  Peres  de  la  Compagnie , ce  qu’il  defi- 
roit  depuis  long  tems. 

Dans  le  tems  que  cette  Information  f« 
faifoit  il  arriva  une  chofe  fort  extraordinai- 
re , & que  Dieu  permit  peut-être  comme 
une  nouvelle  preuve  du  négoce  que  les  Je- 
fuites  faifoient  dans  ces  Ifles.  C’eft  que  le 
Vaifleau  fainte  Rofe  qui  étoit  parti  de  Cavi- 
té vers  la  fin  de  l’année  1 6 8 z.  ne  pût  pour- 
fuivre  fon  voyage  & fut  contraint  par  la  vio- 
lence des  yents  de  revenir  au  Portjce  quicau- 
faun  très  grand  dommage  aux  Ifles  Phili- 
pincs.  Quelque  chofe  de  plus  furprenant, 
c’eft  que  le  Pere  Ortcga  même  , qui  étoit 
partie  dans  la  grande  affaire  dont  nous 
avons  parlé , s’y  étoit  embarqué  pour  aller 
en  Efpagne , mais  il  fut  ramene  au  Porc 
qu’il  avoit  quitté  & au  lieu  d’où  il  vouloit 
iuïr.  Le  Promoteur  qui  fayoit  que  les  Pe- 
~ ' L tes 
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tcsic  la  Compagnie  avoient  fait  un  grand 
embarquement  requît  fa  Seigneurie  lllu- 
.ftriffime  d’ordonner  qu’enquefte  fut  faite 
des  marchandifcs  qui  appartenoient  ,àces 
Peres  » qu’elles  fuil'ent  laifies  & arrêtées  > 
-dc  qué  potir  ce't  effet  l’on  demanda  fecoürs  à 
i’ Audience  Royale.  Sa  Seigneurie  llluftrif- 
lime  prononça  comme  il  en  avoit  été  re- 
quis. 

Le  'Promoteur  prefenta  requête  -à  l’  Au- 
dience; il  demanda  dufccours,  à quoi  les 
MiniftreS”de  Sa  Majefté  :ne  firent  aucune 
ïéponfe.  L’Archevêque  voyant  que  fans 
tine grande  diligence,  onnepoùrroitfaire 
l’enquête , parce  qu’on  étoit  lur  le  point  de 
décharger  le  Vaifléau , commit  un  Notaire 
•Ecclefiaftique  avec  tous  les  ordres  ncceflai- 
res  pour  faire  la  perquifition  , î&le  chargea 
d’une  excommunication  pour  afficher -au 
grand  mas  , contre  tous  ceux  qui  nedeek.- 
rcroient  pas  les  Ballots  qu’ils  lavoient  ap- 
partenir aux  Peres  de  la  Compagnie.  Le 
Notaire  fit  fon  enquête  appricque  ces 
Peres  avoient  x8o  balots  de  marchahdifes 
# dans  ce  vaifléau , fans  ceux  qui  purent  de- 
meurer cachez. 

Les  Peres  de  la  Compagnie , ou  pour  par- 
ler en  termes  de  marchant , la  Compagnie 
des  Pères  eût  recours  à l’Audience , où  elle 
trouva  toute  forte  de  prote&ion.  Car  ils 
obtinrent  une  Provifion  Roiale  oui  fut  por- 
tée par  un  Religieux  Laique  de  la  Compa- 
gnie, par  laquelle  l’Audience  defendoit  au 
Capitaine  qui  commandoit  la  Ste.  Rofed’y 
laiflcr  entrer  aucuns  Minières  Ecclefiafh- 
xjues;  & en  cas  qu’il  y en  fut  entre  quel* 
qu’un , de  ne  lui  pas  permettre  de  faireper- 
quifition  ni  enquête , & de  le  faire  forcir 
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incefl’amment.  Mais  le  porteur  de  laprovi- 
fion  arriva  trop  tard  ; car  l'information 
e'toit  faite. 

Mais  les  Auditeurs  qui  vouloient  dc'tour- 
ner  ce  coup  de  foudre  dedeflùslaCompa- 

fnie  firent  appeller  les  Evêques  de  Zibu  & 
eSinopoli , qui  e'toient  pour  lors  à Mani- 
le , & prevoiant  bien  que  l’Illultrilîime  Aj- 
chevêque  qui  avoit  les  Bulles  du  Pape  & les 
Cedules  du  Roi  pour  lui , ne  fe  rendroit  pas 
à leur  proviûon  qui  y étoit  contraire priè- 
rent ccs  deux  Prélats  de  mettre  en  main  de 
l’Archevêque  un  Ecrit  dans  lequel  l’Au- 
dience lui  reprefentoit  : “ Qu’il  agifToic  <c 
contre  des  Religieux  exempts  , que  ces  Re-  ‘c 
ligieux  l’avoient  reculé;  que  de  cette  con- <* 
teftation  pouroient  naître  de  grands  Icanda-  tc 
les  Si.  des  divifions  dans  le  peuple  ; que  le  <c 
païs  étant  déjà  dans  la  triftelîe  , tant  pour  le  ce 
retour  du  vailfeauSte.  Rofe,  que  parce  que  ce 
les  foires  n’avoient  pas  été  bonnes , & <c 
qu’il  étoit  arrivé  plufieurs  banqueroutes , « 
il  ne  devoir  pas  ajouter  à tous  ces  maux  , ce-  ce 
lui  de  la  difeorde  ; Que  c’eft  pour  cela  qu’on  »c 
a prié  deux  Evêques  à qui  il  lied  bien  de  fol-  ce 
liciter  la  paix,  delui faire  faire  attention  ce 
aux  péchez , dont  ccs  fcandales  feront  eau-  te 
fe  parmi  des  Infidèles  & de  nouveaux  Chré- 
tiens , dont  beaucoup  font  conduits  par  ces 
Peres  ; qu’on  le  chargeoit  de  tout  ce  qui  fe 
feroit  de  contraire  à la  gloire  de  Dieu  &au 
fervice  deSaMajelté;  6c  qu’enfin  étantlc 
Pere  & le  Palteur  de.ee  troupeau  , ildevoit 
entretenir  la  paix  avec  tous , & éloigner  de  {C 
fes  brebis  les  fcandales  & les  occauons  de 
pêché,  pour  remplir  les  obligations  de  fa 
dignité  , & fatislaire  à Ion  devoir  comme 
fidele  fujetdeSa  Majelté. 
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,,  L’Archevêque  leur  répondit  : „ LaPric- 
,,  reque  me  fait  Ion  Altefleau  nom  du  Roi , 
,,  eft  pour  moi  une  loi  & un  commandement  ; 
,)&  n’aiant  point  reçu  le  fecoursquej’efpe- 
,/rois&  que  j’avois  fait  demander  par  mon 
3l  Promoteur , toutes  les  pourfuites  ont  ceflé , 
& j’ai  même  donné  les  ordres  pour  fofpen- 
„dre  les  Cenfures  jufqu’à  un  autre  tem$, 
„ puifque  j’ai  fait  toutes  les  diligences  qui  dc- 
„pendoient  de  moi,  jecroi  avoir  fatisfaitau 
,,  devoir  de  ma  confcience , & demeurerai  en 
a,  repos.  Je  vous  marquerai  feulement  les 
r allons  que  j’ai  eu  d’agir  dans  cetteoccafion 
„ comme  j’ai  fait.  Ces  troubles  & ces  divi- 
fions  dont  vos  Seigneuries  me  parlent,  & 
,,  que  fon  Alteffe  veut  que  je  pefepour  les 
s,  éloigner  , font  ordinaires  lors  qu’il  s’agit 
„ de  rem  ettre  un  membre  de  ce  corps  myiti- 
,,  que  dans  fa  place , ou  de  le  guérir  de  fon 
,,  mal,  &plus  cette  partie  malade  eft  cônfi- 
3,  derable,  plus  les  moyens  dont  on  fe  fort 
3,  pour  la  guérir  font  de  bruit  & d’éclat.  Le 
„ corps  de  cette  Republique  eft  fi  défiguré 
„ parce  que  la  plaie  eft  cangrênée  , & que 
3,  quelques-uns  de  fes  membres  fontdemcu- 
,,  rez  long  te  ms  hors  de  leur  place , par  la  nc- 
„ gligence  de  nous  autres  Prélats  qui  les  J 
,,  avons  lai  fiez  ; qu’il  eft  ncccflaire  félon  hk 
„ réglés  de  l’Hglifè  d’y  apporter  le  fer  & le  fou. 
,,  Car  le  mal  étant  devenu  comme  naturel,  il 
„ ne  ferviroit  de  rien  de  panfer  ces  plaies  avec 
„ des  remedes  doux,  & d’y  répandre  l’huile  de 
,,  la  dillimulation.  Déplus  ces  mêmes  réglés 
„ nous  apprennent  que  le  Prélat  participe  aux 
,,  crimes  qu’ildiffimulé,&  qu’il  ne  corrige  pas. 
,,  Nous  devons  même  craindre  que  ce  peuple , 
»,  en  qui  les  vices  font  fi  enracinez , ne  foie 
?>forc  prés  de  l’infidélité  Ôc  de  d'herefie. 

L’axe 
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L’axe  fur  lequel  roule  la  Republique  Chrc-  (*. 
tienne  c’eltl’obeïfiance&la  fourmilion  au  <e 
St.  Siege& aux  Reglemcnsque  font  les  Pa-tc 
pes , afin  que  les  Ecclefialtiques  dégagez  tc 
des  chofès  de  la  Terre  foient  plus  difpofez  à iC 
communiquer  avec  Dieu  & a le  prier  furies (C 
beloins  de  la  République.  C’eft  pourquoi  4 6 
j’ai  fait  mon  poflible  pour  empêcher  le  com-  tc 
merce  & le  trafic  à ces  perfonnes.  )’ai  fou-  “ 
vent  gémi  voiant  que  quelques  Peres  de  la  ** 
Compagnie  s’y  oppofoient  , & rendoient te 
tous  mes  foins  inutiles  par  les  opinions  & te 
les  maximes  qu’ils  répandoient,  & qu’ils*  * 
autorilbicnt  parleurs  difeours  & par  leur  ,c 
conduite.  J’attendois  toujours  neanmoins  ** 
une  occafîon  favorable;  8c  j’ai  cru  qu’elle  “ 
fê  prefentoit  lorfquc  mon  Promoteur  bien  tc 
informé  de  ce  qui  fe  pafl’oit  me  requitd’ap- 
porter  du  remede  à un  mal  trés-dommagea-  <c 
ble  à la  République.  Le  motif  principal  4t 
qui  m’à  fait  avoir  égard  à fa  demande  >c’elt  tl 
de  defabufer  beaucoup  de  mes  brebis  qui  <c 
font  dans  l'égarement  & qui agifl’ent d’in-  “ 
telligence  8c  de  concert  avec  lefdits  Peres 
dans  des  aétions  qui  font  défendues  par  le  «* 
droit  divin  8c  humain , 8c  expreflement  par  « 
les  Brefs  Apoftoliques  d’Urbain  VIII.  8c  de  « 
Clcment  IX . fous  de  grandes  peines  encou-  «* 
rues  par  le  feul  fait.  Car  beaucoup  des  ha-  « 
bitans  de  ces  Ifles  ne  font  pas  attention 
qu’ils  commettent  un  pêché  mortel  en  con-  « 
courant  ah  trafic  de  ces  Peres , en  les  ai-  ct 
dant , 8c  leur  facilitant  les  moiens  de  faire cc 
rouler  leur  négoce-,  en  quoi  les  fujets  agif-  « 
fent  contre  les  ordres  de  Sa  Majefté  , qui  *« 
s’eft  exphquée  par  plufieurs  Cédules  Roial- 
les.  Soutenu  de  fon  autorité,  je  ne  croiois  *< 
pas  trouver  d’oppofition  au  remede  que  je  u 
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„ voulois  appliquer , & qui  auroit  eu  Ton  cf- 
,,  fec  fi  l’Audience  Roiale  avoit  donné  ta 
tt  main  , félon  la  volonté  du  Roi  nôtre  Sei- 
j>  gneur,  Son  AltelTe  fiait  bien  que  quand  ei- 
jj  Fe  a voulu  agir , l’on  a calmé  de  plus  grands 
» troubles,  arrêté  de  plus  grands  fcanaales, 
& prévenu  de  plus  grands  inconveniens  que 
,,  ceux  que  l’on  craint  dans  l’affaire  prefente. 
>>  Car  la  difeuilion  ri’en  eft  pas  difficile , puis- 
j>  qu’il  elt  clair  que  le-  R.  P.  Provincial  a en- 
>>  couru  les  ceniures  portées  par  le  Bref  de 
,»  ClementlX.  tant  pour  n’avoir  pas  corrigé 
j,  fes  inferieurs  qui  font  la  marchandifeà  fon 
feti , que  pour  être  lui-même  le  plus  grand 
j»  marchand  d’entre  eux,  conduifant  tout  le 
3»  négoce , dont  le  profit  n’efl:  pas  pour  des 
5,  particuliers,  mais  pour  le  commun  de  fa 
,,  Province.  Pour  lesquelles  raifons  , félon 
,,  les  termes  formels  de  la  couftiturion.  Ces 
,,  Religieux,  quoique  exempts  ; & nonobftant 
s»  leurs  privilèges,  doivent  être  citez  devant 
3 > l’Ordinaire , comme  l’on  a fait , maisinu- 
3,  tiiement  ; pareeque  l’Audience  Roiale,  bien 
„ loin  de  me  donner  fecours , a déclaré  mon 
3,  Ordonnance  injufte  8:  mal  donnée,  &a 
3,  défendu  à mes  Officiers  d’agir  dans  cette 
,3  affaire.  Pour  moi  je  ne  puis  faire  d’avanta- 
,3  ge.  Le  feul  moyen  qui  me  refte,  c’eft  dé 
3,  gémir  devant  Dieu  & de  le  prier  d’arrêter 
ces  fcandales  ; afin  que  mes  brebis  qui  font 
les  ficnnes  ne  fe  perdent  pas. 

L’on  voit  ici  quels  refTorts  firent  jouer 
les  Jefuites  pour  empêcher  leur  Archevêque 
d’exercer  fa  juritdi&ion.  Neanmoins 
quoique  fafle  & quoique  dife  l’Audience  , 
il  eft  remarquable  qu’elle  ne  difculpe  point 
les  Jefuites,  qu’elle  ne  dit  point  qu’on  les 
aceufe  fauflement,  ou  qu'ils  ne  font  point 
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le  commerce  *,  elle  ne  parle  que  de  la  com- 
etence  fondée  fur  la  pretenduë  exemption 
le  cesPeres;  c’eft  latoutle  prctexte.  Ve-, 
ions  prefentementà  ce  qui  fe  pafla  aubaa-  . 
liflementr 

SECONDE  PARTIE. 

")e  ce  qui  sreft  pajfé  dans  te  Barinijfe v 
ment  dp  i 'Archevêque  de  Manilc, 

A Prés  avoir  fait  voir;  que  l’information  f 
que  P Archevêque  Dom  Pardo  lit  faire, 
contre  le  trafic  des  Jefuites  , & l’excom- 
jnunication.  prononcée  contre  le  Pere  Or- 
ega  de  leur  Compagnie  , ont  été  caufe  du. 
jannifiément  de  ce- Prelaç  ; il  faut  dire  com- 
pcnt.il  s’çxecuça.  ..... 

LaProvifipw  Roiale  qui  bannifloitL’Ilh*?  f 
tr  iil'ime-Aif^ey  êqii  e de-  Mamie  Dop  .Philips 
Pardo  fut  expediée  le  17.  Majrs  168  3 . &le> 

5 1 . du  même  mois  elle  fut  lignifiée  vers  les 
arois  heures  du  matin  à la  Seigneurie  Jllu-, 
IriiTime  , qui  quelque  tems  auparavant 
>revoiant  ce  qui  devoir  lufaqiver  , avpit 
nommé  pouj:  gouverner  fon  Eglife  dans, 
"on  abfence  Dom  FrayXinez  Barrientos  j 
Évêque  de  Trpia  & fuffragant deces  Iflcs. 

c‘  Voici  ce  que  dit  Frere  Chriftovai  Pe-  ** 
îroché  Dominicain  decét  enlevement,com-  et 
tue  aiant  été  le  témoin  d’une  partie  des  cho-  <c 
fès  qui  s’y  paflërent  , & aiant  appris  les, l* 
antres  des,  PP.  de  Ion  Ordre.  Le  jvi..  tc 
Mars  » Mejcredi  après  le  4.  Dimanche  de  ‘ 
Carêmè  , fur  les-  deux  heures  cjumajin  , «. 
co  m pie  nous  for  tions  de  Matines, , l’on  me- 
donna  avis  que  l’onvenoit  prendre  le  Sci-  <c. 

L4  gneur « 


IfS  . Hifioiré  de  P Archevêque 
4.  gncnr  Archevêque.  J’allai  d’abord  à fo» 
>,  ratais  réveiller  les  domefliques  ; ils  ra’cm- 
,,  vrirent , je  montai  » & appris  à fa  Scigneu- 
» xie  Illuftriffimc  ce  qui  Te  paffoic.  Elle  reçue 
31  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye.  Peu 
j,  de  tems  après  les  foldats  efcaladercnt  nôtre 
-9,  maifon  qui  eft  proche  le  Palais  Archiepifco- 
,,  pal , pour  y mettre  des  Gardes , parce  qu’ils 
,,  craignoient  ou  que  ce  bon  Archevêque  ne 
3»  fe  fauvât  par  chez  nous , ou  que  nos  Reli- 
,,  gieux  ne  vinflent  au  fecours  de  nôtre  Pre- 
,,  lat.  Voiant  tout  ce  qui  fe  pailoit,  j’envoiai 
9,  âppeller  le  Pere  Juan  de  Pcguero  Supérieur 
„ de  nôtre  maifon  par  le  portier  du  Palais  , 
9$  qui  fortit  par  la  porte  de  derrière}  maÎ9 
„ comme  il  revenoic  avec  cePere , les  foldats 
9,  qui  s’étoient  emparez  de  nôtre  maifon  ne 
' 3)  les  en  laiirerent  pas  fortir.  Les  foldats  fans 
,,  compter  les  Officiers  étoient  environ  60. 
,,  tous  armez  de  demi-piques  ou  de  mouf- 
99  quets , bien  munis  de  cordes  & prêts  à cotn- 
9,  battre.  Aiam  entouré  le  Palais , ils  pofè- 
3,  rent  leurs  échelles  pour  voir  fi  les  fenêtres 
,,  étoient  ouvertes  > mais  ils  les  trouvèrent 
3,  toutes  fermées. 

3,  J’en  ouvris  une  8c  me  montrai , & touché 
,»  de  compaflîon  pour  ces  pauvres  foldats  , jè 
3,  leur  dis  quelques  paroles  d’édification,  que 
3,  je  finis  en  leur  dilant  j qu’ils  étoient  moins 
,,  coupables  que  ceux  qui  leur  avoient  donné 
ces  ordres.  Dans  ce  moment  je  reconnusse 
ij  Doreur  Dom  Diego  Caldcron&Serrano*. 
3,  qui  fort  agité  prennoit  foin  de  difpofèr 
» toutes  chofes pour  l’aflaut.  Je  le  fùppliai  de 
o permettre  à la  Seigneurie  Illuftriflime  de 
«y  s’habiller  ^ qu’en  fuite  ils Teroient  leur  cap- 
y tare  fort  patfiblement  : que  l’Archevêque 
ii  oes’enfhiréit  pas,  êr que  pour  prendre  un 
’ - * pan«* 
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pauvre  agneau,  on  n’avoit  pas  befbm  de** 
tant  de  foldats  armez , ni  de  faire  tant  de 
bruit.  Pendant  que je  parloisà  cette  troup- ** 
pe  & que  je  leur  difois  ce  que  Dieu  me  don-  <c 
noit , fans  fortir  des  bornes  de  ta  mode- 46 
ration  , afin  de  ne  les  pas  irriter  , T Au-  “ 
diteur  Dom  Chriftoval  Grimatdo  impa- <c 
tient  & emporté  me  cria  : Pere  retirez  vous <c 
de  là , ne  nous  prêchez  pas  tant , venez <e 
nous  ouvrir  ta  porte.  Je  les  priai  encore tc 
d’attendre  que  la  Seigneurie  illuftriflime 
fut  habillée , à quoi  les  deux  Auditeurs  ‘V 
Diego  Calderon,  & Chriftoval  réplique- <c* 
rent  : Pere  obeïlïez , & ouvrez  nous  la  por-  <c 
te,  autrement  nous  enfoncerons  lesfenê-tc 
très.  Je  leur  dis  que  je  ne  voiois  perlonne <c 
à qui  je  dufle  obéir  ,:fi  non  à mon  Archevê-  *c 
que  ; que  je  n’étois  pas  portier  & que  je  n’a-  tC: 
vois  pas  les  clefs.  Notre  Prélat  qui  pen-  <c 
dant  cela  avoit  achevé  de  s’habiller  , donna  <c 
ordre  qu’on  ouvrit  la  porte;  mais  comme  <c 
nous  l’avons  dit  , celui  qui  avoir  la  clef ‘c 
e'toit  retenu  dans  nôtre  Couvent.  Ces  Mef- <c 
fieurs  ennuïez  d’attendre  commandèrent tc 
d’efcalader , ce  qui  fut  bien-tôt  exécuté  : & <c 
deux  hommes , un  Soldat  & un  Sergent  de  <e, 
l’Audience , rompirent  une  fenêtre , par  où  <c 
ils  entrèrent.  Je  leur  donnai  à chacun  une  <e 
lumière  , & defeendis  à la  porte  avec  eux  <c 
pour  recevoir  les  autres.  Mais  parce  que  **  - 
nous  ne^rouvions  pas  les  clefs , ceux  de  de-  <c 
hors  portant  impatiemment  ce  retardement  ** 
à force  de  bras  firent  fauter  la  ferrure  & en-  ‘c 
trerent.  ** 

Je  reconnus  l’AuditeurDomChriftovalGri-  *c 
maldo,  le  Juge  ordinaire  Juan  de  Veriltain , **< 
le  Sergent  Major  Dom  Alonfo  de  Aponte,  u 
le  Secrétaire  de  l’Audience  Roialle  JuanSan- 
chez  & un  autre  Secrétaire  appellé  Quinta-*6 
L s nilkc 


■^aRF5  • * . « r - <■  • “-:w  '} 

2 66  Hiftoire  de  l'sirchevêcjue 
„ niHa»  Etant  fbirti  je  demandai  où  étoit  leDoc-  \ i 
,,  teur  Calderon  que  je  ne  voiois  plus  -,  l’on  me 
>,:dî$qu>’iis’étoit  retiré,  & qu’il  n’étoit  venu 
,,  que  pour  donner  courage  & animer  lesSol- 
„ rtats.  j’entrai  dans  nôtre  Couvent  afin 
» ù’ apprendre  pourquoi  le  Pcre  Pcgucro  , que 
j'avois  envoie  appeller  par  le  portier  duPa-r 
#>  lais  , nevenoit  point  -,  je  trouvai  qu’on  les. 

,,  avoit  arrêtez  , & l’on  m’arrêta  auffi  bien 
,}  qu’eux>  Ledit  Pere  Peguero  forcît  nean- 
„ moins  par  uue  porte  de  derrière  & alla  au 
,,  Palais»  où  il  entra  fans  que  les  Soldats  fit 
5j  lent  la  moindre  oppofition,  dans  le  renia  . 
it  qu’on  figmfioit  à la  Seigneurie  llluftrilfime 
5’  la  Provifion  Roiale  de  banniflement.  Lora 
qu’on  en  eût  achevé  la  leélure,  l’Archevê- 
j que  demanda  qu’on  lût  les  fignatures  , dans 
lapenfée  que  le  Dotbenr  Calderon  ne  l’au- 
roitpas  lignée,  parce  qu’il  n’avoit  point 

• ligné  les  deux  precedentes  provifions  qui 
- avoient  été  lignifiées  enfemble.  Mais  cét 

• Auditeur  ne  les  avoit  pas  voulu  loufcrire  , 

& avoit  même  protefté  au  Confeil  qu’il  ne 

' • figneroit  aucune  Provifion  qu’il  n’eüt  ligné 

• celle  du  banniflement  du  Prélat.  Cela  a été 

• dît  par  Francifco  Gutierrez  BricenoThr'o- 
lôrier  de  la  Cathédrale , ami  & compere  du 
Seigneur  Calderon,  comme  l’aiant  ouï  de 

• fà  bouche.  Le  Secrétaire  fît  ainfi  la  leéture 

• des  foufignez  : Don  Juan  de  Yargas  Htirta- 

• do  , le  Doéîeur  Don  Diego  Calderon  y Scr- 
‘ îftno  , Licenciado  Don.  Diego  Antonio  de 

• Vega.  Le  Seigneur  Archevêque  interrom- 
**pît,  difant:  cela  fuffit.  Alors  l’Auditeur 

• .Grimddo  prit  la  parole  & l’adrefiant  à fa 
’ Seigneurie  llluftrifiime  lui  dit  : Vôtre  Sei- 
gneurie obéît  elle  à la  Provifion  Royale, 

4 cvjaroaisil  n’y  ajoutai  ilustrissi- 

• 
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K?  g ?•  ’Jene  puis  répondit  le  Prélat , abaiw  T 
donner . 1;’  Eglife.  mon.  rEpaufe>j  qui  ma;:  et»  rc 
confiée 'par  Sa  Saiutcté.'  .Voue Seigneurie i r 
donc  .4  irepliqua  PAudireua  *3  /dm  : quelle  i ,t 
n’obéit  pas  î»  jeaie  dispàs  cela,  reporitL’iAîc-  ,■  ,f 
ehevêque , je  n^  dis  pas  cela,  mais  que  S»  5.r.c 
Sainteté  ma  confié'  cettç  Eglife  & que  je  ne-' . , 
la  puis  quitter  > ce  qqi  fut  répété  de  part  SC  : 

, d’aùtré  plqfieur  s.  foist  Et  enfin  l’Audi  tcuB  ... 
voiant.  la  fermeté  de j&l  Seigneurie  lHultrif-^ 
Ime  : commanda  aù  Sergent  Major  d’amc-i  >t: 
nËr  des.foldatSî^our  enlever  fa  Seigneurie*  .f 
Et  qubiqive  la  Sale  fur  remplie  de  loldats  .. 
armez  , il  lin  ■ appella  de  dehors  > qui  fe  lai-  , 
firent  del’Archevêque  Sc  de  la  .chaife  ou  il 
étoit  alfis,  *1  & le  portant  ainfi  le  defeen-  <c 
düeqt  Ac:  le  mirent  dans  un  brigantiu  bien  \4C 
«pim  de  ibldats  & de  gens:  pour  ramer  avecr>‘‘; 
deux  Ajudants..,  letout  fài(ant49'.  petfonr;**; 
nés.  D LAuditeur;  demanda:  ram  Prélat  sol 
vouloir,  du.s’ilavoi:i  befbio  de  quoique  chor>i44- 
fe  pour  faire  Ion  voiage.,.  il  lui  répondit  : fi4? 
je.  ni.’ étois  embarqué  de  moi-même  pour  44 
aller  en  quelque  lieu,  j’aurois  bien  pcevû. 44 
cequi  m’eft  neccflait© pour,  mon, îvoiage 
npüis  if  enlevant  >co  mm éll’.om .fait', « ©feftàf4rf 
ceujx  qui  me  nreik.d’ici.à  prennrefbrnjde.ce1^ 
qui  «fl:  necelfai  Ee;.  pour  le  ; xoiageiqu’ikme "/ e,  c 
font  mire.  Il  demanda.!  feulement  j&croirâf  4. . 
& fon  bâton  PaftoraL  T arec  les  ornemens44. 
pour  la.  Celebracrorcdesufeints  Myfteres . Le  4 4 . 
llere  Piguçro  fupplia  P Auditeur  de  faire  44 . 
embarquer  avec  le  S.  Archevêque  le  peu:44.. 
«Puliencillesjd’atgeur  qui/  fervoient  àlà  cas-h44;, 
bdb.h  ■ 'Celaiuif  ut  refufé , . fims  prétejdtoque,  f 4 ç 
le  .Gouverneur  avoir  pourvut  àfÆdut*'r:Lon,4ï: 
permit !at#;Bacheiier  Ignacio  >de  laYega  de 
s’embarquer  Ôc  à un  Clerc  qui  aidoit  le  dre-  44 

«.  ..  j .< 


ifà  ffljîcrirede  PArchevèqut 
\ Tat  à réciter  fon  office  -,  çequ’on  accorda  «**- 
’ corcàdeux  outrais  jeunes  hommcs  , qul  a 
«force  de  larmes  arrachèrent  cette  grâce.  Le- 
. brigantm  quitta  terre  6c  lut  conduit  a rajnes- 
vers  les  magafins  où  l’on  difoit  ^u’°“ 

!.  embarquer  ce  qui  avoitete  préparé  par  l oj> 
arc  du  Gouverneur , ce  qui  fat  fort  peu  de 

•BSSÎSS^SSïSS 

, part  & ft  ie  ne  fui  pas  l’ or  dredestc  m s,te  n eflr 
■*,  que  pour  mieux luivre  l’ordre deachofes.  , 

,,  Le  même  jour  meçredi  51.  de  Mars  ir 
, deux  heures-apres-midi  ils  arrivèrent  a 1 Uc 
de  Marivcles,  éloigneé  de  Mande  d environ 
„ 8.  lieues.  On  ne  trouva  dans  ce  heu  que  quel- 
’quer  maifons  d’ Indiens,  très  pauvres.  «Ilyt 
i'Tl  boure  à la  hauteur  de  cette  Ifle  ou  vi-' 
2 veut  quelques  uns  du  mos^ReligietntJ  C«ft< 
jVpourquoy  ceuxqui  conduifoieut  leSeigneur 
>,  Archevêque  avoient-ordrede  ne  pasaborder. 
I,  à ce  bourg, de  crainte  f ànsdoute  qu  îLne fut 
Tû  par  ces  Religieux.  Ils  allèrent  donc  a cet- 
te  lïle  afin  d'y  Faire  les  provifions  aeeefaire* 
” pour  te  voiage de  Pangafi a aw,  heu  dei  cxûy. 
1;  quoi  que  cour  le  mon de  Êiche  très  bien  que. 
-,  ce  lieu  mal'-  fourni  de  toutes  choies  ne  peut 
«fournir  aucune  provifron  ,3c  qu’on  n’y  trou- 
, , veroit  pas  un  œuf.  Mais;  Dieu  difpoia  les  cho- 
ses de  manière,  que  fon  ferviteur  fut  iecour* 
dans  fonbefoin , & que  le  peu  de  prevoiance 
des  Officiers , auffi  bien  que  leur  dureté,  fut 
„ decouverte.  Le  Vicaire  du  port  ldc  terre 
ferme  te- P.  Franc.  ^Ximencs,  avoir  palié  le 
«jour  precedent  à l’Ifle  pour  confcfler  ce». 
. pauvres  indiens  quiétoienncommis'tfcia  con- 
« duite.Dés. qu’il  eut  apprisqueleSeig.  Arche- 
w vêque  étoit  là  j ille  rçudirauprcs  de  lui, poux 
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luidcmandcr  fa  benedi&ion , & lui  baifer  la  <c 
main.  Les  foldats  nele  laiflerent  pas  appro-  « 
cher  & ne  permirent  pas  qu’il  reçût  cette  fa-  tc 
tisfa£tion)aiant  des  ordres,  difoienc-ils  de  ne  14 
laifler  entrer  qui  que  ce  foit.  Sa  Seigneurie  II-  44 
hiflriflîme  pria  deux  fois  qu’on  fit  entrer  ce 44 
Pere  parce  qu’il  vouloit  fe  renconcilier.  Le  “ 
Commandant  s’y  oppofa  toujours  , difânt  44 
qu’on  lui  couperoit  la  tefte  s’il  le  permettoit. <c 
Lebon  Archevêque  fit  dire  au  Pere  Ximenes, 44 
que  püifqu’on  le  privoit  de  la  nouriture  fpirir 14 
tuelic  ilvoulût  lui  envoier  quelque  fecours44 
corporel  > qu’il  n’avoir  pas  encore  mange'.  “ 
& qu’il  n’a  voit  rien  ni  pour  lui,  ni  pour  ceux  44 
qui  l’accompagnoient  s & même  qu’il  n’y  44 
avoir  aucune  proviiion  poux  les  foldats  qui  44 
legardoient.  Tout  auflitoft  le  Pere  s’era-  tt  . 
barqua  pour  le  bourg  de  terre  ferme, & char-  44 
gea  fur  fa  barque  tout,  ce  qu’il  avoit  dans  44 
lon  couvent , & tout  ce  qu’il  peut  trouver  4*  . 
parmi  les  habitans,  qui  étant  fort  pauvres»4* 
ne  lui  purent  donner  ce  qu’il  eût  bien  voulu  4* 
avoir.  11  avoit  fur fon  petit  bord,  deux  veaux» 44 
deux  cochons , fôixante  deux  poulies , zoo. 44 
oeufs , 50,  grands  poiflons  chacun  du  poids44., 
d’environ  1 z.  livres , 4P  chandelles , un  baril  . 
de  fucre , un  au  tre  petit  baril  de  vin  qui  e'toit 44  . 
au  couvent  pour  les  in  elles  » & grande  quan-  44 
titddc  tabac  pour  fesgens.  Tout  cela  étant. 44 . 
dans  unfortf/etitbaftiment,  au  milieu  d’u-  44  . 
ne  nuit  fort  obfcurele  ventd’Eft  fouillant 44 
avec  violence  le  Pere  Ximenes  Vicaire  fere-  44 
fblut  de  palier  à l’Ifle.  Ce  que  n’auroic  44  . 
pas  fait  afiurément  tout  autre  qui  n’auroit 44  . 
pas  eu  la  foi  de  ce  Pere.  Audi  fa  petite  bar-  44 
que  fort  chargée  courut  rifque  plufîeurs  fois 44  ' 
d’être  renverieé  , à caufe  des  grofles  vagues  44 
qui  la  battoicnc  en  flanc.  Il  arriva  à l’ffle  44 
VU  peu  après  minuit , mais  on  ne  voulut 44 

l*  Z ** 
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,,'pas'  reiaifTer  aborder;  Il  fiterifone  usant- 
,,  faoins d’en voier  des  vivres , qui!iu£ertt  txds 
y-  bieû  reçus  detoUs:,.quOi  que  ce' fat  en  Gare-  • 
,,  me  ; il  falloitbien  s’ en  contenter  parce  qu’il 
„:à’y  avoit  pas  à ehoilrr  autre  chofe.  Sa  Seig- 
„neurie  Illuftrilfime  ne  voulut  pas  recevoir  Te 
,,  fucre-,  ni  le  vin , & témoigna  beaucoup  de 
,,  reconnoi(Iance.  C’étoit  tout  le  paiement  que 
,,  ce  Prélat  pouvoit  faire,  ôc  tout*  ce-  qu'il; 
yy  avoit  à donner  .j’at  appris  tout  ceaJétaàlÆtilie: 
,,  P.  de  Pedroché,par  les  lettres  du- PereVicaint 
,,'mêmequiy  à eu  fi  grande  part  > & par  celles 
„ du  Bachelier  Ignace  de  Vega&  des  Ieunes 
„ Clércs-qui  ont  accompagné  fa  Seigneurie  Ür 
„ ruftrifTime. 

„ Comme  il  y avoit  49.  perfonnes  tant  ra- 
>,  meurs  que  foldats  dans  le  Brigantin , en  peu 
,,  de  tems  cette  provifîon  fut  confumeé , auifi 
d’bien  que  l’eau  dont  ils  fi’avoient  que  deur 
„ petits'banls , enforte  qu’ils  étoient  obliger 
, , de  chercher  des  rivières  , &de  faire  eau  tous 
y,  les  jours.  Ce  fut  dans  ce  méchant  équipage 
,,  que  ce  Saint  Archevêque  âgé  de  75.  ans  Sc 
■ „ tourmenté  de  plufïeurs  infirmitez  fans  com- 
,,  modité  & fanslit , fut  conduit  en  un  de  nos. 

Couvents  dans  le  bourg  de  Lingayan  de  la. 

» Provincçde  Pangafînan,  avec  ordre  au  grand 
Prevoft  fous  peine  de  quatre  miPécus  de  ne 
le  point  laidet  fortir  de  là,  & de  ne  lui  point ? 
,,  laiirer  faire  aucun  aile  ni  procedure. 

>>  }’ai  feu  aufli  de  nos  Peres  de  Macinglo  Sc. 

» de  Bolinao,qui  font  fur  la  côte  de  la  route  de- 
j** Pangafînan  que  le  Brigantin  qui  portoit  Sa 
Seigneurie  étant  aborde  à ' leurs 

r>  bourgsddns  une  extrême  diflette  d’eau  & de 
vivres  ; ils  voulurent , en  approcher  deman  • 

>,  dant  le  Seigneur  Archevêque  pour  en  reee-- 
,,  voir  quelque  conioJation  r mais  que  les  fol- 
datsles  en  empccherent,  Scicmircpt  même; 
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Tesi  armes  pour  les  repouf er.  Tout  ce  « 
ils  purent  faire  dans  chacun  de  ces  lieux  « 
d’envoiôràfa Seigneurie  Illuftrifïîme&  à 4 
Lt  r équipage  autant  de  rafraichiffemens  « 
iis  purent  comme  on  avoir  fait  à l’Ifle  de  ‘ 
irivelles.  Ileftcertaiu  que  fi  nos  Pcres  ne  ‘ 
ru fient  point  rencontrez  là , il  auroit  été  ‘ 
poflible  d’y  trouver  la  moindre  chofe  >.  « 
r ce  que  les  peuples  y font  très  pauvre»'&  ‘ 
Ls  miferables”.  Celt  ainfi  , que  par  une  *■ 
ovidence  particulière  Dieu  afhfta  ce  S.  * 
elat  en  allant  au  lieu  de  fon  bannilfement.  ‘ 
Le  Pere  Chriftoval  de  Pedroché  dit  déplus 
îeceneftpasfansmyftere  qu’on  avoitre- 
gué  & conduit  le  Seigneur  Archevêque 
ans  la  Province  de  Pangafinan  dépendante 
e l’Evêché  delà  Nouvelle Segovie, que  gou- 
ernoit  le  Dodeur  DonFrancifco  Pifârro  de 
)rellana  , avec  qui  fa  Seigneurie  Illuftriffi- 
ne  avoit  eu  une  grande  affaire.  Car  ce 
}o<5teur,fe  mettant  peu  en  peine  après  fà  no?- 
mination  de  le  rendre  dans  fon  Diocefê,  de- 
manda permiflion  à l’Archevêque  fon  Mé- 
tropolitain de  demeurer  à Manille  & de  con- 
àuire  delà  l’Eglife  delà  nouvelle  Segovie 
m ais  l’ Archevêque  la  lui  réfuta , tant  à cau- 
fe  de  l’obligation  qu’ontles  Evêques  de  relî- 
der,que  par  ce  que  Sa  Majefté  à ordonné  par 
plufieurs  Cedules  Roiales , que  ceux  qui  ne 
refident  pas  foient  privez  de  leurs  revenus. 
Outre  cela  cet  Evêque  avoit  eu  avec  fon 
Metrapolitain, contre  lequel  il  s’étoit  pourvu 
à V Audience  Roiale,le  different  dont  nous 
avons  parlé  ci  deffus  dans  la  première  partie, 
eu  fai umt  voir  que  l’affaire  du  Pere  Ortega 
)efuite  & celle  du  commerce  de  fa  compag- 
nie avoient  été  les  feules  caufesdu  bannille- 
ment  de  l’Archevêque  dopt  nous,  faifons 
f-hiffoire. 


Avant 
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Avant  que  de  revenir  à Manile,  il  eft  à- 
propos  de  rapporter  une  converfatioa 
qu’eut  le  Per e de  Pedroché  avec  le  Gouver- 
neur , dont  la  dureté  18c  TinfenGbilité  ne 
pouyoit  guere  aller  plus  loin.  Nous  lai  fions 
encore  faire  ce  récit  à ce  Pere. 

„ Lors  qu’à  Pâque , j’allai  fouhaitter  les 
„ bonnes  telles  au  Gouverneur  > ou  » pour 
„ mieux  dire,  lorsque  j’allai  pour  luircpre- 
„ fenter  que  le  Seigneur  Archevêque  étant  ar- 
„ rivé  à Pangafinan  avoit  été  obligé  de  de- 
„ mander  à emprunter  une  chemife  pour 
,,  changer  & pour  laver  la  tienne  ; qu’il  étoit 
,,  fans  fit,! ans  une  feule  aflîette,&  fans  aucune 
,,  deschofesneceffaires  à la  vie,  hors  ce  qu’il 
„ avoit  emporté  fur  fon  corps.  Apres  avoir 
,,  reprefente  ces  chofes  à fa  Signeurie , je  le 
,,  pnay  d’ordonner  qu’on  levât  lafaific  des 
,,  hardes  du  Seigneur  Archevêque , puisqu’il 
„ fçavoit  bien  qu’on  en  avoit  fait  un  mémoire 
,,  à part  pour  les  lui  donner  en  cas  qu’il  les  de- 
,,  mandât.  Il  me  rcfpondit  que  je  devois  rac- 
,,  nager  cette  main  levée  auprès  des  Seigneurs 
„ Auditeurs.  Je  lui  dis  que  fa  Seigneurie  d’u- 
„ ne  feule  parole  feroit  cela,  quec’étoit  une 
,,  affaire  purement  de  pieté , que  je  n’étois 
»,  point  partie , & que  je  n’avois  point  d’oc- 
»,  dre  du  Seigneur  Archevêque  pour  taire  cette 
»,  demande,  qu’au  contraire  j’avois  ouï  dire 
»,  que  le  Prélat  ne  demanderait  aucune  chofe, 
a»  pareeque  , dans  le  lieu  où  il  étoit , il  aurait 
»»  cequ’avoit  tout  autre  Religieux , dont  il 
„•  (croit  très  content jmais  qu’ilétoit  indécent 
»,  qu’un  Archevêque  fût  réduit  à cette  extre- 
»»  mité."  Ce  Pere  n’en  pût  rien  tirer , & tout 
ce  qu’il  pût  dire  , ne  lervit  de  rien. 

Retournons  maintenant  à Manile  pour 
voir  ce  qui  s’y  paffe  > & nous  trouverons 
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Officiers  de  l’Audiance  occupez  à des 
routions  indignes  de  juges  d’un  Tribunal 
Lverain.  Pendant  que  deux  Auditeurs 
:rent , comme  nous  l’avons  dit  > fur  les 
is  heures  du  matin  > un  mecredi  ji  de 
ars  168  j.  pour  enlever  T Archevêque  & 
cracher  à fon  Eglifc , un  autre  Auditeur 
>ir*  Pedro  de  Bolivar  Imena  alla  mettre 
s gardes  au  clocher  de  la  Cathédrale,  & fit 
er  les  cordes  des  cloches , afin  que  le  Châ- 
tre apprennant  l’cnlevement  de  l'a  Signeu- 
s lllult.  ne  pût  faire  fonner  un  Interdit, 
tut  être  en  ufa  t’on  ainfî  pour  prévenir  les 
ouvemensdu  peuple  & empêcher  lesde- 
>rdres  qu’auroit  pu  caufer  la  nouvelle  du 
anniflemenr  defon  Pere  & de  Ion  Pafleur } 
îais  la  raifon  à laquelle  on  fît  plus  d’atten- 
on  , & qu’on  à remarque'e  dans  la  Relpon- 
- à la  Relation  > c’eft  que  la  Gouvernant 
t qui  avoit  de  la  pieté  8c  qui  étoit  fenfible- 
nent  touchée  de  cette  affaire , avoit  dit  au 
îouverneurjQue  fi  on  en  venoitaubannif- 
ement,  dés  qu’elle  entendroic  fonner  l’ia- 
:erdit  elle  fortiroit  de  la  ville.  Ainfi  pour 
1e  la  point  affliger  l’on  empêcha  de  fonner 
& on  lui  cacha  ce  qu’on  avoit  exécuté  con- 
tre ce  Saint  Archevêque.  L’Auditeur  Dom 
Pedro  de  Bolivar  n’en  demeura  pas  là  j C’en 
étoit  trop  peu  pour  fignaler  fon  zele.  Il  alla 
encore  mettre  des  Soldats  dans  la  maifon  du 
Provifcur  ou  Grand- Vicaire  Juan  Gonzalez 
de  Gufman , qui  le  tinrent  en  arreft  prés  de 
8 jours  jufqa’aprés  midi  du  mardi  fuivant , 
fans  le  laifler  parler  à qui  que  cefoitj  &il 
traittade  la  même  manière  Dom  Andrez 
Pfcoto  Secrétaire  du  Seigneur  Archevêque. 
Ufetranfportachez  Domingo  Dias  Notai- 
re pour s’allurcr  de  lui,  mais  lorfqu’il  vît 

entrer; 
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entrer  des  foldats  il  fefauva  de  toit  en  toit. 
Quelques  gens  qui  ne  le  connoifïoient  pas 
l'arréterent,  le  prenant  pour  un  voleur  j 
mais  s’étant  fait  connoître  ils  favorifereuc 
fa  fuite  , &lui  fournirent  le  moyen  d’écha- 
per  des  mains  de  cet  Auditeur , qui  eût  bien 
voulu  le  tenir.  11  eifc  bon  de  remarquer  que 
ce  Notaire  avoit  travaillé  »&  agi  pour  le 
Prélat  dans  l’affaire  du  Négoce  contre  les 
Jefuitès , & que  c’e'toit  lui  qui  avoit  fait 
plulieurs  copies  des  déportions  fur  le  com- 
merce defdits  Peres  pour  les  envoier  au  Pa- 
pe & au  Roi  d’ Efpagne.  L’ Auditeur  Dora 
Pedro  de  Bolivar  finit  cette  execution  par 
l’emprifonnement  du  Doéteur  Dom  lofepb 
de  Cervantes,  qu’il  fît  jetterdansie  Châ- 
teau de  St,  Jacques.  Car  c-étoit- allez  d-’ê- 
tre  protégé  par  le  Prélat , pour  être-  perfe- 
cute'  pari’  Audience. 

Lorsque  le  jour  commença  à paraître, 
tout  fe  trouva  en  confufion  dans  Manile. 
Les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  bien 
Çlus  tard  qu’à  l’ordinaire,  & lors  qu’onlcs 
ouvrit , on  y mit  des  gardes  avec  ordrede 
ne  laifler  entrer  ni  fortir  aucun  Ecclefia- 
ftique.  D’autres  foldats  qui  faifoient  la 
ronde  autour  des  Eglifes  avoient  un  ordre 
bien  plus  cruel  ; c’étoit  d’arrêter  ou  de  tuer 
ceux  qui  voudraient  y afficher  quelque  pa- 
pier. L’on  craignoit  apparemment  , que 
Dom  Ximenes  Barrientos  Evêque  de  Troia 
nommé  Gouverneur  ne  fit  afficher  l’inter- 
dit ou  quelque  excommunication  ; & nôtre 
Couvent  appellé  l’hôpital  qui  eflr  prés  de 
l’Archevêché  fut  fi  bien  affiegé  pendant  onze 
jours  que  les  Religieux  ne  pouvoient  entrer 
ni  fortir  pendant  le  premier  jour,  & que  le 
tefte  du  tems  on  ne  laifloit  rien  emporter 
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Monaftere , qu’on  n’en  tint  mémoire  & 
’on  ne  l’enregillrât.  Il  y avoit  des  foi- 
es hors  de  la  maifon  & au  dedans  , &1’E- 
fe  étant  profanée  par  les  irreverences  > 
us  n’y  dîmes  la  Sainte  Méfié  que  le  Di- 
anche  des  ramauxouir  d’ Avril,  parce- 
e les  gardes  en  furent  rétirées  la  nuit  pre- 
dente. 

Dés  le  Mccredi  matin  le  Chapitre  de  la 
ithedrale  s’aflémbla  par  l’ordre  del’Au- 
ence  , & on  lui  lignifia  une  Provifion 
Diale  , par  laquelle  on  lui  defendoitde  re- 
voir & d’admettre  le  Gouverneur  Eccle- 
iftique  qu’auroit  nommé  fa  Seigneurie 
uftrifiïme, qu’il  n’eût  prefentéàl’Audien- 
fa  nommination  & fait  le  fermentordinai- 
. L’on  dit  que  ce  que  portoit  cette  Provi- 
jnétoittout  à fait  indigne  de  l’Audience 
un  Roi  Catholique , dont  le  P.  Pedroché 
a rien  voulu  dire,  parce  qu?il  n’en  étoit  pas 
duré.  Maiscequ’il  aflure  , comme  trés- 
:rtain  : c’efl  que  les  Auditeurs  follicitoient 
prefioient  le  Chapitre  de  déclarer  le  Siégé 
icant.  Pour  l’y  engager  ils  rapportoient  Je 
animent  d’un  Auteur  moderne  nommé 
rafo  , lequel , croiantavec  quelques  autres 
meurs  que  lorfqu’un  Eveque  eft  cap- 
f chez  les  Infidèles , le  Chapitre  peut  gou- 
erner , le  Siégé  étant  vacant , conclud  de 
li  même  & fans  être  appuié  d’aucun  autre  , 
ueparla  même  raifon  , lorfque l’Evêque 
Il  banni  par  l’Audience Roiale  , l’ondoie 
:gar  der  le  Siégé  co  m me  vacant , & que  par 
onfequent  le  Chapitre  peut  gouverner  cet- 
s Eglife.  De  quelque  manière  qu’on  ex- 
lique  cét Auteur,  fon  fentiment  ne  peut 
voir  lieu  dans  l’occafion  prefente , fa  Sei- 
kneurie  lliuftriilime  aiant  laiflé  un  grand 

Vicai- 
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Vicaire  qui  étoit  prefent , & nomme'  l’Eve- 
que  de  Troia  pour  gouverner  fon  Eglifè 
pendant  fon  éloignement. 

Le  Chapitre  délibérant  fur  la  vacance , Ce 
trouva  partagé}  Ainli  Dieu  ne  permit  pas 
qu’ils  le  determinaflent  à déclarer  le  Siège 
vacant^  mais  ils  donnèrent  dans  un  autre 
excès  , qui  n’eût  pas  des  fuites  moins  f â- 
cheufes.  Il  prit  le  gouvernement  de  cette 
Eglifc  , difant  qu’elle  étoit  abandonnée  8c 
delaifTée.  C’eft  pourquoi  il  le  donnoitla 
qualité  de  Gouverneur  par  intérim , appel- 
lent delaüfée  une  Eglife , qui  avoit  un  grand 
Vicaire,  &àlaqudue  outre  cela  le  Pafteur 
légitimé  avoit  laide  un  Gouverneur.  Dans 
le  tems  que  les  choies  e'toient  dans  cette  agi  - 
ration  le  P.  Chriftoval  Pedroché  Içûtquelc 
Chapitre  étoit  refolu  de  déclarer  le  Siégé 
vacant , li  dans  un  certain  tems  le  Gouver- 
neur nommé  par  l’Archevêque  ne  fe  mon- 
troit.  C’eft  pourquoi  pour  empêcher  un  fi 
grand  mal  il  écrivit  au  Chapitre  lui  témoi- 
gnant le  deplaifir  qu’il  avoit  de-ce  qui  Ce 
paffoit  & leur  donnant  avis  que  l’Evêque  de 
Troia  étoit  Gouverneur.  En  mêmetemps 
il  fit  dire  à cét  Evêque  qui  étoit  à deux 
lieues  de  Mande , où  il  fe  remettoit  de  quel- 
ques accès  de  fievre  qu’il  avoit  eue , qu’il 
fidloit  qu’il  fe  rendît  a la  ville  pourjprelèn- 
ter  fa  nomination > qui  étoit  fon  titre.  Ce 
Prélat  le  rendit  le  Vendredi  matin  i.d’A- 
vril  à Mande  dans  nôtre  Couvent  de  Saint 
Thomas  d’ou  il  écrivit  une  lettre  au  Doien , 
& lui  marqua  qu’il  defiroit  de  conférer  avec 
fa  Seigneurie.  Le  Doien  ne  répondit  pas  à 
cette  civilité,  & détourna  ces vi fîtes, fous 
prétexte  qu’il  e'roit  obligé  de  fe  trouver  à la 
faille  des  biens  de  l’Archevêque,  & àl’In- 

vcii- 
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ventaire  des  caufes  Ecclefiaftiques  par  ordre 
de  l’Audience  Roiale , qui  avoit  fait  com- 
mandement aux  Officiers  de  fa  Seigneurie 
Uluftriffime  de  les  lui  mettre  en  main.  Ce 
fut  en  vertu  de  cette  Ordonnance  que  l’ Au- 
diteur Dom  Grimaldo,le  Juge  ordinaire  Ve- 
riftain,  le  Secrétaire  de  l’Audience  Juan  San- 
chez , & de  la  part  du  Chapitre,  le  Doien 
& le  Chanoine  Domjofeph  de  Naba  Secré- 
taire dudit  Chapitre  > allèrent  ail  logis  du 
Grand  Vicaire  Juan  Gonzalez  deGuiman? 
pour  l’obliger  de  Donner  au  Doien  les  cau- 
fes Ecclefialtiques  dont  il  était  charge'.  I! 
s’en  défendît  d’abord,  mais  il  fallut  enfin 
ceder  à la  violence , & ne  les  donna  qu’a- 

Î>rés  les  avoir  inventoriées , & en-fuite  il  fit 
es  proteftations , à quoi  on  ajoute  qu’on 
lui  fit  commandement  qu’il  eût  à abfoudre 
le  Pere  Ortega  Jefuite.  Il  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  abfoudre  ce  Pere  , qui  droit  légiti- 
mement excommunié , à moins  qu’il  n’o- 
beït  & ne  fit  fatisfaélion  ; pareeque  de- 
meurant toujours  defbbeïflant  & rebelle  il 
étoit  incapable  d’abfolution.  C’cft  le  bruit 
qui  couroit , dit  le  Pere  Chriftoval  Pedro- 
ché  ; mais  pour  ne  pas  manquer  à la  vérité, 
je  fuis  obligé  de  dire  ce  que  j’ai  appris  de- 
puis de  bonne  part.  C’eft  qu'on  ne  prefla 
point  le  Seigneur  Juan  Gonzalez  d’abloudrc 
le  Pere  Ortega  ; & que  le  Doien  Dom  Mi- 
guel Ortiz  de  Covarruvias  Provifeur  intrus 
de  fon  autorité  lui  donna  l’abfolution  fans 
favoirni  vouloir  examiner  les  raifons  pour 
lefquelles  il  étoit  excommunié , & ce  Pere 
ainfi  ablous  agit  comme  s’il  n’étoit  point 
excommunié, célébré  ôc  confeflc  publique- 
ment. C’eft  lui  qui  caufe  5c  entretientpar 
fcsuitrigues&ics  intelligences  une  grande 
^ partie 
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partie  des  troubles.  Il  ne  fait  que  fuivre 
en  celala  doctrine  du  Pere  Hurtado  rappor- 
tée dansfon  premier  tome  de Comrua , livre 
5.Se6t.  7.n.  758  p.  3 1 8.  & qui  le  pratique 
aujourd’hui  à Manile.  Car  félon  fes  prin- 
cipes , il  n’y  a aucun  de  ceux  qui  ont  con- 
tribué à la  prifon  du  Seigneur  Archevêque 
qui  le  tienne  pour  excommunié.  Il  n’y  a 
que  les  pauvres  foldats  qui  forcez  ont  prêté 
la  main  à cette  execution,  & qui  en-fuite 
avec  beaucoup  d’humilité  & de  crainte  de 
Dieu  ont  demandé  l’abfolution.  Les  Pe- 
res  leluites  regardent  comme  designoraus 
tous  ceux  qui , appuiez  fur  la  ire . .C  lemen- 
tine  depœnis , fur  la  Bulle  in  Ccena  & fur  d’au- 
tres rcglemenSjfont  d’un  fentiment  contrai- 
re , & îlsfe  vantent  que  ce  n’eft  que  dans 
leur  Compagnie,  qu’on  trouve  des  maxi- 
mes & des  principes  pour  la  conlblation  de 
tout  le  monde.  Après  avoir  été  chez  le  Pro- 
vifeur  ils  allèrent  a la  maifon  de  Dom  An- 
drés  Efcoto  Secrétaire  de  l’Archevêque  pour 
faire  Inventaire  des  papiers  qu’il  avoit  en 
main  , mais  addrelTant  la  parole  au  Doien, 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  & de  zé- 
lé. Qu’elle  maniéré  d’agir  eft- ce  là  , que 
des  Juges  feculiers  autqnfés  d’un  Doien  , 
examinent  & inventorient  les  A&es  des 
eau  fes  Ecdcfiaftiques  ? Ne  favez  vous  pas 
y en  a plusieurs  qui  regardent  desfec- 
clefîaltiques , qu’il  n’elx  pas  à propos  qu’el- 
les viennent  à la  connoillance  des  feculiers  s 
qu’il  y a des  difpcnfes  de  divers  empêche- 
mens  entre  perfonnes  mariées  , qui  ne  peu- 
vent être  connues  , qu’elles  ne  produilent 
de  grandes  divifions  ? Comment  donc  au- 
toriléz  vous  un  procédé  fi  contraire  à toute 
tsâl'oa  î Ce  bon Ecdefiaftique  jaloux  delà 

puif- 
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-puifTance  & de  l’im  munité  de  l’Eglife  les  ar- 
■f.  rêta , enfbrte  qu’ils  fe  contentèrent  d’écri- 
re en  gros  qu’il  y avoir  un  certain  nombre  de 
procez , & s’en  rapportèrent  à ce  que  tleur 
en  dit  Don  Andrez  Efcoto. 

Toutes  ces  diligences  & ces  perquifîtions 
ne  fefaifoient  que  pour  trouver  les  infor  ma- 
| rions  & les  attes  qui  concernoient  l’affaire 
du  Négoce  des  Peres  de  la  Compagnie , 

! comme  il  eft  marqué  dans  laréponfedefa 
: \ Seigneurie  Illuftrillime  Toutes  ces  caufes 
• | & tous  cesécritsfe  mettoient  entre  les  mains 

5 1 -du  Doien  : ce  oui  marquoit  allez  que  l’ Au- 
f .dience  Roiale  l’avoit  nommé  Provifeur  & 

* , établi  Juge  Ecclefiaftique.  Après  cette  re- 
'R  cherche  le  Doien  le  trouva  exaétement  à 
s \ ‘ l’Inventaire  qui  fe  faifoit  des  meubles  & des 
1-  -biens  du  Seigneur  Archevêque  , ce  qui  lui 
et  fervoitdepretexte  pour fedifpenfer devoir 
'I  l’Evêque  de  T roia , qui  voiant  qu’il  ne  pou- 

- 1 voit  trouver  le  moyen  de  parler  au  Doien  > 

1 prialePere  Juan  de  Paz  Profeflèurdel’U- 
1 | niverfité  de  St.  Thomas  d’aller  de  fa  parc 
, voir  le  Gouverneur , de  lui  reprefenter  qu’il 

ne  s’étoit  rendu  à Manile  que  pour  le 
bien  de  la  paix  , & de  l’afTurer  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  intention.  Je  ne  puis 
, pafler  P Article  de  l’Inventaire  fans  mar- 
quer la  dureté  de  ceux  qui  le  firent.  Il 
y auroit  beaucoup  de chofes  à dire,  mais 
il  fuffira  de  faire  lavoir  que  l’on  inventoria 
le  fil  & les  aiguilles  avec  quoi  fa  Seigneurie 
Illuftrillime  raccoramodoit  fçs  tuniques  5 
des  Livres  qui  lui  avoient  été  prêtez  par 
quelques  perlonnes,  comme  les  noms  écrits 
fur  la  première  feuille  le  temoignoient  af- 
fez  ; .des  bancs  ; des  tables  & desfieges  qui 
appartenoienc  aux  Dominicains  du  Cou- 

- ; vent 
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ventappellé l’Hôpital.  Ils  faifirent même 
la  mauon  où  le  Seigneur  Archevêque  de- 
jneuroit  , que  tout  le  monde  fait  bien  ap- 
partenir audit  Couvent  de  l’Hôpital , & tous 
les  meubles  furent  mis  au  Magazin  du  Roi. 
On  ne  fait  ce  qu’ils  ont  fait  des  papiers  & des 
procez , à moins , comme  on  le  dit  , qu’ils 
ne  les  aient  mis  entre  les  mains  du  Doyen» 
quoiqu’il  s’y  trouve  des  Requeftes  contre 
le  Doyen  meme , qui  feront  caufe  de  la  per- 
fecution  Scie  la  ruine  de  ceux  qui  les  ont 
prefentées.  Le  bruit  a couru  qu’on  a dé- 
tourné plufieurs  procez  i celui  qui  elt  con- 
tre le  Chantre  Dom  GeronimodeHerrera, 
celui  de  Dom  Diego Sarmiento  contre  le  Pe- 
re  Ortega  Jefuite  , celui  de  Lorenzo  Mag- 
no  contre  le  Gouverneur  de  Cavité  & les  in- 
formations du  négoce  des  Peres  “^Com- 
pagnie.On  ne  fait  fi  fa  Seigneurie  Uluftnffi- 
me  les  à mis  a part,  ou  h fes  ennemis  les 
auront  fait  difparoître  pour  fayorifer  les 
parties  contre  lefquellcs  ils  ont  ete  intentez. 
On  ne  trouva  d’argent  que  6.  où  7*  ccus. 
Peut  être  que  le  Prélat  prevoiantlon  ban- 
ni dément  avoit  mis  » comme  un  autre  St. 
Laurent, fesThrefors  en  feureté  dans  la  main 

^nfuimî’EvêquedeTroiaalia  lui  même 
le  Samedi  après  dîner  voir  le  Gouverneur  » 
& le  Dimanche  4.  Avril  il  alla  au  Chapitre 
prefenter  fa  nomination.  Les  Chanoines 
fui  dirent  pour  refbonfe , qu’on  leuravoit 
fignifié  une  provihon  Roiale  de  la  part  de 
fon  AltefTe , par  laquelle  il  leur  étoit  or- 
donné de  ne  point  admettre  le  Gouverneur 
Ecclefiaftique  nommé  par  le  Seigneur  Ar- 
chevêque, que  ce ... . Gouverneur  ne  fc'iut 

premièrement  prefenté  à l’Audience  Roiale 
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Eour  y faire  le  ferment  ordinaire.  Ce  Pre- 
tt  avoit  déjà  prêté  ce  ferment  en  deux 
autres  occasions  ; neanmoins  pour  faire 
connoître  combien  il  difiroit  la  paix  il  s’af- 
fujettit  à toutes  ces  formalitcz  cjui  n’éto- 
ient  nullement  neceflaires , & le  pre/ènta  à 
l'Audience  où  il  produifit  faNomination,en 
requérant  qu’il  lui  plût  l’autorizer  dans  l’ex- 
ercice de  fa  jurifdiftion. 

Le  Mardi  fixiéme  Avril , l’Audience  ex- 
pédia une  provifion  Roiale  en  relponfequi 
portoit  que  pour  des  très  grandesraifbnson 
ne  laifloit  point  palier  fa  Nomination , 

& qu’on  la  retenoit  pour  en  donner  connoif- 
fanceàla  Majefté.  Et  on  ordonna  par  la 
meme  provifion,  qu’on  feroit  feavoirau 
Chapitre  , qu’il  eût  à ufer  de  fon  droit.  Le 
Seigneur  Evêque  de  Troya  Yoiantque  les 
violences  qu’on  exerçoit  contre  lui , ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  les  voies  d’au- 
torité, qui  auroient  pu  caufer  de  grands 
differens  , il  refolut  de  s’en  retourner  dans 
l'a  retraite  de  St.  Juan  du  Mont  , ce  qu’il 
executale  même  jour , remettant  cette  af- 
faire à la  mifericorde  de  Dieu.  La  raifon 
pour  laquelle  l’Evêque  de  Troya  ne  fut 
point  admis  par  l’Audience,  pour  Gouver- 
neur de  cette  Eglife , quoiqu’il  eût  été  nom- 
mé & choifi  par  le  Seigneur  Archevêque  » 
c’eft , difent  ils , qu’il  a été  nommé  le  17. 
Mars  jour  auquel  le  bannilTement  de  f Ar- 
chevêque fut  refolu  & arrêté,  quoique  la 
Provifion  ne  lui  en  eût  été  lignifiée  que  le 
31.  du  même  mois.  Mais  fi  l’Audience  ne 
▼ouloit  pas  recevoir  l’Evêque  de  Troya' 

Sour  quoi  ne  laifloit  elle  pas  Juan  Gonzalez 
e G.ufman  exercer  fa  jurildiétion , puis- 
qu’il c'toit  grand  Vicaire  depuis  long- 

M temps. 
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temps.  Mais  la  juftice  n’étoit  plus  écoutée* 
La  Provifion  fut  luëdans  le  Chapitre, 
induite  Don  Miguel  Ortiz  de  Covarrubias 
Doien  prit  la  parole  & dit  : Que  l’Audien- 
ce Roiaîle  lui  avoit  ordonne  de  prendre  lé 
Gouvernement  de  l’EgiiTe  en  qualité  de 
Provifeur,  afin  de  foulager  une  multitude 
d’opprimés  qui  gemiflbient  dans  les  prifons 
Ecclefiaftiques.  Tous  les  Chanoines  le 
reconnurent  pour  tel,&  déclarèrent  le  Siège 
comme  vacant,  à caufe  de  la  mort  civile  du 
Seigneur  Archevêque , excepte'  Don  Pablo 
deAduna,  qui  a toujours  tenu  ferme  pour 
lesinterefts  deTEglife/  Après  cette  infta- 
lationdu  Doien  , que  l’on  vouloit  rendre 
folemnelle  , l’on  Tonna  les  cloches  comme 
.pour  quelque  fblcmnité.  D’abord  le  peuple 
enfutfurpris,tnais  cette  furprife  fut  chan- 

fe'e  en  fcandale , dés  qu’il  en  fçut  la  caufe. 

e Nouveau  Provifeur  ne  manqua  pas  d’al- 
ler vifiter  le  Seigneur  Gouverneur  & les  Au- 
diteurs, les  remerciant  , & leur  offrant  , 
pour  ainfi  dire,  les  clefs  de  l’Eglife.  Cette 
vifite  donne  lieu  à quelques  uns  de  dire  qu’il 
avoit  été  leur  demander  mifïion  & jurifdic- 
tion  ♦,  car  on  nevoioit  pas  où  il  pouvoir 
l’avoir  reçue  d’ailleurs  i & l’Archevêque 
étant  encore  vivant,  le  Gouverneur  dele- 
gué étant  prefent , auifi  bien  que  l’ancien 
Grand  vicairejon  ne  voit  pas  pourquoi  l’on  à 
empêché  ce  dernier  d’ufer  de  fon  droit, fi  ce 
n’elt  parce  qu’aiant  la  crainte  de  Dieu.il  n’a 
pas  voulu  abfbudrc  le  P.  Ortcga  Jcfuite  qui 
ne  pouvoir  être  délié , puis  qu’il'demeuroit 
dans  l’impcnitence  & ne  vouloit  pas  s’hu- 
milier. 

Le  Doien  commença  l’exercice  de  fa  jurif- 
diêtiou  ufurpc'e  parie  tranfportcr  aux  pri- 
ions 
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Ibns  de  l’Archevêque  , ou  fans  connoifîance' 
de  caufe  il  donna  la  Liberté  à plufieurs  pri- 
fonnicrs  qui  avoiery  été  arrêtez  pour  de 
grandes  raifons.  Sa  Seigneurie  Illuftrilfime 
avoit  fait  enlever  quelque  tems  avant  que 
d’être  enlevé  lui  même , un  Meftif  Prê- 
cheur public , qui  avôit  une  femme  de  mau- 
vaife  vie  chez  lui , laquelle  avoit  été  mile 
aullîdans  les  priions.  Mais  quoique  leur 
crime  lût  avéré  , & que  depuis  trois  ans  ce 
miferable  n’eût  fatisfait  à les  devoirs  com- 
me enfant  de  l’Eelife  , ils  reçurent  tous 
deux  du  Doien  la  liberté  qui  les  mit  en  état  * 
de  continuer  de  vivre  dans  le  delbrdre.  En 
un  mot  il  vuida  les  prifons  des  plus  grands 
criminels,  adultérés,  concubinaires  & au- 
tres infâmes  , Sc  n’y  retint  que  Lorençc 
Magno , qui  s’y  étoit  fait  transférer  pour 
lortir  des  mains  de  Juan  Gallardo  Chafte- 
lain  de  Cavité  dont  nous  avons  parlé. 

Le  Seigneur  Archevêque  avoit  fait  met- 
tre en  arrclt  dans  le  College  de  St.  Thomas 
le  Chantre  Don  Geronimo  de  Herrera,  à 
caufe  de  plufieurs  fautes  qu’il  avoit  commi- 
fes.  Le  Doien  refolut  de  le  tirer  de  là  -y  mais 
n’ofant  pas  lui  donner  une  pleine  & entière 
liberté , pareeque  Sa  Majefté  avoit  or- 
donné à la  Sieneurie  Illuftrilfime  par  trois 
Cedules  Roianes  conlecutives  de  le  punir,  il 
donna  audit  de  Herrera  fa  propre  maifon 
de  campagne  pour  prifon , en  lotte  que  tout 
fon  châtiment  fe  reduifit  à demeurer  quel- 
que tems  dans  le  lieu  qu’il  auroit  choifit 
pour  fon  divertilTement  & pour  fon  plaifi. 
Peu  s’en  fallut  que  Domjuan  Gonzalez  Cha- 
noine & Provifeur  légitimé,  ne  tom- 
bât entre  les  mains  de  ce  Provifeur  intrus. 
Car  ce  Chanoine  étant  venu  fe  confoler 
dans  nôtre  Couvent,  le  Doien  y vint  à la 
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tête  d’une  multitude  de  foldats  pendant  que 
nous  chantions  compliesjles  Confefleursqui 
ïe  trouvèrent  dans  l’Eglilè  lbrtirent  de  leurs 
Confeffionaux , & avec  le  Pere  Pedroche' 
qui  accourut  ils  arrefterent  les  foldats  & le 
Doien  leur  Capitaine  > le  Suppliant  de  fe 
retirer.  Il  fit  inftance  à ce  qu’on  lui  li- 
vrât Dom  Juan  Gonçalez  ou  qu’on  lui  per- 
mît de  le  chercher.  Le  P.  Prieur  & fes  Re- 
ligieux tinrent  toujours  ferme, lui  rcprefen- 
tant  le  defordre  qu’il  caufoit,  le  mauvais 
traittement  qu’il  faifoit  IbufFrir  aux  Eccle- 
fiaitiques , & combien  il  e'toit  mdecent  de 
les  yoir  mettez  avec  des  foldats.  Il  ne  put 
foûtenir  ces  reproches  , il  fe  retira,  & apres 
avoir  fait  elcalader  nôtre  clocher,  de  crain- 
te qu’on  ne  fonnât  un  interdit,  & avoir 
fait  inveftir  nôtre  Convent  par  les  foldats  à 

3ui  l’on  diftribua  de  la  poudre  & du  plomb, 
s y firent  bonne  garde  afin  qu’aucune  cho- 
fe  de  celles  dont  nous  avions  befoin  n’y  put 
entrer.  L’on  mit  des  fentinelles  en  plusieurs 
endroits  de  la  ville  pour  empêcher  qu’on 
n’affichât  des  excommunications.  L’on 
lignifia  une  Provifion  Roialle  à toutes  les 
communautez,par  laquelle  on  leur  défendit 
de  fonner  un  interdit,  quand  même  le  Cha- 
noine Juan  Gonzalez  l’ordonneroit.  Et  de 
crainte  que  le  Seigneur  Evêque  de  Troia  ne 
fortît  de  fa  retraitte  & ne  vint  à Manile  > 
l’on  plaça  des  gardes  aux  portes  avec  ordre 
de  les  fermer  ae's  que  ledit  Evêque  fepre- 
fenteroit  pour  entrer,  & de  le  renvoier. 

Pendant  que  le  Provifcur  intrus  ne  fon- 
geoit  qu’à  faire  la  guerre  & qu’il  la  decla- 
roit  de  tous  coftez,  le  légitime  Provifeur 
l’Evcque  de  Troya  ne  fongeoit  qu’à  la  paix , 
à calmer  les  efprits  & réconcilier  les  coeurs, 
Çar  avant  que  de  quitter  U ville  il  envoia  je 
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PereLedeur  Francifco  Vargas  à tous  les 
fuperieurs  Religieux  leur  dire  de  fa  part  que 
le  Seigftur  Arclievêque  l’ayant  choifi  pour 
gouverner  Ion  Eglife  , lui  avoit  don- 
né toute  fon  autorité  , & qu’ufant  de 
cette  puiflànce,  il  commettoit  leiclics  Supe- 
rieurs&deux  Religieux  de  leurs  commu- 
nautez  tels  qu’il'  leur  plairoit  les  choifir , 
pour  abloudre  & reconcilier  ceux  qui  avo- 
ient  encouru  les  Cenfures, influant  au  ban- 
nifl'ement  & à la  prifon  de  fa  Seigneurie  II- 
luftrillime.  Il  en  excepta  neanmoins  ceux 
qui  pouvoient  rendre  fadite  Seigneurie  à 
ion  Lglife,  aufli  bien  que  ceux  qui  ont  coo- 
péré immédiatement  à Ion  enlèvement  & 
à ion  exil , s’ils  ne  font  pcnitence  publique 
d’un  fl  grand  fcandale.  L’Eveque  de 
Troya  par  ce  procédé  plein  de  douceur  ne 
faiibit  que  fuivre  & exécuter  les  intentions 
du  Seigneur  Archevêque  qui  avoit  laiflé 
Ordre  que  fi  on  en  venoit  à le  bannir  on  ne 
fulminât  aucune  excommunication  , qu’on 
lie  fcnnâc  point  un  interdit , & qu’on  ne  fit 
pasles  choies  qui  fe  font  en  pareilles  occa- 
fions  pour  ne  pas  feandalifer  les  fidelles.  Il 
recommanda  encore  à Dom  Juan  Gonzalez, 
de  donner  cet  avis  & de  faire  feavoir  fes  in- 
tentions à celui  qu’il  nommeroit  Gouver- 
neur de  ion  Eglife  , & ce  fut  ledit  Evêque 
de  Troya,  qui  s’y  conforma  fort  exacte- 
ment comme  nous  le  venons  de  voir. 

Le  S . jour  d’ Avril  le  Pere  Juan  de  Paz , & 
le  Meftre  de  Camp  Dom  Francifco  Guerre- 
ro  y Ardilla  négocièrent  un  accommode- 
ment entre  le  Doien  & le  P.  Prieur  de  St. 
Dominique.  Le  Doien  vouloit  qu’on  lui 
livrât  le  grand  Vicaire  Juan  Gonzalez  de 
Gufman  purement  & Amplement , fans  au- 
M j cune 
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cune  condition  ni  compofition  -,  Et  le  Pere 
prieur  vouloit  bien  ouvrir  fon  Monafterc 
au  Doien  j afin  qu'il  pût  cherdfcr  ledit 
grand  Vicaire  qu’il  avoit  mis  en  fureté,  con- 
sentant qu’il  l’enlevât  s’il  le  trouvoit.  le 
Poien  ne  Te  contenta  pas  de  cela  , en  forte 

Sue  les  médiateurs  furent  obligez  d’aller  & 
c venir  plufieurs  fois  inutilement.  Mais 
le  grand  Vicaire  voiant  ce  qu’on  faifoit 
fouti  frir  aux  Religieux  Dominicains  , 8c 
craignant  pour  eux  quelque  violence,  8c  fa- 
chant  qu’une  plus  longue  refiftence  ne  fervi- 
roit  de  rien,  fe  refolut  de  fe  livrer  lui  même 
fur  la  parole  du  MeftredeCamp  Dom  Fran- 
dfco  Guerrero  quil’afiura  qu’on  ne  lui  fe- 
roit  aucun  mal , feulement  que  le  Doien  le 
pourroit  appeller  en  caufe.  Tous  les  gens 
de  bien  n’approuverent  point  cette  conditi- 
on à laquelle  s’e'toit  aflujetti  le  Grand  Vi- 
caire du  Seigneur  Archevêque;  parce  qu’da- 
tant le  jugelegitime,le  Doien  lui  devoit  être 
fournis, ils  voyent  bien  que  ce  Doien  ne  tâ- 
choit  qu’a  s’afiurer&  s’affermir  dans  fon 
emploi  ufurpé,&à  dérober  à la  vue  du  mon- 
de le  vraiGrand  Vicaire, qui  étoit  un  homme 
de  refolution  & de  courage, &qui  auroit  plur 
tôt  donné  fa  vie  , que  deceder  lâchement 
fàjurifdiétion.  Il  lortit  donc  du  Couvent 
des  Dominicains  ; le  Meftre  de  Camp  Dom 
Guerrero  l’alTura  par  écrit  qu’on  ne  l’infulr 
teroit  point , & le  condufît  jufques  chez  lui. 
Auffitotlefiegefutlevé,  au  grand  conten- 
tement des  pauvres  foldats  qui  l’avoient  for- 
mé  bien  malgré  eux.  Toutes  les  prom  elles 
"faites  au  Grand  Vicaire  Juan  Gonçalcz  de 
Gufman  11e  furent  ©bfervées  que  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  retourné  en  fà  maifon , car  dés  que 
le  Meftre  de  Camp  l’y  eut  remis  on  lui  don- 
na 
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lia  trois  gardes  défraiezà  fesdefpens  , qui 
l’obferverent  de  fi  prés  & le  tinrent  fi  ferré 
pendant  long-tems,  qu’ils  ne  lui  laifloient_ 
voir  qu’un  leul  valet  qui  lui  apportoit  à 
manger.  Le  i6.  Avril  il  fût  interrogé  & on 
lui  ôta  fes  gardes , le  taillant  enarreft  chez 
lui  Ibus  peine  de  700.  écus  8c  d’excommu- 
nication majeure  s’il  en  fortoit.  Ce  fût  à ce 
traitement  que  fe  terminèrent  toutes  lçs 
paroles  données  6c  tant  depromeffes  fai- 
tes. 

Enfin  le  Provifeur  intrus  foulant  aujc 
pieds  toutes  les  réglés  de  la  difçipline } don- 
na i’abfolution  à PEnfeigrie  Manuel  de  Or- 
tafan , qui  étoit  excommunié  depuis  un 
an  pour  avoir  frappé  en  traitre  8c  publique- 
ment Dom  Juan  Gonzalez  de  Gufman  Pro- 
vifeur de  fa  Seigneurie  IHuftriilime  , & qui 
n’étoit  demeuré  lié  par  les  cenfures  qù’i 
caufe  de  fon  impenitence.  Le  Doien  n’y  re- 
gardantpas  de  îi  prés  leva  l’excommunica- 
tion , fans  l’obliger  à faire  aucune  fatis- 
faâion.  Il  donna  encore  permiflion  de  con- 
fefler  à des  Ecclcfiaftiques , a qui  on  1 a- 
voit  refufee  jufques  alors  à caufe  de  ieu( 
ignorance  crade.  11  donna  meme  pouvoir 
«quelques  uns  de  rendre  des  mariages  vali- 
des, 6c  tout  cela  fans  aucun  fcrupule  , par- 
eequeles  Peresde  la  Compagnie  les  avoient 
levez  8c  diffipés  par  leurs  maximes  acco- 
mod  antes  6c  confiantes. 
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TROISIEME  PARTIE. 

Ve  ce  qui  s* e fi  pajfé  depuis  le  Rétabltffe - 
ment  de  l* Archevêque  de  Man  'tle . 

Le  Vaifleau  appelle  la  Ste.Rofe  arriva  aux 
Ifles  Philipines  l’an  16S4.  & y apporta 
l’Amiral  Don  Gabriel  de  Cruzalaegni  & 
Ariola  pour  y être  Gouverneur.  Les  Let-» 
très  de  la  nouvelle  Efpagne  apprirent  que 
.l’on  regardoit&  que  l’on  pleuroit  comme 
un  prodige  horrible  tout  ce  qui  fepafloit 
dans. le  Gouvernement  Eccleiïaftique  de 
Manile  à l’occafion  du  banniflement  de 
l’Archevêque.  L’office  Te  faiioit  à l’ordi- 
naire & les  habitans  y affiftoient  comme  de 
pauvres  brebis  defolées  > qui  étoient  fans 
Pafteur  & livrées  à un  Supérieur  étranger. 
Mais  pour  prévenir  les  clprits  de  ces  nou- 
veaux habitans  qui  étoient  venus  fur  la  Ste. 
Rofê > & pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent 
trompez  par  ceux  qui  ne  cherchant  que 
leurs  propres  intérêts , faifoient  leur  poffi- 
ble  pour  maintenir  le  Gouvernement  Eccle- 
fialtique  ufurpé  & intrus  , Don  Gines  Bar- 
rientos  Evêque  de  Troya>qu’on  avoir  empê- 
che' d’entrer  dans  le  Gouvernement  de  cette 
Eglife , & même  d’entrer  dans  la  ville , fit 
publier  un  Aéte  par  lequel  il  prévenoit  ceux 
qui  étoient  nouvellement  arrivei  dans  ce 
pais , afin  qu’ils  ne  fe  laidaflent  pas  feduire. 
Il  en  parut  auffitôt  un  autre  contre  celui-ci , 
mais  fans  nom  d’Auteur  ; auquel  Fr.  Rai- 
mondo  Verart  Doélcur  en  droit  fit  une  ré- 
ponfe  fignée  de  Ton  nom qui  a étéprclcn- 
tee  à fa  Majeftc  avec  les  ailes. 
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L’Evêque  de  Troya  s’appercevantquele 
nouveau  Gouverneur  agifloic  lentement  à 
faire  ehforte  que  l’Eglile  de  Manile  eût  un 
Gouvernement  légitimé,  pelant  les  grands 
inconveniens  qui  s’enfuivoient  de  ce  qu’elle 
étoit  gouvernée  par  un  intrus,  & perluadé 
d’ailleurs  qu’il  pourroit  trouver  quelque  re- 
mede  à ces  maux  dans  le  changement  de 
Gouverneur  j il  crût  qu’il  étoit  obligé  en 
conlcience  de  le  produire  6c  de  fc  montrer , 
en  fe  déclarant  légitimé  Gouverneur  Eccle- 
fiaftique , commeil  l’étoit  en  effet , & com- 
me en  cft  enfui  te  demeuré  d’accord  le  Con- 
feilfupreme  de  Madrid  * qui  a trouvé  mau- 
vais , qu’on  voulût  ôter  à l’Archevêque  le 
pouvoir  de  nommer  & de  donner  un  Gou- 
verneur àfon  Eglife.  Dans  ce  delïein  il  fit 
publier  un  Adelezi.  Oftobre  1684. pgr  le- 
quel il  défendoit  fous  peine  d’excoramuni- 
'cation  majeure  Ut<e  SententU  à tous  les  fidè- 
les de  ce  Diocefe  de  reconnoître  pour  Gou- 
verneur le  Chapitre  Ecclefiaftique  , & pour 
Provifeur  le  Doyen  Don  Miguel  Ortis  de 
Covarrubias  ; défendant  aufli  fous  la  mê- 
me peine  audit  Miguel  Ortiz  Doyen,  à 
Don  Francifco  Deza  Archidiacre,  âDon 
Geronimo  de  Herrcra  Chantre,  à Don 
Francifco  Gutierrez  Brileno  Ecolatre,  à 
Domingo  de  Valencia  Chanoine,  & à tous 
ceux  qui  étoient  incorporez , ou  qui  pour- 
raient l’être  par  la  fuite  dans  ledit  Chapitre, 
de  s’ingérer  de  faire  aucun  Aéte  de  juridic- 
tion , & de  troubler  celle  de  l’Evêque  nom- 
mé Gouverneur  ; lesfommant  tous  & cha- 
cun en  particulier  défaire  une  fatisfaétion 
publique,  pour  avoir  ufurpé  le  Gouverne- 
ment , & retenu  en  arrêt  Maître  Juan  Gon- 
zalez de  Gufman  légitimé  Provifeur  j or- 
M 5 don- 
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donnant  enfin  fous  la  même  peine  d'excom- 
munication majeure  > que  s’ils  ne  faifoiene 
cette  farisfaétion  dans  trois  jours , on  les 
regardât  comme  des  excommuniez  publics 
fans  qu’il  fût  beloin  d’une  nouvelle  décla- 
ration pour  les  dénoncer. 

Cette  Ordonnance  fut  affichée  à toutes 
les  Eglifes  de  Manile  en  prefencc  de  l’Evê- 
que de  Troya  : & ceux  du  Chapitre  fe 
voiant  ainfi  preffez  jpar  ce  dernier  A de  i fi- 
rent inftance  auprès  du  nouveau  Gouver- 
neur pour  être  maintenus  dans  le  Gouver- 
nement Ecclefiaftique  ; mais  voyant  que 
toutes  les  portes  étoient  fermées  à tout  ce 
qui  ne  tendoit  pas  au  rétablifTement  de  l’Ar- 
chevêque > & que  pendant  l’Intérim  l’Evê- 
que de  Troya  avoit  le  Gouvernement,  ils 
allèrent  le  trouver  en  fa  maifbn  pour  être 
abfous  5 il  leur  accorda  l’abfolution  ad 
reincidentuun  , jufqu’à  ce  que  l’Archevêque 
•ut  réglé  cette  affaire  ? 

Le  nouveau  Gouverneur  fc  trouva  obligé 
par  cette  Ordonnance  , de  faire  quelque 
diligence.  Il  confultales  Ordres  Religieux, 
•n  délibéra  à l’Audience,  & enfin  l’on  exr 
pediaune  ProvifîonRoiallc  addreffée  à l’Ar- 
chevêque en  date  du  14.  Oéfobre  1684.  elle 
droit  fondée  fur  la  diverfité  des  fentlmens 
ou  l’on  étoit  touchant  le  Gouvernement  Ec- 
clcfiaftique , fur  la  demande  & les  inftancet 
que  faifbit  la  ville  pour  avoir  fon  Pafteur , 8C 
fur  les  fuites  qui  étoient  à craindre  fi  l’Àr- 
che vêcme  ne  revenoit  point  ; Elle  ordonnoit 
qu’on  lui  remettroit  la  jurifdidfion  Archic- 
pifcopale  dont  l’exercice  lui  avoit  été  ôté  de 
lufpendu  , à caufe  qu’il  avoit  été  envoié  en 
exil  ; & elle  le  chargeoit  de  la  venir  exercer 
jufques  à ce  que  Sa  Majeftc  en  eût  autre- 
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nient  ordonné.  Lorfque  la  figmfîcatio*en 
fat  faite  an  Prelàt  le  4/Nôvembrc , il  ré- 
pondit: Quêtant  reconnu  par  la  levure 

3 a'il-en  avoir  faite  qu’on  lin  lainoithbrc 
è toute  puiflance  fccùliere  1 exercice  de  là 
iurifdi&ion  / comme  elle  l’étoit  de  droit 
naturel  & divin , il  étoitdifpofé  àexecuter 
le  plutôt  qu’il  pourroit  ce  que  la  Proviuon 
demandoit  de  lui.  A»fi  tout  fe  dtipofa 
«ou*  le  retour  de  fa  Seigneurie  Ulult.  * le- 
quel fe  fit  pende  jours  aprésavec  beaucoup 
d’éclat  , &'âvéc  une  joie  incroiable,  tant 
delà  part  dèjs  Efpagnols  > que  des  naturels 

dupaïs.  . 

Lorsqu’il  fe  fut  rendu  à ion  Eglife , il  re- 
connut les  grandes  plaies  qu’elle  avoit  re- 
çues pendant  fon  àbfcnce , & chercha  les 
moyens  d’y  remédier  te  mieux  qu  il  lui  lc- 
toit  pôllibleJ  poiit  cela il-fit  un  Afte  du  2/4. 
Novemb,  pat lequel  attendu  que  D6m  Die- 
go Calderon  y Serrano,  Dom  Antonio  de 
Vega,  & Dom  Pedro  de  Bolivar  y Mena 
Auditeurs,  le  Meftre  de  Camp  Dom  Juan 
Varias  Hurtado  Ancien  Gouverneur , Dom 
Juan  de  Veriftain  Sergent'  Major  , Juan 
Sanchez  Secrétaire  de  l’Audience,  & htuc 
autres  personnes  qui  font  nommées  dans 
l’Aéte? ‘étoient -tombez  datts  les  Geniurés 
pour  avoir  ordonné , • exécuté  ou  concoure 
Ma  prifon  & au  banniflement  de  Sa  Seig- 
neurie llluft.  & dé  plufieurs  autres  Ecclefia- 
ftiques:  qu’aucuns  mêmes  étoient  tombez 
dans  l’ excom  mumèatiori  de  la  Bulle  in  Gir- 
nà , fans  que  pas  un  eût  neanmoins  deman- 
dé l’abfolution  à cehii  qui  avoit  uneconv- 
miffion  .fpeciale  deSa  Sainteté  pour  les  ab^ 
foudre  j attendu  aufïi  que  d enjoindre  a 
tous  les  fidelles  de  les  fuir  & de  les  éviter , il 
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ipsprfoit  naître  de  là  de  nouveaux  troubles  , 
il  ordonna  que  le  Secrétaire  requit  en  vertu 
^udit  A été  le  vénérable  Doien,  le  Chapi- 
tre & tous  les  autres  Supérieurs  qui  étoient 
chargez  des  Eglifes  de  Manile , de  ne  les 
point  admettre  aux  Offices  divins , jufqu’à 
ce  qu’ils  fe  fuflent  rendus  dignes  de  l’ablb- 
lution  , & de  leur  faire  connoître  avec  pru- 
dence & difcretiqp  le  miferable état  où  ils 
le  trouvoient.  Cet  Adc  fut  lignifié  le  2 7. 
dudit  mois  de  Novembre.  | .Tous  les  Supé- 
rieurs s’y  fournirent  & y obéirent  fans  au- 
cune oppofition.  Il  n’y  eut  que  celui  des 
Jefuites  qui  répondit  : Qu’il  l’entendoit 
bien  & qu’il  en  donneroit  inceflàmment 
avis  à fon  Provincial  qui  étoit  abfent , afin 
t^u’il  ordonnât  ce  qui  lui.  paroîtroit  plus 
-convenable.  Cét  4<2e  eut  une;, partie  de 
J effet  qu’on  en  attendoit  ; plufieurs  s’hu-r 
milierent  &.  reçurent  l’ablolution  avec  des 
unarques^eTun  vrai  repentir.  Mais  il  y en 
«ut  qu>ne furent  pas  d’abord  abfous,  quoi- 
qu’ils euflent  le  confentcment  des  parties 
intereiïées  qu’ils  avoienr  perfecutées , par- 
cequ’ils  ne.voulqrent  pas  faire  ferment  d’of- 
peiflance  al'  pglife,  ni  s’engagera  ne  point 
.coopérer  aubanniffement  desperlbnaes  fa- 
mées , félon  que  le  défendent  les  lâints  Ca- 
nons. Ils  ne  demeurèrent  obftinez  en  cela 

3ue  pareequ’ils  yoioient  que  les  Miniftres 
e l’Audience  diffimuloicnt&  ne  faifoient 
pas  femblant  d’entendre  ce  que  le  Prélat  de- 
jnandoit  d eux.  Car  dés  que  ces  Officiers 
Curent  été  abfous  de  la  maniéré  que  nous  le 
rapporterons,  ceux  qui  avoient fait  tant  de 
dimcultez  > demandèrent  auili  la  grâce  dç 
l’abfolution. 

Dés  le  xx»  du.  même  mois  Su  Seigneurie 
• t ;v  * Mnft. 
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Illaft.  fie  une  Ordonnance  par  laquelle  at- 
tendu que  Le  Doyen,  l’Ecolatre,  le  Chan- 
tre, le  Thrcforier  & le  Chanoine  Domingo 
Valencia»  avoient  encouru  plufieurs  Centa- 
ures , pour  avoir  ufurpé  la  iurifdiétion  & fait 
empruonnet  plufieurs  personnes  Ecclcfiafti- 
ques  fans  authorité  légitimé  -,  attendu  aufii 
qu’ils  étoient  tombez  dans  l’irrégularité  , 
pareeque  quoique  liez  par  lefdites  Cenlures, 
lis  avoient  célébré  publiquement  -,  Il  ordon- 
nât qu’on  les  fommât  qu’ils  euflent  à le 
comporter  comme  irréguliers.  Cëc  A&e 
étoit  fait  avant  celui  dont  nous  venons  de 
parler , & il  11e  fut  lignifié  qu’aprés } de 
crainte  qu’on  n’yobeit  pas , prevoiant  bien 
que  fi  le  Doyen  & les  Chanoines  avoient  re- 
cours à l’Audience,  ils  en  feroienr  proté- 
gez. Mais  le  premier  aiant  eu  fon effet, 
■le Prélat  fit  lignifier  celui  ci  le  10.  Décem- 
bre a 68  4.  Le  Doyen  à qui  la  première  lig- 
nification fut  faite , le  fournit  d’abord  -t 
commeil  parole  par  fa  réponfe , par  IaqueU 
le  il  demandoit  humblement  l’abfolution. 
L’Ecolâtre  & le  Chanoine  Domingo  Valcn- 
cia  fe  fournirent  de  la  même  manière , & 
les  autres  firent  des  réponfes  ambiguës, 
mais  fans  refiiler  ablolument  ce  qu’on  exi- 
geoicd’eax.  ; ■ • r- 

11  y eut  de  grandes  diificukez  pour  ablbu- 
dre  les  Auditeurs  nommez  ci-defius  dans 
l'Ordonnance  du  14.  Novembre,  & le  nou- 
veau Gouverneur  Dom  Gabriel  de  Cruza- 
laegui  y Ariola  eut  beaucoup  à faire  tant 
avec  l’Archevêque  qu’avec  les  Auditeurs  qui 
ne  vouloicnt  pas  le  tenir  pour  excommu- 
niez. Mais  enfin  apres  plufieurs  démarches 
le  Prélat  condefcendit  a les  abfoudre  fans 
aucune  des  ceremonies  de  l’Eglife  qu’on  ob- 
M 7 tu* 
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(erre  en  pareilles  occafions.  Ce  ne  fut 
neanmoins  cju’aprés  avoir  fait  une  prote- 
ftation  y où  il  marquoit  qu’à  caule  des  in- 
ftances  réitérées  que  lui  en  avoient  faites  dés 
•perlonnes  d’autorité  qu’il  y nomme  ; à cau- 
le  du  grand  fcandale  qui  étoit  à craindre, 
parceque  les  Auditeurs  font  pu i (Tans  ; à cair- 
fe  du  mépris  que  l’on  pouvoit  faire  des  Cen- 
sures dans  ces  Ifles  , puilque  nonobftant 
tout  ce  qui  s’étoitnafl^  & l’Ordonnance  de 
fa  Seigneurie  Illuft.  ils  ne  le  tenoienl  pas 
pour  excommuniez  , & qu’au  contraire  ils 
affilioient  à la  Mcffe  qui  (e  dit  tous  les  jours 
à l’Audience  , enfin  parce  qu’il  avoit  mis 
en  ufage  tous  les  moiens  poiïibles  & tenté 
inutilement  toutes  les  voies  , pour  les  por- 
ter à fe  reconnoîtrc,  il  conlèntoit  à abfou- 
dre  lcfdits Seigneurs  Auditeurs  lorlqu’ils  de^« 
manderaient  pardon  en  prefence  de  té- 
moins , ou  qu’ils s’humilieroient  &.  fe  mer-» 
troient  à genoux  devant  la  Seigneurie  Ilw 
luftriffime  , leur  remettant  toutes  les  au- 
tres ceremonies , pourvu  neanmoins , que 
les  parties  offenfées  qui  le  trouvoient  dans 
la  ville  en  fufî'ent  eonfentantes.  Cette  ab- 
folution  n’étoit  que  ad  reincidentiam  8c  juf- 

3u’à  ce  qpe  les  Tribunaux  à qui  F on  avoit 
onné  connoi  fiance  de  cette  affaire  eufiTepp 
fait  favoir  leur  refolurion,  & proteftant 
une,  deux  & trois  fois,  qu’il  ne  le  rendoic 
à ce  qu’il  faifoit  que  par  une  neceffité  prefc 
fante , fans  laquelle  il  n’y  auroit  jamais 
confenti  , quand  même  il  lui  ert  auroitdù 
cojàter  la  vie. 

- Les  Auditeurs  ne  confentftnt  point  à re- 
cevoir 1* absolution  devant  témoins , le  Gou- 
verneur fit  tout  Ion  polîible  , afin  qu’ils  la 
reçuffent  en  fçcrct , & qu’elle  ne  leur  fut 

point 
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«oint  donnée  avec  des  paroles  qui  marquaf- 
lcntquece  fut  une  ablolution , mais  feule»  . 
ment  que  le  Prélat  leur  donneroitfâ  béné- 
diction , par  laquelle  l’on  entend  roit  qu’ils 
fcroient  abfous.  Sa  Seigneurie  Illuft.  s’y 
rendit , 8c  le  Gouverneur  demeura  d'accord 
que  les  Auditeurs  fe  mettroient  à genoux 
pour  recevoir  cette  bénédiction.  L’Arche- 
vêque voiant  qu’il  n’enpouvoit  tirer  autre 
chofealla  voirie  Gouverneur  fous  pretexte 
de  lui  rendre  fa  vifite.  Les  Auditeurs  qui  s’y 
étoient  rendus  vinrent  falüer  fa  Seigneurie 
Illuft. , fe  mirent  à genoux  & reçurent  l’ab- 
Idution  en  recevant  fa  benediCHon.  Ils 
s’inclinèrent  encore  lorfoue  le  Prélat  fe  re- 
tira ; qui  réitéra  aulfi  fa  benedidion  , & la 
même  chofe  fe  fit  pour  la  troifiéme  fois 
loifqu’il  entra  dans  fa  Chaife. 

Apres  ce  que  nous  avons  rapporté  l’Ar- 
çhevéque  crut  que  les  efprits  étoient  aflez 
bien  difpofez  pour  penfer  à guérir  d’autres 
plajes  ; c’eft  pourquoi  il  fit  les  Ordonnan- 
ces fuivantes.  Parla  première  en  datte  du 
19. Novembre  ildeclaroit  nulles  touteslcs 
abfolutions  données  par  les  dignitez  8c  Cha- 
noines nommez , aulïi  bien  que  par  ceux 
qui  auroient  été  approuvez  par  le  Chapitre 
depuis  fon  intrufion  dans  la  jurif  diction  Ec- 
clefiaftique  , pareeque  ledit  Chapitre  n’a- 
voit  point  eu  de  pouvoir  légitimé  pendant 
les  dix-huit  mois  qu’il  avoit  gouverné.  Il  y 
ordonnoit  à tous  les  fideles  Chrétiens  qui 
lui  font  foûmis  & qui  s’étoient  confeftcz 
aux  perfonnes  fufdites  de  prendre  foin  de 
leur  lalut  8c  de  recommencer  leurs confef- 
fions  , quelques  prétextes  qu’ils  pûflenc 
avoir  de  ne  le  pas  faire.  Il  y ordonnoit  en- 
core à tous  les  Efpagnols  loys  peine  d’ex- 

com- 
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communication  majeure  ipfo  fado. , & i 
tous  autres  fous  peine  de  5 o.  coups  de  fouet 
&de  trois  mois  de  prilon,  que  ceux  qui 
aroient  e'té  mariez  par  d’autres  que  parieur 
ropreGuré»  & feulement  avec  le  pou  voir 
u Chapitre  comparuflent  fansdelai  devant 
luii  les  avertiflant  que  fi  les  habitans  de 
Manile  ne  comparoifloient  dans  trois  jours, 

& ceux  de  dehors  dans  dix , les  uns  fe- 
raient dénoncez  excommuniez,  & les  au- 
tres punis  des  peines  marquées.  Il  y or- 
donnât enfin  fous  les  mêmes  Cenfuresque 
tous  ceux  là  comparuflent  devant  lui  qui* 
auraient  obtenu  du  Chapitre  ou  de  fon  pré- 
tendu Vicaire  permiflion  de  confefler , de 
prêcher , de  celebrer , & qui  en  auraient 
obtenu  quelque  bénéfice  Ample  ou  à charge 
d’ames.  Cette  Ordonnance  fut  affichée  le 
même  jour  qu’elle  fut  expediée , & plu- 
fîeurs  perfonnes  citées  fe  prefenterent-, beau- 
coup de  mariages  furent  rendus  valides , 8c  J; 
toutes  choies  furent  reparées  le  mieux  qu’il  . $ 
fut  poffible.  : * “ 

Sa  Seigneurie  Illuft.  fit  une  autre  Ordon- 
nance le  8 . Janvier  168s.  par  laquelle  il  de- 
claroit  nulles  & de  nulle  valeur  toutes  les 
procedures  faites  par  devant  ledit  Chapitre 
ou  par  devant  fon  prétendu  Vicaire , & que 
chacun  eût  à lui  demander  juftice.  L’on 
s’y  fournit,  & il  n’y  eut  perfbnne  qui  s’en 
plaignît  ou  qui  en  appellât,le  feul  Meftre  de 
Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hurtado  parut 
faire  quelque  mépris  des  Cenfures,commu- 
• niquant  & agiflant  comme  s’il  n’eût  point 
été  excommuniéjce  qui  fut  caufe  que  le  Pré- 
lat fit  publier  un  A&e  le  15.  de  Février  ou 
il  difoit  qu’il  avoit  ordonné  à tous  les  Supé- 
rieurs de  ne  point  recevoir  dans  leurs  Egli- 
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les  ledit  Meftre  de  Camp  , & de  ne  l’ad- 
mettre à aucun  exercice  de  Religion,  parcc- 
qu’il  avoit  mal  traité  publiquement  des  Ec- 
clefiaftiques  -,  qu’il  ne  l’avoit  pas  neanmoins 
fait  mettre  dans  le  tableau  pour  certaines 
raifons  ; mais  que  lefdites  raifons  étant  cef- 
le'es , & le  Mettre  de  Camp  oubliant  fon  fa- 
lutdufques  à méprifer  lesCenfures  & fe  van- 
ter Hautement  qu’il  vouloit  vivre  comme  ne 
les  aiant  point  encourues  , ilordonnoitquc 
ledit  Mettre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas, 
lût  mis  dans  le  tableau  comme  excommunié 
public  -,  l’exhortant  en  même  tems  de  faire 
ce/Terle  fcandale&  de  fe  reconcilier  avec 
l’Eglife  i l’avertifTant  que  fi  le  Prélat  étoit 
par  la  fuite  empêché  de  faire  les  autres  amo- 
nitions , celle  ci  en  vaudroit  deux , trois  8c 
toutes  celles  qui  font  neceflaires  afin  de  pu- 
nir & de  corriger  fon  opiniâtreté,  fon  mé- 

firis  & fa  furdité  volontaire  , & qu’aprés 
'année  il  fût  traité  comme  l’ordonne  le  St. 
Concile  de  Trente. 

Le  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas 
Hurtado  dit  pour  refponfe  lorfqu’on  lui  ug- 
ntfia  cet  adte  , qu’il  en  apelloit  a qui  félonie 
droit  il  en  devoit  appeller , & quelque  tems 
après  il  rectifia  fon  appel  par  Procureur  en 
appellant  à fa  Sainteté,  fans  alléguer  aucune 
raifon  de  cet  appel, à quoi  fa  Seigneurie  lliu- 
ftriffime  répliqua  en  lui  ordonnant  de  com- 
paroître  en  perfonne  ; où  en  étant  légiti- 
mement empêché,  de  donner  un  pouvoir 
en  bonne  forme , pareeque  celui  qu’on  pre- 
fentoitde  fa  part  étoit  pour  redhfier  l’ap- 
pel d’une  fentence  d’excommunication  , 
quoiqu’il  n’y  eût  point  eu  de  fentence  d’ex- 
communication , mais  feulement  l’a<ftc 
fusdit  qui  le  fuppofant  excommunié  or- 
' don- 
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donnoit  qu’il  fût  mis  dans  le  tableau.  le 
porteur  du  pouvoir  prefenta  une  autre  re- 
quefte  , mais  elle  lût  rejettée , & le  Seigneur 
Archevêque  ordonna  qu’on  lesrejettât  tou- 
tes jufqu’à  ce  que  Dom  Juan  de  Vargas  Hur- 
tado  eut  obeït, & il  lut  mis  dans  le  tableau. 

Ce  coup  l’étonna,  & quand  il  vit  Ton  norçi 
dans  le  tableau  au  rang  des  excommuniez 

fiublics , &la  fermeté  avec  laquelle  agifloit 
a Seigneurie  Iliuftriflime , il  crut  que  le 
plus  court  &le  plus  leur  pour  lui  étoit  4c 
s’humilier.  II  demanda  l’abfolution  au 
Prélat  qui  lui  dit  qu’avant  de  fe  réconcilier 
avec  l’Eglife,  il  falloir  fc  reconcilier  avec 
les  perlonnes  qu5il  avoit  outragées.  11 
le  Ht;  &le  5 de  Mars  1685.  il  demanda  en- 
core l’abfolution  en  produifantl’a&e  d’ac- 
' commodément  & de  réconciliation  avec 
fes  parties.  Tout  ceci  s’étant  fait  par  Pro- 
cureur, Le  Seigneur  Archevêque  lui  or- 
donna de  comparoître  en  perfonne.il  obeït> 
& en  prefence  de  fa  Seigneurie  Illuftriflîme 
il  fit  laConfeflîon  ôc  les  promeiïes  fuivantes 
en  17.  Articles , dont  on  en  rapporte  quel- 
ques uns  en  peu  de  mots. 

LeMeftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Var- 
gas Hiirtado  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint 
Jacques , qui  a été  Gouverneur  & Capi- 


taine General  de  ces  Mes  Philipines  & Pré- 
sident de  l’Audience  Roialle  & de  la  Chan- 


cellerie, Je  confeflc  librement  & avec  ho- 
milité  ma  faute , faifant  ferment  (ur  les 


facrcz  Evangiles  & devant  la  Sainte  Croqt 
de  me  corriger. 

Je  confefle  avoir  fait  un  grandmâl  en 
hannifiant  l’Illuftr.  Seigneur  Archevê- 

3ue , particulièrement  l’aiant  fait  fans  lui 
onner  les  chofes  neceflaires  pour  le  voiagè 
jufqu’au  lieu  defon  exil.  En  faifant  arrê- 
te! 


& 


! 
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ter  fon  Provifeur , & en  empêchant  que 
l’Evêque  de  Troya  n’entrât  dans  la  ville  de 
Manile , & n’y  exerçât  fa  jurifdidion  com- 
me légitimé  Gouverneur  fecclefiaftique. 

Je  confelTe  Sc  detefte  comme  une  mé- 
chante adion  d’avoir  fait  arrêter  le  Dodeur 
Domjofeph  Cervantez  Altamirano,  d’a- 
voir perfecutê  le  licentié  Nicolas  de  Vegas, 
d’avoir  fait  dçfcendre  le  R.  P.  Vicaire  Pro- 
vincial Fr.  François  Vilalva  de  la  chaire  où 
il  prêchoit , de  l’avoir  fait  enlever  & ban- 
nir & de  l’avoir  enfin  renvoyé  en  Efpagnc  ; 
d’avoir  fait  arrêter,  & d’avoir  aulfi  renvoyé 
en  Efpagne  les  P.  Antonio  Calderon  Com- 
miflaire  du  S. Office  ScChriftoval  Pedroché, 
d’avoir  fait  arrêter  les  P.  Francifco  de  Var- 

fas  &Juan  Ibanez  Ledeurs  du  College  & de 
Univerfîté  de  Saint  Thomas  * d’avoir  per- 
fecuté  les  R.  Peres  Barthelemi  Marron  Vi- 
caire General  de  la  Province  du  Saint  Ro- 
ûire , & Raimondo  Bcrart,  de  les  avoir  fait 
chercher  ,&  de  les  avoir  obligéz  de  demeu- 
rer retiréz  & cache'z  dans  les  montagnes , 
& d’avoir  fait  alîieger  le  Couvent  de  Saint 
Dominique , le  College  de  St.  Thomas  , & 
l’Hôpital  de  St.  Gabriel.  Je  detefte  toutes 
les  informations  qu’on  a faites  contre  lef- 
dits  Peres  6c  autres  de  la  même  Religion 
par  mon  ordre,  &;  condamne  tout  ce  que 
j’ai  fait  contre  leurs  perfonnes  & contre  leur 
réputation  , à çaufe  qu’ils  foûtenoient  qup 
le  Chapitre  étoit  intrus  dans  le  Gouverne- 
ment Ecclefiaftique  , & que  l’on  devoir 
éviter  comme  excommuniez  ‘ ceux  qui 
avoient  contribué  à la  prifon  5c  aubannifàr 
ment  de  fa  Seigneurie  IÜuft. 

,t  Jededefte&je  condamne  le  Schiimc  que 
j’ai  fomenté  contre  le  Seigneur  Archevêque 
en  favorifant  les  Chanoines , & j’avoue  que 

l’Au- 
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l’ Audience  Roialle  n’a  point  ôté  ni  pû  ôter 
la  puiflânce  & le  droit  de  la  jurifdiétion  Ipi-  V 
rituelle  à fa  Seigneurie  Illultriflime , ne  h 
pouvant  y avoir  un  autre  Chef  pendant  $ 
Su  elleetoit  en  pofleflîon.  Ainfi  je  confefle  a 
que  le  Chapitre  à été  intrus , & qu’il  à Gou-  a 
verne  fans  jurifdiélion  , & que  j’ai  fait  un  .a 
grand  mal  d’empêcher  que  le  Seigneur  Pro-  jt 
vii’cur  n’exerçât  librement  fa  jurildiélion.  k 

J’avouë  que  j’ai  très  mal  fait  d’avoir  cdn-  Ë 
tribué  & coopéré  à ce  que  le  Doien  de  cette  • Jj 
Eglife  enlevât  les  aéles  & les  écrits  delà 
maifon  de  Dom  Andre2  Efcoto  Secrétaire 
du  Seigneur  Archevêque  ; & que  deux  Au-  « 
diteurs  enlevaflent  les  papiers , dont  le  No- 
taire Domingo  Dias  étoit chargé.  Je  de-  3 
telle  aulfi  toutes  les  autres  oppreflions 
qu’ont  foulFertes  les  Eccleiîaftiques  dans  ces  ï 
occafions , & les  ordres  que  j’ai  donnez  de  ï 
n’en  lailfer  entrer  aucun  dans  Manile , pen-  \ 
dant  toutlc  jour  oui  fuivit  l’énlevcment  de 
fa  Seigneurie  Illuft. 

Je  confefle  aufli  que  j’ai  mal  fait  , & je  5 
me  rcpens.de  n’avoir  pas  donné  & procuré 
du  fecours  pour  arrêter  & faifir  les  balots 
de  marchandées  des  Peres  de  la  Compa- 

fnie  ; & j’avouë  aufli  avoir  très  mal  lait 
avoir  ligné  une  Provifion  Roialle  pour 
obliger  le  R.  P.  Commiflaire  Baltazar  de 
Santa-Cruz  Dominicain  de  retirer  d’auprès 
fa  Seigneurie  Illullriflime  , le  R.  P.  Rai- 
mondo  Bcrart  j Car  je  feavois  bien  que  tous 

CC  w-  ^U1  r' .îtoient  avec  inllance  cette  cx- 
pulhon,  faifoient  leurs  efforts  pour  empê- 
arrêter  l’exercice  delà  jurifdiélion 
Ecclefiallique , & qu’ils  étoient  chagrins 
de  ce  que  le  Seigneur  Archevêque  avoir  fait 
par  le  Confcil  dudit  R,  Pere  Bcrart. 

Je 
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Je  detcfte  d’avoir  ligné  les  Provilïons 
Xoialles  qui  ont  été  lignifiées  au  Seigneur 
Archevêque  afin  qu’il  remît  à l’Audience  les 
aftes  fulminez  contre  le  Maître  Dom  Gcro- 
nimo  de  Herrera , à quoi  je  ne  dcvois  point 
jg  donner  mon  confentement  ; parceqn’il  eft 
dangereux  de  croire  qu’un  juge  lecuüer 
peut  décider  à quel  juge  appartient  la  con- 
noi/rauce  des  affaires  personnelles  & crimi- 
nelles des  Ecclefiaftiques , & qu’il  n’eft  pas 
u moins  dangereux  de  connoître  fi  l’Archevê- 
■ K que  à jurildhftion  ou  non  fur  Ses  Chanonies. 
a j,  jêdetefte  aujfi  IesProvifions  Roialles  qui  ont 
1! 1 été  lignifiées  d fa  Seigneurie  Illuft.  pour  l’o- 
{j  ■ bliger  de  remettre  les  adles  & laperfonne 
|cî  du  Bachelier  Diego  d’Efpinofa  Mar anon  au 
jg.  Seigneur  Evêque  elû  de  la  Nouvelle  Segovie, 
aii  parceque  ce  n’eft  pas  à un  Tribunal  leculier 
:z|  de  jugpr  auquel  des  Evêques  Contandans 
J appartient  de  connoître  d’une  affaire  con- 
3-  teltc'e. 

Je  me  repens  d’avoir  ligne'  les  Provifions 
j Roialles  expédiées  en  faveur  du  Pere  Gero.r 
a ûimo  Ortega  Jcluite,  parce  que  le  Prince  ne 
doit  & ne  peut  connoître  des  affaires  qui  ont 
été  commencées  dans  les  jurifdi&ions  Ec- 
clefiaftiques; telle  qu’étoit  l’affaire  qui  fut 
l’occafion  de  l’excommunication  dudit  Pere 
Ortega , & ce  n’ctoit  point  au  juge  leculier 
d’examiner  & de  décider  s’il  e'toit  bien  ou 
fflal  excommunié.  J’avoue  aulli  que  j’ai 
®al  fait  de  ligner  celle  par  laquelle  il  étoit 
ordonné  au  Chapitre  quoiqu’intrus  d’ablbu- 
dreledit  Pere  ; & d’en  avoir  ligne  pluficurs 
autres  contre  fa  Seigneurie  Iflpftrillime , Sc 
contre  le  Seigneur  Evcque  deTroyaGouver- 
neur  légitimé  de  cette  Eglife , à qui  je  fuis 
prêt  de  faire  telle  fatisfaétion  qu’il  voudra. 

Je 


? 
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Je  promets  enfin  de  n’attaquer  jamais  k 
les  droits  de  l’Eglife,  les  perfonnes  Eccle-  it 
Sadiques , ni  leurs  biens , & fi  fa  Majeftd  i 
m’honore  de  quelque  emploi , je  tacherai  c 
d’ interpréter  fes  ordres  au  plus  grand  bien  & a 
à la  plus  grande  utilité  de  .l’Egnfe  & de  fes  'ï 
Minières  ; & que  j’aurai  toujours  dans  l’ef-  a 
prit  cette  maxime:  Que  le  plus  grand  fer-  ii 
vice  qu’on  puifle rendre  à Dieu  & au  Roi  , s 
c’eft  celui  qu’on  rend  à la  Religion  Chré-  |o 
tienne  en  honorant  Dieu  dans  fes  Miniftres.  a 
Je  promets  auffi  d obéir  en  tout  aux  Frelats,  i 
d ceux  qui  tiendront  leurs  places , & à ce  Ja 
qu’ordonnent  les  Sacrez  Canons.  ir, 

Apre's  avoir  fait  fa  confeflion  dans  un  dé-  je 
tail  bien  plus  grand  qu’elle  n’cft  ici , où  l’on 
n’a  mis  que  les  accufations  principales  , il  > 
ajoute:  Toutes  lesquelles  cnofes  & chacu-  ic 
ne  d’icelles  en  particulier  je  detefte  & con-  > 
damne,  &les  tiens  pour  mauvaifes  8c  fa.-  4^ 
crileges , & promets  de  ne  jamais  tomber  en 
de  telles  fautes.  Ce  que  je  promets  avec  fer-  £ 
l&ent,  qu’ilplaifeà  Dieu  de  m’aider,  & 
les  quatre  Saints  Evangiles  que  je  touche  de  Jjfi 
mes  mains  en  prefence  du  Secrétaire  & des  5 
te'moins  ci  deüous  nommez  dans  l’Eglife  de  s 
St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manilele  6.  de  ;tj 
Mars  1685.  -f-  Dora  Juan  de  Vargas  Hur-  t] 
tado,  les  Seigneurs  Majors  Dom  Juan  Gai- 
lardo,  &Alonfo  Fernandez  Pacheco,l’En-  i 
feigne  Alonfo  Garcia  Garrido , le  Bachelier  i 
Jofeph  de  Efcovar  , y Juan  Alvarez.  A la  fin  a 
de  cette  confeflion  eu  le  te'moignage  du  No-  t 

taire  de  même  date;  qui  certifie  qu’elle  à êtd  j 
faite  en  la  maniéré  qu’elle  a çte  rapporte'e  } 
elle  fe  trouve  au  feuillet  1 7 des  aéles  prefen-  ï; 

tez  au  Confeil.  4 

Après  une  confellion  qui  paroiflbit  fi  exade  ^ 

k 
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te  une  deteftation  aulïi  étendue  de  toutes  les 
fautes , dont  ce  Meftre  dfc  Camp  étoit  accu- 
fé  , le  Seigneur  Archevêque  erûioit  termi- 
ner fon  affaire  -,  & lui  donner  l’abfoliition  5 
mais  il  fut  arrêté  j apprennant  qu’il  n’e'toit 
pas  fi  penitent  qu’il  paroifiôit  , & qu’il 
avoit  dit  que  ce  n’e'toit  qu’au  lentimentde 
Sa  Seigneurie  Illuft.  qu’il  étoit  excommu- 
nié , voulant  faire  entendre  par  là  qu’il  ne 
l’e'toitpas  -véritablement,  & que  s’il  s’étoit 
humilié  , il  avoit  fait  auparavant  une  pro- 
teftation.  Le  Seigneur  Archevêque  pour  ne 
rien  faire  que  de  très  à propos  dans  une  af- 
faire de  cette  confequence , refolut  d’aflem- 
bler  deux  Evêques  fes  fuffragans  , celui 
de  Troya  & celui  de  Zenopoli , & les  Supé- 
rieurs desReligieux  pour  confulter  avec  eux 
cequ’il  avoit  a faire  -,  & afin  qu’ils  eufïent  le 
tems  d’y  bien  penler  , le  Prélat  envoia  à 
chacun  deux  le  $0.  Avril  1 68  5.  des  mémoi- 
res de  ce  qui  devoit  être  examiné  dans  l'Af- 
femblée.  Apres  y avoir  reprefenté  les  cri- 
mes du  Mettre  de  Camp  Juan  de  Vargas  ; 
qu’il  a prophané  la  maifon  de  Dieu  , outragé 
les  Minittres,  caufé  un  grand  fcandale  à 
tant  de  peuples  gentils  , fehifmatiques  & 
heretiques  que  le  commerce  attire  dans  ce 
païs , & plufieurs  autres  excès , il  dit  qu’il 
avoit  fait  enforte  que  ce  Cavalier  rentrât 
dans  le  lêinde  l’Eglife  en  faifant  unefatis- 
faêlion  publique  -y  qu’il  avoit  même  detefté 
comme  un  très  grand  mal  tout  ce  qu’il  avoit 
fait,&promis  de  ne  jamais  rien  faire  de  fem- 
blable-,  mais  que  toutes  ces  démarches  en 
apparence  fi  Chrétiennes  avoient  été  précé- 
dées à ce  qu’il  avoit  appris  d’une  protetta- 
tion  qui  les  rendoit  nullcs  & inutiles , par- 
ce qu’elle  failoit  connoîtrc  l’impenitc»- 
i.  ce 
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oe du  coupable,  &£ue  c’éoit  la-deffus  qn’il 
demandoit  leur  avis,  étant  difpofé  a fouf- < 
ftir  toutes  fortes  de  tourmens  pour  la  de- 
fenfe  de  laverité&de  la  foi,  que  Ion  doit 
preferer  à tout  refped  humain.  , 

Ceux  qui  fe  trouvèrent  a cette  Allernblec 

* i À U /^plnn^îc 


l’dtat  ou  ét oit  le  Meure  ae  , « u>, 

pouvoir  être  abfous,  pareequene  fecroianc 
pas  lié  par  l’excommunication  , c etoit  le 
mocquer  que  de  demander  1 abfolunon  & 
de  vouloir  être  délié  ; & parce  qu  il  n avoit 
pas  les  difpofitions  d’humilité  & de  Péni- 
tence qu’il  faut  avoir  P°.nr.  re^voir  * a « 
folution , comme  il  le  faifoit  aflezconnoi- 
tre  par  la  révocation  de  la  confemon  qu  il 
avoir  faite, & qu’on  ne  devoit  point  lui  accor- 
det  l'abfolution,  qu'il  n'eut  fait  une  fans- 

_ _ . «4*  i._  J -,  1 c*  nnMir  mil 
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fadion  publique  du  fcandale  public  qu  il 
avoit  donné.  Les  autres  qui  avoient  de  leur 

« . a i _ rr nm  n aiant  ou 
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côté  l’Evêque  de  Zenopoli  qui  n aiant  pu 
le  trouver  à l’Affembléc  avoir  envoie  ion 
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lentiment  par  écrit  j croioient  que  le  Seig- 
neur Archevêque  pouvoir  remettre  audit 
Meftre  de  Camp  toutes  les  ceremonies  por- 
tées par  le  rituel , & l’abloudre  lans  craindre 
qu’il  y eût  perlonne  alfcz  méchant  pour 
prendre  delà  occafion  de  mépnfer  les  Cen- 
sures ; Que  le  plus  grand  outrage  aiant  été 
fait  à la  dignité  de  Sa  Seigneurie  IUuit.&  a 
l’immunité  de  fa  perfonne,  ce  feroit  faire 
une  adion  très  Rcligieufe  que  d’ adoucir  les 
peines  autant  qu’il  feroit  poflible  ; que  de 
porter  furfes  épaules  la  brebis  égarée  pour 
fa  ramener  à la  bergerie  * ce  que  ne  fanant 
pas  il  pouroit  arriver  de  plus  grands  Icanda- 
Ies  6c  plus  à craindre  que  les  précédons. 

Ln 
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les  Peres  Jefuites  qui  a voient  été  invitez^ 
comme  les  autres  Supérieurs,  ne  s’y  trou- 
vèrent pas , Sc  les  Peres  Luis  Pimente! , Ni- 
colas Cani,  Ifidro  Clarete' > Alexo  Lopez, 

& Jaymé  Beftartdc  la  Compagnie  de  jefus 
s’exeuferent  d’y  affifter , par  une  lettre 
qu’ils  envoierent  le  jour  meme  del’Aflem- 
blée  j difant  qu’ils  avoient  une  conttitutior* 
qui  leur  defendoit  de  dire  leur  avis  dansies 
conteftations  pour  la  compétence  entre  les 
Juges  fuperieurs. 

Le  Seigneur  Archevêque  volant lè parta-, 
ge  des  voix  fit  une  Ordonnance  le  9.  de  Mai 
1685.  par  laquelle,  après  avoir  fait  voir, 
que  la  diverfîté  de  fentiment  dansies fuffra- 
ges égalementpartagez  tomboit  feulement 
lur  ce  point  : fçavoir  fi  l’abfolution  fe  dom- 
neroit  publiquement  & feroit  accompagnée 
des  Ceremonies  ordinaires , ou  non  ; Si  '■ 
qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  oppofition  au ien-o 
liment  de  l’illuttriflime  Evêque  deTroya» 
touchant  la  fatisfaéHou  publique  due  à 
Dieu  outragé  dans  fes  Temples  & dansfes 
Miniftres , & à l’Eglilè  diiraméc  Sc  atta- 
quée dans  fa  liberté}  il  dit  que  la  répara- 
tion 3c  la  làtisfadion  eft  de  droit  naturel  ; 

• quelle  doit  être  proportionnée  à la  faute  > 
& que  celle  qu’à  commile  le  Mettre  de 
Camp  Dom  Juan  de  VargasHurtado  étant 
li  publique  & fi  fcandaleufc,  la  réparation 
doit  aufli  être  publique.  Car  fi  le  paiement 
ne  répond  pas  à la  dette  ce  n’eft  pas  un  paie- 
ment ; & que  pour  cela  fe  trouvant  dans 
l’impoffibilité  de  le  difpenfer  delafatisfac- 
tion  publique , il  ordonnoit  qu’on  figni  fiât 
audit  Dom  Juan  de  Vargas:  Que  pendant 
un  mois  tous  les  Dimanches  & toutes  les 
fêtes  cclebrées  par  les  Elbagnols , il  de- 

N meu- 
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meurât  la  corde  au  col  & en  habit  de  péni- 
tent à la  grande  porte  de  la  Cathédrale, 
tant  que  dureroient  les  oîfices  divins  & 
qu’-on  diroit  descMefles  baflesj  & un  autre 
mois  en  chacune  des  Eglifcs  de  Saint  Domi- 
. nique  , du  Bourgde  Benindoe , &del’Hô- 
pital  de  Sb  Gabriel , & ordonnoit  enfin  au 
Secrétaire , que  les  chofes  étant  ainfi  execu- 
~.;v  tées  par  le  Mettre  de  Camp  Dom  juande 
Yargas  ,.il  -lui-  dpnnerO*itIlwâbfolüÉion  fahs 
la  Ceremonie  delà  baguette??  dans'le^ems 
- &;dans  iè  liencqui  feroirphis  commode  au- 
dit Mettre -de  Camp.'-  ^ 107  • •<'  ; 

Dés  le  même  jour  cçt  Aéfelùi  futïïgnifië, 

& il  re'pondit  qu'il  en  appelloit  à qùrielon  le 
droit  il  en  devoir  appellèr.  Unepourlui- 
vit  pàs  neanmoins  fon  appel , quoi  qu’on  ne 
lui  eut  pas'  .refüfé  y mais  il  élit  recours  à 
flâudieoceu,)  dafant- qu’il  s’y  prëfèntoir  à * 
c-aufe  de  Ja>violepee  que  lûi  failoitl’Arche- 
véque  ,icii  lui  impofant  uné-penitence  pu- 
blique ; &conduoit  dans  fa  demande,  qu’il 
fut!  déclaré  qu’on  lui  a voit  fait  violence  j 
que  dans  cette  occasion  le  droit  de  Laïque 
avoit  lieu  ; & qu’il  fut  ordonne'  ; qu’on  rap- 
porterait les  Âétes , & qu’il  léroit  ablbus 
ad  reincidaitiam , comme  il  eft  porté  parla 
loi.  •'  si  : h m j JSV  ÿ* 

Cette. Requête  fut  cô-mtüuniquéè  auFif>‘ 
cal,  qui  requit  l’Audience  d’expedier  une 
Pxovilion  Roiale pour  obliger  l’Archevê- 
que à donner  l’abfolution  purement  & fîm- 
piemenc  audit  Mettre  de  Camp  jpan  de, 
Vargasi  *&  d’envoier  le  Notaire  Dire  un 
rapport  des  Aéles , ou  de  rcnvoietles  Ori- 
ginaux , - pour  rççônnôître  pâr  la  .lcéturc 
d’iccux  û on  lui  fai  loi  t - violence  bu  non.-  Il 
&’a}  pliquolt  fort  damlà  fequifîtionà  faire 

voir 
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voir  que  pour  être  reçu  & admis  comme 
aiant  iouffert  violence , il  n’importoit  pas  » 
qu’il  n’eut  précédé  aucun  refus  de  l’appel 

Îu’avoit  inter jetçé  Dom  Juan  de  Vargasde 
A&e  de.  l’Archevêque.  C’eft  à quoi  il  em- 
ploie beaucoup  de  tems,  avouant  neanmoins 
que  félon  les  régies  exadtes  du  droit , il  fal- 
loir que  le  déclinatoire  du  Juge  eut  précédé  9 

Sroteftation  de  recourir  àla  puiflancc 
:,afin  d’avoir  un  droit  légitimé  à l’Ac- 
te de  Laïque.  Mais  qu’on  pouvoir  fupplëerà 
ce  defaut  de  procedure , pareeque  la  con- 
noilîancedela  violence  attribué&aux  Jugés 
leculiers  étoit  extrajudiciaire  & mifericor- 
dieufe.  La  Provifion  fut  expediée  le 
Mai  1685.  conformement  à la requifition 
du  Fifcal&àli  demande  delà  partie,  & 
lignifiée  le  lendemain  à Sa  Seigneurie  llluft. 
qui  y fit  une  refponfe  fort  ample. 

11  expofe  dans  cette  réponfe:  Quecen’é- 
toitpas  faire  violence  à Dom  JuandeVar- 
gas , que  de  le  mettre  dans  le  tableau  , puis* 
queles  excès  commis  contre  les  Eccleüafti- 
ques  & contre  les  Eglifes  étoient  averez , 
confeflez  & deteftez  par  la  partie  même: 
Qu’il  n’avoit  pu  fe  difpenfèr  de  le  déclarer 
excommunié  , vu  qu’il  ne  fe  regardoitpas 
comme  tel  : Que  s’il  lulrefufoitl’abfolution 
julques  à ce  qu’il  eut  fait  une  fatisfa&ion 
publique  » c’eft  qu’il  ne  pouvoir  pas  la  lui 
donner  » fapuiflancc  ordinaire  étant  limitée 
par  le  St.  Siégé.  Qu’il  le  pouvoit  à la  vérité 

{»ar  une  grâce  fpeciale  de  Sa  Sainteté , qui 
ui  avoit  accordé  le  pouvoir  d'abfbudre  des 
Cenfures  refervées  , ceux  qu’il  en  jueeroit 
dignes  , mais  que  c’étoit  une  grâce  dont  il 
pouvoit  ufer  ou  n’en  pas  uler  , fans  que  ce 
pouvoir  pût  devenir  litigieux:  Que  voulant 
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s’en  fèrvir  H e'toit  jufte  d’examiner  fi  le  fujet 
étoit  bien  préparé  : Qu’il  étoit  difpofé  à 
l’abfbttdre , mais  qu’il  ne  le  pouvoit  en  con- 
icience  s’ilne  faifoitfatisfadion  ; carc’eft 
une  loi  naturelle  & divine , qu’il  faut  ren- 
dre ce  «qu’on  a ôté  , fatisfaite  pour  le  tort 

3u’on  arait , & reparer  le  fcandale  qu’on  a 
onné  ; fans  que  la  loi  qu’il  cite  puiflé  en  ce- 
la le favorifer , d’autant  quelle. ne  peut  rien 
contre  la  loi  naturelle  5c  divine  ; elle  le  fa- 
vorife  feulement  en  ce  que  l’abfolution  ne 
fera  pas  publique.  Le  Seigneur  Archevê- 
que répondenfuiteà'ce  qu’avoit  allégué  le 
ïifcal , & fait  voir  qu’il  appartient  unique- 
ment au  Tribunal  Ecclefîaftique  de  juger  fi 
le  Laïque  qui  eft  de  fa  jurifdidion  a encou- 
ru ou  non  la.Cenfure;  & s’il  clf  capable  ou 
non  d’abfblution , pareeque  c’elt  une  af- 
faire purement  fpirituelle  ; & que  le  cou- 
pable n’aiant  point  décliné  fa jurifdid ion, 
il  s’y  eft  fournis  ; & qu’ainfi  il  n’ufurpe 
point  une  jurifdidion  qui  ne  lui  appartien- 
ne pas  & ne  fait  aucune  violence. 

Cela  fait  allez  voir  combien  étoit  injufte 
cette  Provifion  Roiale  , qui  pretendoit  qu’il 
n’appartenoit  pas  au  juge  Ecclefîaftique  de 
déclarer  excommunié  un  violateur  des  Ca- 
nons ; ni  à l’Archevêque  de  connoître  delà 
fatisfadion  qui  doit  précéder  l’abfolution 
de  la  Cenfurê  ni  de  la  regler.  L’on  ne  doit 
pas  être  furpris  fi  le  Prélat  ne  déféra  pas  à 
ladite  Provifion  non  plus  qu’aux  prières 
qu’on  lui  fit  -,  il  ne  le  pouvoit,  la  gloire  de 
L)ieu  , l’intérêt  de  l’Eglife  & la  propre  con- 
fcience  ne  le  lui  permettoient  pas.  Une 
conduite  fi  régulière  n’cmçccha  pas  qu’il 
. ne  fut  molefte  «St  tourmente  par  des  Provi- 
sions reïterées , qui  n’étoieiitpas  expédiées 
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avec  plus  de  circonfpe&ion  que  celle  dont 
on  vient  de  parler , & qu’on  ne  le  traitât  de 
defobeï  liant  â Ton  Prince , parcequ’il  n’en- 
troit pas  dans  tout  ce  qu’on  demandoitde 
lui  ; ne  faifant  pas  attention  * qu’il  n’y  a 
point  de  defobeïfi’ance  lorfque  le  comman- 
dement elt  injufte  & contraire  à la  loi  de 
Dieu  à qui  l’on  doit  obéir.  11  eft  vrai  qu’il 
elt  très  raisonnable  d’ obéir  aux  Provihons 
Roiales  parcequ’ elles  s’expedienr  au  nomde 
Sa  Majefté  -,  mais  c’e^t  cela  meme  qui  doit 
engager  les-  Juges  de  les  drefFer  avec  beau- 
coup d’equité , félon  les  intentions  du  Roi 
& conformement  aux  loix  Ecclefiaftiques  & 
civiles.  Nous  devons  plus  craindre  les  ju- 
gemens  dp  Dieu  que  ceux  des  hommes»  8C 
lorfqu’ils  nous  ordonnent  quelque  choie 
d’oppofé  à la  loi  de  Dieu»  il  n’y  a point  à he- 
liter  fur  le  parti  que  nous  devons  prendre. 
Car  qu’avons  nous  à craindre  li  Dieu  elt 
pour  nous  ? 

Nous  laiffons  l’affaire  du  Meftre  de 
Camp  fuan  de  Vargas  Hurtado  Ancien  Gou- 
verneur dans  la  Situation  que  nous  avons 
expofée  , pour  parier  de  celle  du  Chapitre. 
Le  nouveau  Gouverneur  Dom  Gabriel  de 
Cruzafaegui  & Ariola  , les  Supérieurs^  des 
Communautez  Religieufes  , la  ville  même 
& plulieurs  particuliers  s’emploierent , 8c 
agirent  auprès  du  Seigneur  Archevêque, 
ahn  qu’il  levât  l’irrégularité  que  les  mem- 
bres du  Chapitre  avoient  encourue } l’aflii- 
rant  qu’ils  croient  changez  & qu’ils  s’humi- 
lieroient.  Sa  Seigneurie  Illuftriffirae  tou- 
chée de  leur  état  & gagnée  par  tant  d'in- 
liantes  prières  fit  un  a£te  dans  lequel  rap- 
pellant  tous  les  excès  que  le  Chapitre  avoit 
commis , & les  extremitez  où  il  étoit  tom- 
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oé  » il  ordonna,  qu’ils  feroient  interrogez 
& examinez  > pour  reconnoître  s’ils  e'toient 
capables  on  non  de  recevoir  l’abfolution 
qu’ils  derrandoient  fi  inftamment.  En  ex- 
ecution de  cette  Ordonnance  ils  furent  citez 
& interrogez  fur  les  articles  marquez  par  le 
Prélat  , & tous  confefierent  l’intrufion, 
mais  en  fe  difculpant  & rejettant  fur  l’ Au- 
dience tout  ce  qu’ils  avoientfait.  Pour  ce 
qui  elt  des  fautes  qu’ils  avoient  commifes 
dans  l’exercice  de  leur  jurifdidtion  ufurpée  > 
ils  dirent  qu’ils  ne  s’y  étoient  laiflez  aller , 
que  pareequ’ils  croioient  leur  Gouverne- 
ment légitimé  5 & fur  d’autres  faits  , ils 
s’exeuferent , comme  chacun  le  fait  en  fem- 
blables  occafions  , c’eft-à-dire  de  leur 
mieux.  Cét  interrogatoire  qu’on  ne  rappor- 
te pas  ici  eft  dans  les  Aétes  prefentez  au 
Confeil  depuis  le  feuillet  31.  jufqu’au  37. 

Le  Doyen  Dom  Miguel  Ortiz  de  Covar- 
xubias  pour  exeufer  & colorer  l’intrufion  du 
Chapitre , prefenta  avant  fa  déclaration  les 
Provifions  Roiales  qu’on  avoit  figni fiées  au 
Chapitre.  La  première  marquoit  que  l’Ar- 
chevêque avoit  été  banni  à caufe  de  fa  refi- 
flance  aux  Provifions  dépêchées  parl’Au- 
dience  Roiale , & des  violences  qu’il  faifoit 
aux  fujets  du  Roi  ; & ordonnoit  au  Chapi- 
tre de  fe  conduire  paifiblement  pendant 
l’abfencedu  Prélat,  de  ne  point  recevoir  le 
Gouverneur  Ecclefiaftique  qu’il  auroit  nom- 
mé , & de  conferver  la  bonne  intelligence 
avec  les.  Juges  feculicrs.  La  fécondé  qui  fut 
expediée  fur  ce  que  le  Chapitre  faifoit  quel- 
que difficulté  de  prendre  le  Gouvernement 
Ecclefiaftique  du  vivant  de  l’Archevêque, 
ordonnoit  audit  Chapitre  de  faire  une  nou- 
velle attention  à ce  qui  étoii  porté  dans  la 
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precedente  , dans  laquelle  on  ne  leur  dit  pas 
de  prendre  le  Gouvernement  de  l’Ejglile-, 
mars  où  on  leur  donne  avis  del’expulfion  de 
T Archevêque , pendant  laquelle  ne  pouvant 
exercer  fa  jurifdidion , le  Chapitre  devoit 
u fer  de  fon  droit.  La  troifiéme  Provifion 
dépêchée  apres  la  détention  du  titre  de  l’E- 
vêque de  J roya  , nommé  Gouverneur  de 
l’Eglife  de  Manilepar  fon  légitimé  Pafteur , 
donnoit  part  au  Chapitre  de  ce  qu’on  avoit 
fait  à l’égârd  dudit  Evêque , afinqu’ainfi 
autorifé  il  entra  dans,  le  Gouvernement  & 
exerçât  fa  jurifdidion.  C’eft  ce  que  le 
Doyen  rapportoit  pour  diminuât  fa  faute 
& celle  de  ion  Chapitre. 

- Enfin  après  que  tous  les  Capitulaires  eu- 
rent avoué  qu’ils  étoient  coupables  & con- 
fefle  leur  faute  , Sa  Seigneurie  llluftriifiroe 
les  fit  appeller  , &leur  ad  reliant  la  parole, 
les  blâma  de  leur  intrufion  dans  le  Gouver- 
nement Ectlefiaftique  & leur  fit  voir  que 
c’étoit  une  erreur  de  croire  qu’un  Prince  fè- 
culier  puilîe  avec  juflice  empêcher  l’exerci- 
ce de  la  jurifdidiota  fpirituelle  , & que  c’en 
étoit  une  autre  de  croire  qu’il  pût  fuîpendre 
l’obligation  d’obeïràfon  Evêque.  Le  dû- 
cours  étant  fini  tous  les  Chanoines  enfemblle 
firent  la  confêiîion  & la  deteftation Suivan- 
te , qui  eft  rapportée  dans  les  A de  s feuil- 
let 38. 

Le  Maitre  Dom  Miguel  Ortis  de  Covar- 
rubiasDoien  de  cette  Sainte  Eglife  de  Ma- 
nde, Dom  Francifco  Deza  Threforiera  -, 
Dom  Francifco  Gutietex  Ecolâtire  , lé  Ba>- 
chelier  Domingo  de  Valencia  Chanoine  , & 
le  Maître  Doni  Gcronimo  de  Herrcra  Chan- 
tre x formant  le  Chapitre  , nous  confdfons 
que  nous  avons  ofFenlé  Dieu,  l’Eglife  & ie» 
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Miniftres  dans  toutes  les  occafions  & par 
rions  les  faits  ci  deflbus  rapportez.  Nous  les 
deteftons&  condamnons}  & promettons  à 
"Dieu*&  à vôtre  Seigneurie  Illuft.  nôtre  Pré- 
lat, nôtre  Pafteur  & nôtre  Archevêque  Dom 
Philippe  Pardo , avec  ferment  fur  les  qua- 
-rre  Evangiles  , que  nous  ne  retomberons 
jamais  en  quelque  façon  que  ce  foit  dans  au- 
cune de  ces  fautes. 

Nous  deteftons&  condamnons  nôtre  in- 
trufion  dans  le  Gouvernement  de  cet  Arche- 
vêché, & dans  l’exercice  delà  jurifdiétion 
pendant  l’abfence  de  V.  Seigneurie  Illuftrîf» 

• lime, déclarant  quajt jede i vacante , comme  fi  V. 
S.  Illuft  eut  êteprile  par  les  ennemis  de  la 

• foi.  Pt  moi  Miguel  Ortiz  je  detefte  de  mè- 
tre introduit  dans  ledit  exercice  non  feule- 
ment comme  Doien , mais  auffi  comme  ju- 
ge Provifeur&' Vicaire  du  Chapitre.  Nous 

-avouons  que  pendant  ledit  tems  nous  n’a- 
vons eu  aucune  jurifdidtion  5 ni  aucune  au- 
torité pour  agir , & nous  reconnoiflons  que 
tous  les  a<ftes  que  nous  avons  faits  font  nuis 
& invalides  & comme  tels  nous  les  condam- 
nons: nous  foumettant  à en  porter  la  peine 
& a en  faire  la  penitence  corporelle  aufli 
bien  que  fpirituelle , telle  que  V.  Seigneurie 
IHuftriflEme  jugera  à propos  de  nous  Impo- 
fcr.  ■ - : . 1 

Nous  condamnons  comme  un  grand  mal 
de  n’avoir  pas  reçu  & reconnu  pour  Gou- 
verneur Ecclefialtique  , l’Illuttriflime  & 
Reverendiffime  Evêque  de  Troya  aufitôt 
qu’il  nous  à montré  & communiqué  fa  no- 
mination. Nous  defaprouvons  les  infor- 
mations que  nous  avons  fait  faire  fur  ce  que 
ledit  Seigneur  Evêque  faifoit  les  Ordres  > Sc 
çonfacroïc  Ici  Saintes  huiles  , fans  la  per- 
mit 
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■milïïon  du  Chapitre.  Nous  deteftons  aulft 
tous  les  mauvais  traitemeus  que  nous  avon5 
faitlbuffrirau  Seigneur  Juan  Gonzalez  de 
Gufman  Provifeur  légitimé  & Vicaire  Ge- 
neral de  cet  Archevêché' , de  l’avoir  retenu 
prilbnnier  19.  mois  dans  fa  maifon  > de 
l’avoir  condamné  à plufieurs  amendes , de 
l’avoir  dépouillé  de  la  Chanoinie , de  l’a- 
voir déclaré  inhabile  à pofleder  d’autres  bé- 
néfices > & de  l’avoir  exilé  pour  4 ans  ± 
fous-  prétexté  que  ledit  Vicaire  General  en, 
execution  des  Canons  avoit  voulu  mettre  la 
ville  & l’Archevêché  en  intcrdit,lorfquel’ot* 
ch  alfa  2c  enleva  vôtre  Seigneurie  Illuftrilli- 
me,  & nous  promettons  avec  ferment  d’o- 
beir  à l’avenir  audit  Seigneur  Juan  Gonzalez 
de  Gufman  , de  le  reconnoître  pour  Vicai- 
re General , & de  reparer  tous  les  domma- 
ges qu’il  a foufferts,  Lelon  qu’il  plairaà  Vô- 
tre Seigneurie  llluftrilhme  de  l’ordonner. 

• Nous  avouons  que  nous  avons  mal  fait  de 
recourir  à l’Audience , &dela  requérir  de 
nous  déclarer  Je  droit  que  nous  avions  pour 
gouverner  en  l’ablênee  de  V.  S.  llluftrillï- 
me , afin  de  mettre  par  fon  autorité  nôtre 
eonfcienceenrepos.  Nous  avons  mal  fait 
aulfi  d* avoir  envoié  des  informations  au 
Confeil  Roial , & de  l’avoir  confulté  fur  la 
célébration  des  Ordres  & fur  la  confecration 
des  Saintes  huiles  par  le  Seigneur  Evêque  de 
Troya  ; & fur  ce  que  les  Peres  Dominicains 
difoient  & foutenoient  que  nous  étions  irn- 
trus  dans  le  Gouvernement  de  cet  Archevêw 
ché  i & nous  condamnons  tout  ce  que  nous 
avons  fait  contre  plufieurs  Religieux  du  mê- 
me Ordre. 

Nous  deteftons  d’avoir  donné  pouvoir  an 
P*  Thomas  de  Andradé  Reéteur  du  grand 

N s Col- 


3 o 8 Hiflolre  de  V Archevêque 
College  de  la  Compagnie  de  Jefus  , d’àb- 
foudre  le  P.  Geronimo  de  Ortega  , de  la 
m,ême  Compagnie  excommunie  dénoncé 
parV.S.  Illultrilfime,  des  Cenfures  qu’il 
avoir  encourues  & d’avoir  ordonné  , en  exe- 
cution d’une  Provifion  Roialle  qui  nous  fût 
lignifiée,  qu’on  ôtât  le  Pere  Ortega  du  ta- 
bleau où  il  avoit  été  mis  par  fa  desobeiflan- 
ce  opiniâtre , quoiqu’il  n’eût  pas  fatisfait  à 
ce  que  V.  S . lllult.  lui  avoit  impo/é. . 

Nous  condamnons  d’avoir  changé  & xe- 
voqué  à la  fbllicitation  du  P.  Pedro  Cano  Je* 
fuite , l’aéfce  par  lequel  V.  S.Illuft.avoitdef- 
fendu  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  péni- 
tence aux  Sangleyens  Chrétiens, fi  première- 
ment ils  n’avoient  été  examinez  par  les  Pa- 
lpeurs de  Parian  & de  Benindoc  fur  la  Doc- 
trine Chrétienne;  & de  baptifer  les  infidèles 
jTans  faire  le  même  examen. 

Nous  defaprouvons  & condamnons  que 
le  Doien  Provifeur  prétendu,  ait  fait  infor- 
mel* à T inft  an  ce  du  P.  Juan  de  Zarçuela  Pro- 
cureur de  la  Compagnie  de  Jefus,  pourfea- 
voir  contre  qui  le  Promoteur  agifioit  dans  la 
requifition  qu’il  avoit  prefentée  à V.  S'.  II- 
jultrifiime  : lorfqu’il  intenta  un  procez  con- 
tre les  Supérieurs  & particuliers  de  cette 
Compagnie , pour  faire  arrêter  quelques  ba- 
ies de  marchandées , les  convaincre  qu’ils 
étoient  marchands,  &appliquer  le  produitde 
ce  trafic  aux  Hôpitaux  & autres  lieux  de 
-PÎf  té  -,  comme l’Ordonne  le  Pape  Clemern 
IX  !..  . ri? 

Nous  confefTons  & avouons  que  nous 
ayons  mal  fait  d’avoir  tiré  Dom  Geronimo 
de  Hcrrera  Chantre  de  cette  Eglife  du  Col- 
lege de. St.  Thomas  où  V.  S.  illuft.  le  tenoic 
en  arreft  * fous  peine  d’excommunication 
» ma* 
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majétire  s’il  ch  fbrtoit Sc  de  lui  avoir  dorl- 
I né  là  riiaifori  botir  piifoii,  lui  aiant  permis 
:[  parla  fuite  de  le  prômerièr  par  la  Ville  , 8c 
i d’aller  tous  les  r 5 jours  à là  campagne, nous 
; cohduifànt  en  cela  fur  les' avis  des  Pères  Jai— 
t me'  Beftart,  y Alexo  Lopez  Jefuites  & Lec- 
> teurs  en  Théologie , lefquels  furent  confir- 
< niez  par  P.  le  P.  Xavier  Riquelme  Provin- 
| cial , par  le  P.  Arvdradè  Recteur»  par  le 
Peré  Pedro  Lopez  , èc  par  le  Peire  Ifidto 
f Claïeté  tous  Pçres  graves  de  la  même  Com- 
jt  pignie  , & nous  deteftôns  la  doctrine  & les 
ci  propofîtions  qu’ils  avancent  dans  ces  avis  , 
v où  ils  fuppofent  que  la  jurifdiétion  ordinai- 
1:  re , & le  Gouvernement  de  cet  Archevêché 

P*  refidoiten  nous, comme  formant  le  Chapi- 
« tre  de  cette  Sainte  Eglifé  ; parceque  le  fiege 
Ü e'toit  vacant.  # ••’iv.q 

Nous  condamnons  le  Doien  d’avoir  com- 
js  me  Provifeur  prétendu  donné  commitfiéii 
ci  au  Pere  Ifidro Clarcté  delà  Compagnie  de 
iî  Jefus , pour  abfoudre  Manuel  Diazde  Or- 
j tafàn  Officier  des  Finances  de  l’excommu- 
j nication  8c  des  Cenfures  encourues  pour 
I avoir  frappé  le  Seigneur  Juan  Gonçalez  Pro- 
k Vifèurde  V.  S Illuftriffime  fans  que  cette 
; tô'm  million  d’ abloudre  eût  été  précédée 
fl  d’aucune  fatisfaSfion  delà  part  audit  ex- 
[ Communie  ; & nous  con fêlions  que  telle 
t c-ommiffion  8c  que  telle  abfolutioneft:  nulle, 

: Suffi  bien  que  toutes  les  autres  abfolutions 

il  accordées , les  Sacremens  adminiflrez  pat 
nôtre  autorité  , &;la  conimiffîon -que  nous 
ç avons  donnée  au  P.  Bâfilio  Hernandez  de  là 
I»  Compagnie  de  Jefus. 

Nous  dételions  & defapprouvons  d’avoit 
t moy  Doien  prétendu  Provifeur  retiré  des 
s priions  Eccleliaftiques  quelques  jours  après 


5 1 o Hifioire  de  l^jirchevêcfue 

le  banniflement  de  V.  S.  Illuftrilfimey  & 

; d’avoir  tenu  prifonnier  en  fa  maifon  Dom 
Pablo  de  Aduna  pour  lors  Chanoine , parce 
qu’il  n* avoir  pas  voulu  confentir  & donner 
les  mains  à nôtre  prétendu  Gouvernement. 
Mous  deteftons  enfin-  d’avoir  prefenté  à 
l’Audience  Rpialle  une  r-equefte  injurieufe  à 
.la  réputation  deV.S.lllull.  à l’Ordre  & aux 
Religieux  de  St.  Dominique  , & d’avoir  de- 
mandé prote&ion  à ladite  Audience  contre 
JW. S llluftrilûme.  Nous  avouons-  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  ladite  reqpefte  eft 
,lâns  aucun  fondement  de  verité.&appuiéfur 
des  informations  que  nousayons  fçu  depuis 
être  faulîes  , ce  que  nous  promettons  avec 
ièrmentd’avouët  enquelquelieu  que  ce  foit. 

Si  Vôtre  Seigneurie  Illulhriffime  daigne 
prelèntemet  nous  abfoudre,  juger  des  crimes 
.8c  des  chàtimens  que  nous  méritons  pour 
les  avoir  commis  > & lever  l’interdiélion  que 
nous  avons  encourue  -,  nous  promettons  en 
cas  de  rechute  en  quelqu’une  décès  fautes, 
de  nous  foumettre  à toutes  les  peines  qu'il 
plaira  à V.  S.  Illuft.  nous  impofer , & à tou- 
tes celles  qui  font  portées  par  le  droit.  Ainfi 
Dieu  nous  aide  & ces  quatre  Evangiles  que 
nous  touchons  devant  les  témoins  ci  dcllous 
.nommez.  Nous  le  lignons  de  nôtre  main 
conjointement  avec  leldits  témoins , t Dom 
Miguel  Ortiz  de  Covarrubias.  j Licencia- 
do  Dom  Fraucifco  Deza.  f Maailro  Dom 
Geronimo  de  Herrera  y Figueroa.  | Bachil- 
ler  Francifco  Gutierrez.  f tfachiller  Domin- 
de  V alencia.  ^ Par  teftigo  Do&or  Mat- 
iasdeRocha.  f Por  teftxgo  Licencia  de 
-Nicolas  de  la  Vcga  Carvallo.  t ^or  teftigo. 
Bachiller  Jofcph de  Efcobar,  f Por  teltigo , 
Allolo Garcia Gaxrido.  Cette  confelfion  fût 
' \ ceru- 
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certifiée  par  un  Notaire,  comme  il  fevofc 
au  feuillet  61  des  ailes.  Quelques  autres 
perfonnes  firent  aufii  en  particulier  leur  con- 
ielfion  deschofes  qui  les  regardoient.  Après 
quoi  le  Seigneur  Archevêque  afTembla  plu- 
lieurs  perlonnes  lavantes  pour  examiner  û 
les  Capitulaires  aiant  detefté  leurs  excès , SC 
voulant  bien  faire  une  fatisfadion  publique> 
êtoient  dignes  d’être abfolnment  déliez  des 
Cenfures  où  ils  êtoient  tombez , & d’être 
difpenfez  de  l’irrégularité  contradée  en 
tant  de  maniérés.  Afin  de  donner  connoif* 
lance  de  tout  ce  quis’étoit  pafl'é,  l’on  en  fie 
une  exade  relation  qui  fût  envoiée  à l’Afir 
lemblce , ou  tous  conclurent , hors  un  feul». 
que  fa  Seigneurie  Illuftrüïime  pouroit  ac- 
corder l’ablblution  des  Cenfures  & lever 
l’interdit , puifqueleS  Chanoines  detelloienc 
& condam noient  le  procédé  qu’ils  avoienc 
tenu  y & qu’ils  êtoient  difpofez  à faire  une 
fatisfadion  publique. 

L’on  follicita  Sa  Seigneurie  Illuffc.  de  don- 
ner cette  abfolution,ce  qui  fût  caufe  qu’il  fe 
ptelfade  la  donner, quoi  qu’il  fût  indilpofé, 
& par  un  adedu  14.  Mars  de  l’année  168 
il  ordonna  qu’on  fominât  les  Chanoines  de 
produire  des  defenfes  s’ils  en  avoient 
contre  les  Charges  qu’ils  avoient  confel- 
fées , afin  qu’aprés  les  avoir  examinées 
on  leur  fit  juftice.  Les  uns  repondirent  quhls 
n’avoient  point  d’autres  defenfes  que  les 
Provifions  Roiallesqui  avoient  déjà  été  pro- 
. ,duites  > les  autres  qu’il  avoient  tout  dit  dans 
leur  confeflion  ; &.  d’autres  qu’ils  n’avoient 
xienà  dire  pour  leur  defenfe.  Le.  Seigneur 
Archevêque  voiàntleur  difpofition  ordonna 
aux  Capitulaires  par  un  autre  ade  du  x 5.  du 
dit  mois , que  le  même  jour  qui  étoit  le  Di- 
N 7 manche 
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manche  ils  ferendiflcnt  à l’Eglife  Cathé- 
drale , pour  y faire  en  public  la  deteftation 
qu’ils  avoient  fait  en  fecret , en  -prelence  dè 
laSeigneùrieIlluftriflimc&  de  quelques  té- 
moins ; & y demande*  pardon  au  Seigneur 
}uan  Gonzalez  de  Gufman  Vicaire  General, 
& à Dom  Pablode  Aduna  ; & que  le  lende- 
main ils  accomp  gnadent  tous  la  Seigneurie 
lllurtrillime  au  Couvent  de  St.  Dominique 
pour  y celebrer  la  Sainte  Mefle,  parcequ’il 
étoit  jufté  de  fàirc  quelque  réparation  dans 
ce  lieu  oùl’onavoit  fait  tant  de  violence  > 
auoiqiie  les  Peres  de  cette  mailbn  eu  (lent 
d’abord  pardonne'  tous  ces  exce's.  L’ade 
portoit  aufli  que  fa  Seigneurie  Illuft.  vouloit 
qu’ils  retombaflent  dans  la  Cenfure.dont  le 
Seigneur  Evêque  de  Troya  ne  les  avoit  ab- 
sous que  ad  reincidentiam , depuis  le  moment 
de  la  lignification  dudit  adte,  jufqu’au  mo- 
ment de  l’ablolution  des  Cenfures  & de  l’ir- 
regularîté.  Leur  refponfe  à cet  ade  fût  qu’ils 
ctoient  tous  difpofez  à obéir  à ce  qu’on  e.d- 

{jeoit  d’eux.  En  effet , ils  firent  en  public 
a deteftation  qui  eft  rapporte'e  ci  defl’us  , & 
furent  ablbüs  en  la  maniéré  mentionnée 
dans  les  àdes  prefentez  au  Confeil  feuillet 
70.  Ce  qüi  édifia  beaucoup  lescitoiens , les 
Efprits  liihples  & les  Gentils  , qui  avoient 
tous  été  fott  feandaliféz. 

Sa  Seigneurie  Illuftriflîme  dit  dans  cét  ac- 
te que  faifant  attention  à l’eloignement  de 
la  Cour  Romaine  3 & ufant  des  Privilèges 
accordés  aux  Archevêques  & Evêques  des 
Indes  j &dela  grâce  particulière  j qui  lui 
avoit  été  concédée  parle  très  Saint  Pere  In- 


nocent XI 5 ufant  aiifli  de  l’autorité  ordi- 
naire , dans  la  confiance  que  Sa  Sainteté  ne 
relervcpointjau  St.  fiege  leremedede  cette 
; ïgli- 
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Eglife,  lorsqu’il  eft  impollîble,  à caufe  de 
la  diftance  des  lieux,  de  l’obtenir  à temps  de 
là  bonté;  11  pardonnoit  & remettoit  à cha- 
cun des  Chanoines  toutes  les  peines  Ipiri- 
tuelles , perlbnnelles  & temporelles  , im- 

5ofées:&  portées  par  le  droit,&les  difj>enfoit 
e l’irrégularité  dans  laquelle  ils  etoient 
tombez, par  quelque  excez  que  fe  pût  être.de 
ceux  qu’ils  avoicntconfefle2&  deteftez, fans 
préjudice  neanmoins  de  ce  que  fa  Sainteté 
ordonnera,  & fans  que  par  tout  ceci  l’on 
prétends,  nuire  ail  droit  des  parties  interei- 
lées.  Les  menaçant  que  s’ils  nclècorrigeo- 
ient  comme  ils  ravoiént  promis  onexecute- 
roit  coütreeux  toutes  les  peines  portées  par 
le  droit.  • - j • 

De  tout  ce  qu’on  i dit , & qu’on  û tiré  des 
a&es authentiques  Si  juridiques,  l’on  doit 
conclure  la  vérité  des  violences  réitérées 
qu’àfouff'értes  l’iltuftrilfime  Archevêque  de 
Manile  DomFclippe  Pardô*&  dont  on  avoir 
donné  avis  au  Confeil  -,  & que  ta'  Relation 
du  Pere  Chriftoval  Pcdroché  , qu’on  a trai- 
té de  rêveries  & de  longes , êtoit  fort  mo- 
dérée., puilque  nous  voions  que  les  parties 
mêmes  en  ont  plus  Confeflê  que  l’on  n’en 
avoir  dit  jùfques  à prefent.  11  eft  aifé  de  re- 
connoîtrc,  aulfiqueles  Auditeurs  de  cette 
Audience  font  très  coupables  & ont  grande 
part  dans  ces  grands  defordres , puilque  le 
Chapitre  rejette  tous  les  excès  qu’il  à com- 
mis fur  les  Provisions  Roialles  qu’ils  ont 
fait  expédier  ; mais  il  y a des  gens  qui  font 
encore  plus  criminels  & qui  paroiflént  être 
les  premiers  mobiles  de  ces  entreprifes  fi  té- 
méraires. C’eftfur  eux  quefe  difculpe  le 
Gouverneur , eh  difant  qu’il  a fait  plulieurs 
consultations,  ce  qui  par  oit  évidemment 
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par  une  de  (es  lettres  qui  cft  parmi  les  ades*, 
elle  l’uffit  pour  pcrfuaacr  de  la  vérité  de  tour 
ce  qui  à été  dit.  Car  ceux  la  ne  fontils  pas 
bien  coupables  qui  étant  confultez  ont  Fait 
leur  polfiblc  par  leur  dodrine  & leurs  fen- 
timens,&  le  font  encore  tous  les  jours , pour 
judifieri’intrufion  du  Chapitre  & tous  les 
excès  & les  fuitesfuneftesde  cette  jntrufion, 
contre  le  fentiment  unanime  des  perlonnes1 
dodes  tant  de  ceslfles  que  de  la  nouvelle  Es- 
pagne. Mon  defi'ein  n’eft  pas  (dit  l’Auteur 
delà  relation  de  cequis’cft  pâlie  depuis  le 
» rétablilTement  du  Seigneur  Archevêque  Fur 
>»  Fon  Siégé  ) de  faire  connoltre  qui  ils  font  » 
j>  quoique  tout  le  monde  demeure  d’accord 
>>  que  ceux  la  fe  rendent  fort  fulpeds  qui  re- 
>>  commencent  fi  Ibuvent  de  répandre  des 
n écrits-pour  embarraller  cette  affaire , &qur 
>>  ont  meme  lemé  certains  manulcrits  pour- 
j > rendre  légitimé  l’intru  (ion  du  Chapitre,  & . 
ï>  qui  ne  cellent  point  d’en  publier  d’autres  en. 

» la  faveur  : D’ouvient  qu’en  travaillant  à les 
n defendre  & à les  foûtenir  , ilsles  animent  à- 
» ne  fe  pas  reconnoître  pour  coupables  , & les 
„ expolent  ne  demeurant  pas  fournis,  à être 
»,  châtiez  lelon  leur  faute  par  un  Prélat  qui 
„ leur  a remis  fi  charitablement  les  peines 
»,  qu’ils  avoient  méritées  parleurs  emporte- 
» mens*  Mais  le  plus  grand  mal , c’eft  qu’ils. 

71  perdroient  le  mérité  d’une  adion  aum  he- 
7i  roïque  qu’eft  celle  des’êtreioûmis  à confcf- 
ii  fer  en  public  leurs-  excès,  & à en  fairefa- 
,,  tisfadicm  pour  obtenir  la  grâce  de  l’ablolu- 
ii  tion  des  Cenfurcs , & la  difpenfe  de  l’irre- 
71  gularité. Enfin  la  fondion  d’un  Théologien 
,,  étant  d’enfeigner  le  bien  & de  confeiller  ce 
7i  qui  efl:  meilleur  ; c^eftune  mifere  digne  de 
» larmes  de  faire  des  Théologiens  qui  lont  oc* 
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j cupez  à défendre  & à juftifier  ce  qui  eft  po-  “ 
i fîtivement  mauvais. 

I Ils  ont  même  voulu  fraire  croire  que  le  tc 
i Mettre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hur*  u 
tado  & les  Capitulaires  avoient  fait  leur  de-  te 
: claration  & leur  confedion,y  étant  forcéz,&  tc 

« qu’ils  ne  l’avoient  faite  que  pour  être  abfous. tc 
1 Mais  quand  même  l’on  demeureroit  d’ac- t£ 

? cord  de  tout  ce  que  difent  ces  defFenféurs,ils  “ 

- peuvent  nier  que  les  crimes  dont  ledit  Me-  c< 
ï,  lire  de  Camp  & les  Capitulaires  fè  font  ac- £t 
i|  cuféz  , ne  foient  véritables , ou  qu’ils  ne  lo- 

1 ient  des  feelerats  & des  parjures  , qui  com-  ££ 
üi  me  tels  doivent  être  punis.  Je  croi  néan-  £t 
(C  moins  que  ceux  qui  prennent  tant  de  foin  de  ££ 
oj  les  defendre  & de  les  juftifier  ne  voudroient <£ 
pas  les  charger  d’une  aftion  fi  noire , puif-  ** 
qu’ils  devroient  plutôt  mourir  que  decom-£ï 
y '■  mettre  un  tel  crime  ,&  qu’alors  leur  mort £t 
1 eut  été  regardée  comme  glorieufe..  Iln’eft  £t 
i#  pas  non  plus  vrai-femblable  qu’un  Archevê-  tc 
is  que , qui  eft  chargé  du  foin  fpirituel  de  fes  te 
ù.  brebis,  fut  fi  temeraire  que  de  les  forcer  “ 
sf  parcenfures,  qui  font  fes  armes,  à faire  un  “ 
: faux  ferment  & de  le  faire  avec  tant  d’é- <£ 

: dat.  Je  11e  m’étor.nerois  pas  pourtant  " 

5 quand  les  defenfêurs  accuferoient  le  Sei-  “ 
gneur  Archevêoue  d’avoir  fait  cette  violen-  u 
> ce  à ceux  qui  lui  font  fournis  ; puifqu’ils  u 
j ne  le  traitent  pas  mieux  dans  leurs  écrits.  ‘e 

- Mais  s’il  avoit  ofé  tenter  une  telle  entrepri-  “ 
' fe;  qui  doute  qu’il  n’eut  trouvé  le  Gouver-  £t 
■ ncur , les  Auditeurs , les  Capitulaires , & u 

les  Citoiens  oppofez.  Enfin  ce  qui  rend  tous  “ 
les  faits,  confefiez  incontettables , c’cft  que  <c 
les  plus  méchantes,  a&ionsque  le  Mettre  de 
. Camp  & les  Capitulaires  ont  avoiiées  dans  <£ 
leurs  déclarations , font  fuffifàm  ment  prou-  “ 
[■;  vées 
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i>  vées  dans  d’autres  attes , qui  ontétéprc»- 
» Tentez  au  Confcil  (uprême  des  Indes  y & ve- 
» r ifiêz  pat  les  témoignages  des  plus  coûfîde- 
j,  râbles  du  Païs. 

Mais  les  preuves  les  plus  éclatantes  ce  i 
font  l'es  jügemcns  qu'on  a prononcé  à Mà-  ! 
drid  fur  cette  affaire.  Ceft  là  le  grand  dé- 
nouement d’un  procez  qu’on  avoit  pris 
tant  de  foin  d’oblcurcir  & d’embarrarfèr,  I 
parce  qu’on  craignoit  la  lumière  de  la  véri- 
té , qui  a enfin  diffipé  les  tenebres.  La  . I 
Cour  d’Elpagne  inftruite  par  les  a&esau-  1 
thentiques  arrivez  de  Manile  a donc  pro-  ili 
nonce  un  arrêt  qui  fait  bien  voir  l’horrfcnr  t; 
qu’elle  a de  la  conduite  violente  de  Tes  Mi-  «t 
nirtres,  qui  ne  fécondent  pas  les  juflesiri- 
tentions  de  fa  Majelté  Catholique  , & l’a-  'i\ 
mour  qu’elle  a pour  la  juftice  dans  la  prd-  (j, 
portion  -qu’elle  a gardée  entre  la  peine  des  || 
coupables  & leurs  crimes.  ' :t 

Car  dés  qu’on  eut  avis  à la  Chambre  Sou-  % 
veraine  du  Mexique  du  banniffement  & de  t 
l’enlevement  du  Seigneur  Archevêque)  ^ 
l’on  envoia  inceffamment  des  ordres  pour  i: 
fon  retablifl'ement  dans  fon  Eglife.  Ce 
qui  fut  exécuté  par  le  Gouverneur  Don  | 
Gabriel  de  Guzalaegui&  Ariola  à fon  arri-  k 
véc  à Manile  ; mais  depuis  ce  tems-Ià,  les  it 
procedures  & les  adtes  ayant  été  portez  & ï 
examinez  à Madrid  , l’on  rendit  un  Arrêt  $ 
fulminant  contre  le  Gouverneur , & contre 
les  Auditeurs  qui  avoient  eu  part  à cette  vio- 
lence.  Il  n’a  pas  été  rendu  public  en  Efpa- 
gne , fans  doute  par  la  conhderation  qu’on  $ 
a eue  pour  les  inîligateurs  & les  véritables  ; 
auteurs  de  cet  attentat.  En  voici  nean-  \ 
moins  l’extrait.  { 
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kf  Extrait  de  l'Arrêt  prononce  contre  les 
Auditeurs  & contre  le  Gouverneur 
de  t_Manile  dans  les  IJles  Pbilipines , 
fur  les procez,  qu’ils  ont  faits  à Don 
Fr.  Philip  e Par  do , Archevêque  de 
ladite  Fille. 

I.  T E banniflement  ou  relegation  du 
■—'Seigneur  Archevêque  eft  déclarée  in- 
jufte,  & un  attentat  commis  contre  fa  per- 
fonne  ; & il  eft  ordonné  qu’il  fera  rétabli 
dansfon  Egiife  avec  toute  ladecenccpofli- 
ble , & que  tous  les  biens  & les  papiers  <jiü 
lui  ont  étéfaifis,  lui  feront  reftituez  & ren- 
dus. 

II.  L’on  déclaré  injuftes  & temeraires 
les  exils  & bannilTemens  de  plulieurs  Reh* 
gieux  Dominicains,  qui  ont  été  perfecutez, 
qui  ont  Ibuffert  pour  avoir  défendu  les 
droits  & les  immunitez  de  l’Eglife  ; & il 
eft  ordonné,  qu’ils  feront  remis  & rétablis 
dans  les  Couvents  d’où  ils  ont  été  tirez. 

III.  L’on  condamne  dés  à prefent  le 
Gouverneur  Don  Juan  de  Vargas  Hurtado 
à une  amende  de  deux  mille  écus  , & cha- 
cun des  Auditeurs  à une  amende  de  mille, 
qu’ils  doivent  inceflamment  payer  & re- 
mettre à la  Ville  de  Mexique  fur  leurs  g^- 
ges&  appointemens. 

I V.  L’on  fufpend  les  Auditeurs  & le  Fif- 
cal  de  leurs  Charges  , voulant  que  d’autres 
aillent  dés  à prêtent  remplir  leur  place , & 
Ordonnant  que  le  Gouverneur  & le  premier 
&le  plus  ancien  Auditeur  foient  conduits 
au  lieu  même  où  ils  ont  banni  & relégué  Iç 

Sei- 


3 1 8 Hiftoire  de  /’ Archevêque 
Seigneur  Archevêque  j & que  les  autres  Au- 
diteurs & le  Fifcal  foient  menez  dans  les 
Provinces , où  ils  ont  exilez  les  Religieur 
Dominicains , où  ils  feront  retenus  julqu’à 
pe  qu’il  y ait  occafion  de  les  renvoyer  à la 
Nouvelle  Efpagne  ; & que  pendant  ce  tems 
l’on  vérifié  les  chefs  d’acculàtion  que  l’ona 
contre  eux , que  l'on  reçoive  leurs  défen- 
ces , & qu’on  renvoyé  ces  aites  au  Confeil, 
afin  qu’aprés  les  avoir  examinez  , l’on 
détermine  juridiquement  ce  qui  eft  de  Ju- 
ftice. 


$ 


1 


- V.  L’ortarelolu  de  plus  qu’à  l’occafiou 
du  premier  vaifléau, le  Gouverneur,  les  Au-  ;‘c 
diteurs,  & le  Fifcul  foient  embarquez  pour 
le  Royaume  de  la  Nouvelle  Efpagne  , foit  ‘c 
que  l’enquête  de  l’adminiftration  de  leurs  ïl 
Charges  (bit  finie  ou  non  ; car  ne  l’étant 
pas,  ilslaifferonr  un  pouvoir  afin  que  cette  !•' 
information  fe  continue  en  leur  abfence.  *: 
Mais  arrivant  à la  Nouvelle  Efpagne , ils  ne  1 
pourront  entrer  dans  les  T erres  duMexique,  ■ 
de  Guatemala  , ni  de  Guadelaxar  , & le 
lieu  qu’ils  choifiront  hors  de  ceux-ci  leur 
font  donnez  pour  prifons  , d’où  ils  ne  pour- 
ront fortir  fous  peine  de  deux  mille  Ducats,  ;■ 
& que  de  là  ils  envoient  des  pouvoirs  en  cet- 
te Cour  , afin  que  l’on  puifl’e  pourfuivre  ' 
leur  procez  dans  toutes  les  circonftances.  5 

V I.  De  plus  il  eft  ordonné  que  ceux  qui 
feront  envoyez  pour  former  la  nouvelle  au-  5 
dience,  auront  grand  foin  d’empêcher  que 
les  Ecclefiaftiques ne  faflent  commerce  , ils  ; 
donneront  fecours  aux  Evêques  toutes  les  J 
fois  qu’ils  en  demanderont  pour  arrêter  un 
tel  defordre,en  execution  des  Bulles,  qui  de-  f 
fendent  le  négoce  àces  perlbnnes  ; ils  puni*  1 
xont  à la  rigueur  les  Séculiers  qui  coopéré- 

root 
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rontavecles  Ecclelîaftiques  à ce  commerce} 

& ils  observeront  à la  lettre  , fans  en  rien 
rabbatre  ce  qui  eft  réglé  parles  loix,  pour 
ce  qui  elt  d’admettre  les  recours  à caufe  de 
violence.  Car  agilTant  autrement  ils  le- 
roient  feverement  châtiez. 

Vif.  Il  eft  ordonne'  aulli  au  nouveauGou- 
verneur  de  faire  embarquer  à la  première 
occalion  pour  ces  Roiaumes  Dom  Miguel 
Ortis  de  Covarrubias  , pour  avoir  ulurpé  le 
Gouvernement  Ecclelîaftique  contre  l’or- 
dre du  Seigneur  Archevêque , & pour  plu- 
lîeurs  autres  choies  qu’il  a laites  dans  l’ex- 
ercice de  fa  prétendue  jurifdiétion  : & on 
lui  commande  en  arrivant  dans  ces  Roiau- 
m es  d’Efpagne , de  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée 

VIII.  L’Archevêque  eft  charge'  d’abfoudre 
tous  ceux  qui  lont  excommuniez  pour  avoir 
eu  part  aux  excès  commis  , & qu’il  en  ufe  à 
l’égard  du  Gouverneur  & des  Auditeurs  fé- 
lon la  difpofition  des loix  des  Indes. 

Voilà  ce  que  porte  l’Arrêt  prononce'  à 
Madrid,  en  vertu  duquel  l’on  fit  partir  un 
Juge  Enquefteur  à qui  l'on  donna  la  qualité 
d’Alcalde  de  la  Cour,  c’eft- à-dire  Grand 
Prévôt , pour  informer  contre  le  Gouver- 
neur & les  Auditeurs  de  tous  les  faits  dont 
on  les  avoit  chargez  ; avec  ordre  à cdt  Offi- 
cier de  vivre  toujours  aux  de'pens  des  accu- 
fez  , depuis  fon  départ  de  cette  Cour  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  y foit  de  retour  de  fon  voiage. 
Cér  Enquelleur  & les  nouveaux  Auditeurs  > 
& leFilc.il  ont  dû  arriver  aux  Philipines  au 
mois  de  Juillet  de  l’année  palïê'e  1688,  ou 
au  plus  tard  au  commencement  du  mois 
d’Août  félon  les  mefurcs  pnfes  en  Elpagne, 
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Reflexions  fur  l’ Arrêt, 


LE  premier  Article  fait  bien  voir  que 
quelque-fois  les  Audiences  Roialesne 
confultent  pas  toujours  les  régies  delà  jufti- 
cedans  leurs  decifions , mais  qu’elles  en- 
trent dans  les  interets  & les  pallions  des  par- 
ticuliers , comme  fit  celle  de  Mande  lors 
qu’elle  admit  le  recours  du  PereOrtega  Je- 
fuite,  quivouloit  éviter  la  jurifdiftion  Ec- 
clefiaftique  ; & lorf-qu’ellerefufale  fecours 
que  lui  demandoit  le  Seigneur  Archevêque 
pour  confifquer  & enlever  du  Galion  la  Ste. 
Rofeles  marchandifes  qui  apartenoient  aux 
Peresdela  même  Compagnie.  Quand  les 
Auditeurs  gaignez  ont  une  fois  fait  une 
fautiè  démarché,  les  Provifions  Roiales  leur 
coûtent  peu , ils  patient  bientôt  à la  fécondé 
& vont  fouYent  jufqu'à  laquatriémç.  Et 
la  Cour  d’Elpagne  a bien  reconnu  que  leur 
intregité  n’étoit  pas  toujours  à 1 épreuve  du 
crédit  & des  grandes  richeflcs  de  certaines 
gens  qui  dans  ces  païs  éloignez  font  maî- 
tres delà  plupart  de  ces  Juges,  commes’ils 
les  tenoientàleurs  gages.  Et  quelque  fois 
même  la  fermeté  des  Gouverneurs  n’eft  pas 
invincible  aux  puitians  moyens  dont  ils  le 
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fervent.  Cét  Arrêt  en  eft  une  bonne  preu- 


ve. 


Le  fécond  Article  fait  voir  l’abus  que  les 
Auditeurs  font  de  leur  autorité  , qui  va  juf- 
qu’à  punir  comme  de  grands  criminels  de 
bons  Religieux  qui  defendoient  courageufe- 
ment  la  conduite  d’un  St.  Prélat  & les  inté- 
rêts de  l’Eglife.  En  quoi  ils  fécondent  bien 
niai  les  intentions  de  Sa  Majefté  très  Catho- 
lique 
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lique  qui  aime  l’Fglife&  protège  les  Mini- 
ftres  ; auili  ne  manque  t’elle  jamais  de  defa- 
voüer  Tes  Auditeurs  , lorfqu’elle  apprend 
qu’ils  ont  commis  quelques  excès  contre 
eux. 

Le  troifîéme  Article  fait  voir  combien  la 
Cour  d’Hpagne  étoit  convaincue  de  l’em- 
portement du  Gouverneur  & des  Auditeurs 
contre  le  Seigneur  Archevêque  ; puifque 
par  provision  , & en  attendant  qu'on  fjtde 
nouvelles  informations  > oh  les  condamne  à 
desamendes  fi  coniîderables.  '•  ( 

Le  quatrième  fait  voir  avec  quelle  atten-  • 
tion  l 'on  a examine  cette  affaire  à Madrid  , 
en  impolant  un  châtiment  qui  a du  rapport 
au  crime;mais  il  faut  remarquer  de  plus  que 
ces  peines  ne  font  ordonnées  que  pat  provi- 
fion  , & en  attendant  que  le  Roi  mieux  in-  > 
formé  en  ordonne  de  plus  grandes.  Car  les  1 
informations  qu’on  fitfaire  furies  lieux  par  » 
le  Juge  Enqucfteur  qu’on  y envoià,  n’étoicnt 
pas  pour  s’alTurer  des  faits  qui  étoient  cer- 
tains, mais  pour  découvrir  les  circonftan- * 
ces- aggravantes  des  exce's  du  Gouverneur 
& des  Auditeurs , afin  de  décerner-  enduite 
contre  eux  des  peines  plus  fèvères. 

- iLe  cinquième  Article  fait  voir  feulement 
qu'on  punira-  trèÿ  rigourenfément  le  Gou- 
verneur,- les  Auditeurs  & le  Fifcal , lors- 
qu ils  arriveront  en  Efpagne  , puifque  le 
reflentiment  de  cette  Cour  iie  paroît  point 
fatisfaitdes  amendes  peccuhiairës , du  ban- 
ni {Tehtent-  & de  la  pfitori  à quoi  ils  font  con- 
damnez. - ' ‘ . 

fi  Le  fîxie'me  Article  fait  voir  clairement 
qn’uhe  des1: fautes  de  T Audience  Roialedb* 
Mànile  , eft  de  n’avoir  pas  empêché  les  Ec- 
clefiafiiques  de  negotier  & de*  faire  mar- 
:,l  chan- 
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chandife , & dé  n’avoir  pas  donné  main  foi-  ! 
re  au  Seigneur  Archevêque,  quand  il  en  a 
demandé.  Oronne  peut  convaincre  cette 
Audience  de  ces  deux  omi fiions  qu’en  faveur  . 
des  Jefuites,  lors  qu’en  Décembre  1681. 

Sa  Seigneurie  llluftriifime  fit  informer  de 
leur  négoce  & laifirles  Baies  de  Marchan-' 
difesquile  trouvèrent  leur  appartenir  dans 
le  Vaifleau  nom  mêla  Sainte  Rofe.  Ce  qui  4 
fait  allez  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie 
font  les  moteurs  de  toute  cette  affaire  & les 
inftigateursdel’Audience , puilque  ce  n’eft  1; 

que  depuis  cette  information  & l’affaire  du  £ 
P.  Ortcga  qui  vint  à même  tems , que  le  i 
Gouverneur  & les  Auditeurs  n’ont  plus  gar-  k 
dé  de  mefures  avec  leur  Archevêque.  Il  n’y 
a qu’à  lire  la  confeffion  du  Gouverneur  & 
celle  du  Chapitre  pour  juger  de  la  part  que  à 

les  Jefuitesonteu  dans  ces  horribles  excez,  ^ 
qui  ne  font  pas  inoüisàceux  qui  lavent  les  "£( 
Hiltoires  aie  Mr.  de  .Palafox  , de  Mr.  de  ù 
Cardenas  & de  Mr.  d’Heliopolis.  Il  eft  en-  & 
core  à remarquer  , que  l’Arrêt  dans  cét  ar-  -t 
ticle  6.  a ordonné  aux  Officiers  Roiaux  de  *; 
donner  fecours  pour  l’execution  des  Bulles  J 
qui  défendent  le  trafic  aux  Ecclcfiaftiques  > i 
& n’a  point  parlé  des  Réguliers  , dont  il 
étoit  feulement  queftion , parcequele  mot,  : 
MccUftafHcos , comprend  le  Clergé  & les  Re-  i 
guliers  , Et  dans  le  cas  prefent  ne  regarde  <J  a 
que  les  Jefuites , qui  étoient  les  lèuls  con-  * 
vaincus  de  faire  trafic  , & qui  font  auffi  les  4 
principaux  Auteurs  du  banniflement  de  j a 
l’Archevêque , qui  les  en  vouloit  empêcher,  t 

eonfilquer  leurs  effets,  & les emploier en  f; 
bonnes  ceuvres,felonles  decrets  Apoltoliques.  5 
Le  fepriéme  Article  fait  voir  l’intrufion  j( 
. du  Doicu , la  violence  qu’on  a faite  au  Fre- 

Ut 
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Jatdelui  empêcher  l’exercice  de  fa  juridic- 
tion , de  ne  pas  reconnoître  ion  Grand  Vi- 
caire, & d’arrêter  la  commiflîon  de  l’Evê- 
que deTroia  que  l’illuft.  Archevêque  de  Ma- 
nde avoit  nomme'  pour  gouverner  fon  Dio- 
cele,  pendantfonabfence  3 prevoiant  bien 
que  lesJeMtes, avec  qui  il  avoitdeux  groiles 
affaires,  ne  le lailler oient  pas  long-tems  liir 
fon  Siégé  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  point.  Si 
l’on  remontoit  juiqu’à  la  fource  de  cette  in- 
trufîon  on  trouveroit  lesjefuiresi  non  pas. 
feulement  comme  étant  la  caufe  du  bannii- 
fement  du  Prélat,  dont  ï intrulîon  du  Doien 
& du  Chapitre  elt  une  fuite  3 mais  en  ce  que 
les  Chanoines  ont  dit  n’avoir  pris  le  Gouver- 
nement Ecclciiaftique  que  par  ordre  de 
l’Audiance,  & cjue  le  Gouverneur  qui  en 
eft  l'relident  a témoigné  qu’iln’avoit  don- 
né cét  ordre  qu’ apres  avoir  Coniultéplu- 
feurs  perlonnes.  £t  les  Pères  de  la  Société 
e'toient  les  feuls  qui  paruffent  bien  avec  le 
Gouverneur  & qu’il  a pu  ccnfulter  , s’étant 
déclaré  h ouvertement  leur  Prote&eur  dans 
d’affaire  du  trafics  dans  celle  du  P.  Orte- 
ga  , comme  il  paroît  par  laconfetlion  & la 
deteltation  qu’il  a faite  de  fes  fautes. 

Le  8.  Article  fait  voir  que  ceux  qui  onteu 
quelque  part  à ces  violcncesionttombez 
aans  l’excommunication  êc  dans  les  Cenfu- 
res , puiique  la  Couç  d’Elpagne  a jugé  qu’ils 
avoient  befoin  d’être  abfous  & réconciliez , 
& qu’ils  méritoicnt  d’être  traittez  avec  tou- 
te la  rigueur  portée  par  les  loix.  Et  c’eft 
Une  choie  aflez  remarquable , que  les  Mini- 
ftres  d’Elpagnè  quoique  feculiers- jugent 
mieux  qui  iontceux  qui  ont  encouru  les 
Çeniures  que  certains  Réguliers  de  Mande , 
qui  font  neanmoins  lesDoéteursdeialoi.3 

O les 
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leslumieres  de  l’Eglife  & ie  lel  du  rqonde y 
lion  les  en  veut -croire.  - 
je  ne  crois  pas  qu’il'  piiilïe  relier  aucune 
obfcurité  dans  cette  affairé.  ' L’arrêt  qui  clE 
émané  de  Madrid  à ;devêlppé  toutes  choies, 
6c  s’iiy  avoit - encore  quelque  opiniâtre  qui 
ne  voulût  pas  reconnoitre  la  Yerite'  toute 
éclatante  qu’elle  elt , nous  ajouterons  en- 
core une  piece  qui  achèvera  de  le  convain- 
cre: S’il  ne  defere  pas  à tout  un  Conleil 
àulli  éclairé  que  celui  des  Indes  qui  a déci- 
dé ce  procez  fur  des  Aétes  très  authentiques) 
qu’il  déféra  du  moins  à un  des  Auditeurs , 
qui  confefle  la  violence  qu’il  a faite;à  l’Evê- 
que , qui  detefte  le  fchifme  qu’il  a fomenté, 
&qui  demande  d’être  délié  des  Cenlures 
qu’il  a juftement  encourues.  C’eft  le  Sei- 
gneur Dom  Diego  Calderon  &Serrano  'j 
celui  de  tous  les  Miniftres  de  l’Audience  qui 
fit  paroître  plus  de  palfion  & plus  d’empor- 
tement lorlqu’on  enleva  le  Seigneur  Arche- 
vêque ,*  qui  le  reconnut  enfin , & voulut 
bien  avant  que  de  mourir  reparer  le  Icanda- 
le-de  la  yie  par  un  atte  public,  que  voici  mot1 
àmot. 

Dans  la  ville  de  Mande  le  i S Juillet  r 686. 
leSeigneur  Dora  Diego  Calderon  Serrano 
du  Confeil  de  Sa  Majeité  & fon  plus  Ancien 
Auditeur  de  cette  Audience  A oiale , atta- 
qué de  maladie, & âu  lit , devant  moi  Secré- 
taire loûfigné , & en  prefence  des  témoins» 
a dit  que  le  voiant  à 1 extrémité  de  là  vie, 
Tentant  là  confcience  chargée , penlànt  à ion 
lalut  > 8c  délirant  pour  l’obtenir  , com- 
me un  moicn  d’y  arriver  , de  recevoir  l’ab- 
9}  folution  de  plufieurs  Cenlures  qu’il  avoie 
„ encourues  , il  condamnoit  & detelloit  le 
t)  Ichilme  qu’il  avoit  entretenu  & appuie'  pen  - 

dent 
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I ^nt  tout  le  ternrs  de  l’abfence  de  Pllluitrif-  “ 
fime  Archevêque  mon  Seigneur  ; Le  ban-  “ 
l mflement  de  Sa  Seigneurie  Ulultriflime  & 
de  plufieurs  autres  perfonnesEcclefiafti-  “ 
: ques  ; auquel  il  a voit  coopéré'  , & le  re-  *« 

: cours  du  Mettre  de  Camp  Dom  Juan  de  *« 

^ Vargas  Hurtado  qu’il  avoit  admis , lui  ac-  *c 
ï £?.  anc  unAéteae  Laïque  pour  le  tirer  du  tc 
t Tribunal  Ecdefîaftique  -,  & approuvant  « 

: tout  cequ’il  avoit  fait  contre  la  jurifdiétion  »« 

î & l’immunité'  del’hglife;qu’ildcteftoitd’a-  tc 
s voir  retenu  l’illuft,  Seigneur  Evêque  M.  « 
il  françois  Palu  j & qu’il  Jeteftoit  en  general  »* 
ii-  lous  les  torts  qu’il  a fait  fouffrir  , promet-  «< 
tant  comme  Catholique  & Chrétien  qu’il  ce 
(S  *le  tombera  jamais  dans  de  tels  excez , ou  tc 
i&  ja!?s  ^0  Semblables  qui  feroient  contre  la  «« 
îO:  dupo/irion  desSacre's  Canons  & des  Bulles  “ 
qt  Apoftoliques  , promettant  qu’il  fera  toû-  «* 
a J?“rs  P»  enfant  tre's  obeïffant  à l’ Eglife , & c< 
Soumis  à les  ordres  & à fes  Miniltres,  & tc 
jj  acceptant  tout  ce  qu’il  plaira  à Sa  Sainteté'  « 
& à Sa  Seigneurie  IlluftriUïme  , d’ordon-  <c 
* uer.LeditSeigneur  fit  ferment  de  tout  ce  que  tc 
deffus  devant  moi  & les  témoins  fur  les  Sts.  tc 
t Evangiles  , pria  ceux  qu’il  avoit  offenfés  de  t« 
) lui  accorder  Ion  pardon  pour  l’amour  de  *« 
Dieu  > & demanda  de  tout  fon  cœur  & avec  tc 
beaucoup  d’humilité  l’abfolution , qui  lui  « 
fet  accordée  adrelncidentiam  > jufqu’à  ce  que  lt 
il  Sa  Seigneurie  lllutt.  en  eût  ordonné  autre-  t£ 
ment,  au  casque  ledit  Seigneur  Auditeur  “ 
1 futrevenu  en  convalefcence.  Les  témoins  f« 
font  les  Révérends  Peres  Fr.  Juan  de  Santa  ‘ 4 
I Maria , Prieur  du  Couvent  de  St,  Domini-; tc 
if  une,  & Fr.  François  de  Vargas  Profefleur 
du  College  &c  Univerfïté  de  i>t.  Thomas  , & tc 
le  Révérend  P.  Fr.  Antoine  de  S.  Faul  de ct 
! O x.  l’Or- 
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Hifloire  de  l’ Archevêque 
•»>  l’Ordre  de  St.  François , & le  Reverend 
Dom  Juan  de  Laforla  Diacre , en  foi  de 
,»  quoi  , ligné  Dom  Diego  Calderoii  &c. 

„ moi  prelent  Domingo  Dias  Secrétaire. 

Cette  circonftance  de  la  détention  du  Sei- 
gneur Evêque  M.  François  Palu , me  four- 
nit une  preuve  qui  démontré  que  les  Jefuites 
ont  été  les  véritables  parties  de  l’Archevê- 
que de  Manile  Dom  Pardo , aufli-bien  que 
de  l’Evêque  d’Heliopolis  M.  François  Palu, 
.qui  s’étant  embarqué  à Siam  pour  le  Tun- 
quin  , comme  Vicaire  Apoflolique,  fut  jette 
par  la  tempête  à Cabité  port  de  M anile  dans 
les  Ifles  Philipities.  Ce  St.  Prélat  fur  arrêté 
comme  efpion  du  Roi  de  France  Sc  comme 
heretique , 6c  ce  fût  l’Audience  qui  don- 
na cét  ordre.  Vous  verrez  par  la  fuite  ce 
qui  l’engagea  à en  ufer  ainfi  contre  un  Evê- 
que plein  de  l’efprit  & duzejcdes  Apôtres, 
& vous  ferez  peut-être-furpris  > étant  peu 
. verlé  dans  l'hiftoire  du  nouveau  Monde , 
d’apprendre  que  les  PP.  Jefuites  aient  été 
les  Promoteurs  de  cette  entreprife  que  l’on 
peut  appeller  facrilege , puisqu’elle  tendoit 
a ruiner  la  million  de  Siam  de  qui  on  enle- 
voitle  chef,  &l’Eglife  naiflante  du  Tun- 
quin  , dont  on  arrêtoit  le  Pafteur.  Cét 
homme  vraiement  Apoftolique  a cru  être 
obligé  d’expofer  dans  un  Memorial  impri- 
mé qu’il  a prefenté  au  Confeil  de  Madrid  la 
conduite  fi  peu  Chrétienne  de  ces  Peres  qui 
fc  difent  de  la  Compagnie  de  jefùs , mais 
dont  ils  n’ont  gueres  l’efprit  , puisqu’ils 
cherchent  leur  gloire  aux  defpens  de  la 
fiénne. 

Après  avoir  fait  arrêter  ce  Vicaire  Apofto- 
lique , qui  revêtu  de  l’autoritc  de  Jefus- 
Chrift  en  répandoit  par  tout  la  bonne 
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odeur , ils  firent  tant  auprès  du  Gouverneur 
&des  Auditeurs  que  le  Pape  Innocent  X F. 
a depuis  déclarez  excommuniez  ; qu’ils  mi- 
rent fa  perfonne  & fes  papiers  entre  leurs 
mains.  Il  leur  fut  aifé  de  prendre  connoif- 
fance  de  fes  intentions  & de  fes  deffeins.  Ils 
lui  ôtcrent  toute  communication  avec  ceux 
de  dehors , & même  avec  ceux  de  leur  mai- 
fon;  mais  ils  ne  purent  l’empêcher  de  remar- 
quer que  quelques-uns  des  Auditeurs  venoient 
tous  les  jours  au  College  pour  confulter  les 
Peres  de  ce  qu'ils  avoicnt  à faire.  Jufques- 
là  il  n’avoit  point  veu  que  ces  Peres  euflenc 

Î>art  à fa  détention#  & même  comme  il  étoit 
eur  ami  , lorfqu’il  écrivit  au  Pape  & au 
Roi  très  Chrétien  , il  parla  d’eux  avantageu- 
fement.  Maisenfin  la  providence  lui  dé- 
couvrit ce  que  la  charité  l’empêchoit  de 
voir;  & ce  qui  le  convainquit  de  fa  trahifon 
desjefuites,  ce  fut  un  mémoire  rempli  de 
menfonges  figné  delà  main  du  P.  Pimente! 
leur  Provincial  dont  il  eut  connoifTance.  Ce 
mémoire  eft  rapporté  dans  le  5 . vol.  de  la 
Morale  pratique , aulli-bien  que  les  remar- 
ques ou  réponfesde  Mr.  d’Heliopolis  à quoi 
l’on  renvoie  le  Lc&eur.  Ce  Prélat  étant 
arrivé  à Madrid  renverfa  toutes  les  accufa- 
tions  qu’on  avoit  faites  contre  lui  , confon- 
dit fes  adverfaires  , & eut  tout  l’avantage 
qu’il  pouvoir  fouhaiter , reçut  les  prefents 
du  Roi  très  Catholique  & fe  fit  honriorer  &t 
eftimer  pour  fa  lumière , pour  fon  zele  8c 
pour  fon  desintereflement  de  tous  ceux  qui 
prenoient  part  au  travail  de  ces  faintsMif- 
fîonnaires , qui  facrifient  tout  ce  qu’ils  ont 
& tout  ce  qu’ils  font  pour  faire  connoître 
Jefus-Chrift  & pour  fauver  les  âmes  pour 
qui  il  a donné  fa  vie. 

. O j C’eft 
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C’eft  ainfi  que  la  calomnie  étant  dcmaf- 
quêe , les  leluites  ont  été  connus  pour  ce 
qu’ils  font  la  plupart , car  on  lait  qu’il  y en 
a pl u (leurs  parmi  eux  qui  font  très  éloignez 
d’approuver  cette  conduite.  Il  n’y  a dans 
ces  païs  que  les  Audiences  Roialles  qui  onj 
l’autorité  fupréme  qui  pûflent  arrêter  les 
entreprifes  de  ces  Peres  ; mais  fouyent  les 
Gouverneurs  & les  Auditeurs  leur  font  11 
vendus,  qu’ils  femblent  n’avoir  d’autorité 
que  pour  leconder  leurs  Radions > favorifei 
leurs  entreprifes  , couvrir  Sc  protéger  leur 
commerce»  & prononcer  en  leur  faveur  Ç.Ç 
qu’il  leur  plaît.Car  au  tems  dont  parle  l’Au* 
diteur  Die^o  Calderon  dans  fa  confeflion  & 
dans  celui  de  la  détention  de  1*  Evcquc  d’ He- 
liopolis  & du  banniflement  de  l’ Archevê- 
que de  Manile , le  Gouverneur  & les  Au- 
diteurs de  cette  Audience  étoient  tout  aux 
Jefuites;  c’étoient  les  Jefuites  qui  gouver- 
noicnt}&  fi  les  Auditeurs  donnoient  des  pro- 
vifions  Roialles , elles  étoient,  pour  ainn  4i- 
xe,  di&ées  par  les  Jefuites , & favoriloient 
en  tout  l’execution  de  leurs  defieins. 

Voilà  l’addrefle  des  Peres  de  la  Compa-r 
gnie,  ils  exécutent  fouvent  leurs  plus  vio- 
lents defieins  à coup  feur.  Ils  chafient  les 
Evêques  de  leurs  Sieges , ils  arrêtent  les  Yii 
caires  Apoftoliques  dans  les  cours  de  leurs 
vifites , ils  font  trafic  & ont  des  magaziqa 
ouverts } mais  autant  qu’ils  peuvent.tout  ce- 
la fe  fait  fous  le  voile  des  Proyifions  Ronf- 
les qu’ils  font  expedier  par  les  Gouverneurs 
& par  les  Auditeurs  quand  Sc  comme  boa 
leur  femble  ; Ainfi  ils  viennent  à bout  de 
leurs  entreprifes  , en  demeurant  cachez , 
Sc  Iaiflaiit  les  Miniftres  de  l’Audience  çx- 
pofez  aux  kfoudres  & aux  cejafures  deRo.- 

me» 


0 


iffcîf*  • • "•  <*:v  irrr 

de Manile / 3.  P a r t.  3 ry 

me  ^ auffi  bien  qu’aux  amendes  & aux  pu- 
nitions corporelles  de  Madrid  > comme  il 
eft  arrivé  pour  les  exccz  commis  contre  Mr. 
Palu  Evêque  d’Heliopolis  çn  1674.  & con- 
tre Dom  Pardo  Archevêque  de  Manile  en 
1683.  parles  mêmes  Officiers  ; ainfî  qu’il 
paroîc  dans  la  confelfion  de  l’Auditeur 
Diego  Oalderon,  qui  avoue  Sc  Ce  repenc 
d’avoir  eu  part  à ces  deux  affaires  parle 
même  Gouverneur  de  Hurtado,  par  la  mê- 
me Audience  de  Manile , roûjours  pouflee 
■&  animée  par  les  Peres  delà  même  Com- 
pagnie. ’ v i.  j • 

- • • . : Z-i  . •’  ••  1 ; \ 


P 4 AVER- 


330  Wftoire  de  P Archevêque 

AVERTISSEMENT. 

Sur  la  4..  Pdrtie  de  VHifloire  de  Dot à 

Pardo.  * ■ \l  | 

ON  n’avoit  divifé  cette  Hiftoire  qu’en 
trois  Parties  lorfqu’on  la  envolée  à 
l’Imprimeur.  Mais  on  a reçu  depuis  des 
Mémoires  de  ces  pajs  là , qui  ont  paru  allez 
importanypour  en  faire  une  quatrième  par-  , 

tie  que  l’on  divifera  en  deux  Sc&ions.  ; > J 
La  Première  contiendra  deux  Lettres  j 
l’une  du  Gouverneur  des  Philipines  à l’Ar-  . 
chevêque,  & l’autre  la  Réponfe  de  l’Arche- 
vêque au  Gouverneur.  O11  en  verra  le  (ujet  * 
enleslilant.  Car  on  a trouvé  de  la  difficulté  j* 
à le  marquer  en  abrégé.  • « 

11  y a ces  paroles  à la  fin  delà  copie  Efpa-  1 * 

gnole  que  l’on  a reçue  il  J a epviron  un  jP 

mois.  Cette  Copie  a été  faite  fur  me  Copie  ^ Au-  j * 

thentique  {ignée  de  D.  Domingo  Dias  Prêtre  O" 
Secrétaire  de  l’archevêché  de  Manile  le  16.  Je-  f 
vrier  1686.  CT  atteflée  par  quatre  Notaires  delà  c 

même  ville  le  8 . Juin  de  la  même  année.  ■ 1 

Ces  Lettres  n’étant  pas  fort  longues , on  ‘ 
a jugé  à propos  de  les  imprimer  en  JEfpagnol  1 
& en  François.  f 

La  a.  Sedion  , eft  l’Extrait  d’un  Ecrit  de  1 
l’an  1688.  envoié  de  Manile  en  forme  au-'  I! 
thentique  pour  être  prefenté  à la  Congrega-  J 1 
tion  de  Propaçanda  fde  de  la  part  de  Dom 
Pardo  Archevêque  de  Manile. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  VHifloire  de  Dom  Par  do  y oîtàl  ejl 
parlé  de  quelques  nouveaux  dijfe- 
rens  des  "Je fuites  avec  cét  Arche- 
vêque depuis  fonrétablijfement * 

SECTION  L ‘ 


Lettre  du  Gouverneur  des  Philippines 
à l' Archevêque 

ILlujlrijJimo  y Reve- 
rendijjimo  Senor.  Co~ 
mo  qui  era  queel  fin  prin- 
cipal a que  mira  el  Rey 
nueflro  Senor  ( queDios 
guarde)es  ladilatacion  de 
noflra  fanta  fe  Catholica 
en  e\las  I(las  y ^Jrchi- 
pielagos  , para  condef- 
cender  con  tan  ChriJUano 
Real  y Herico  Zelo  , 
ademas  de  aqucl  con  que 
me  hallopor  mi  natural , 
frngrey  obligacion , ejloi 
tbligado  a no  pajfar 
for  alto  ocafion  alguna 
CH  que  je  pucda  lograr  el 
4e  jk  Magejlad  y mani- 
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ILIuftrifltmc  & Re- 
Terendilïîmc  Sei- 
gneur. Comme  la 
principale  fin  du  Roi 
nôtre  Sire  {que  Dieu 
conferve)eît  Facroil- 
lem  ent  de  nôtre  fain- 
te  Foi  en  ces  Ifies& 
Mers  , pour  fécon- 
der ce  zele  fi  Chré- 
tien , fi  Roial  & fi 
Héroïque , & pour 
faire  paroître  le 
mieh  propre  que  j’ay 
hérité  de  mes  Ancê- 
tres, & qui  fait  partie 
de  mes  obligations, 
je  ne  dois  laifl'er 
échapper  aucune  oc- 
cafion  de  fignaîerce 
zele,  conforme’ment 
aux  intentions  de  Sa 
Majefté,&  à roapro- 
O 5 pre 
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àt  Mamie. 
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mmbrado  Thomaautd  > 
ton  relation  de  las 
iemas  diiigenaas  que/e 
an  beeho  contra  el* 
los , aviendoles  fagueado 
miterto  y robado  los  mas 
de  fit  nation  p«r  rasion 
de  dicha  miter feV  atri? 
buicndofeles  el  huir  el 
aterpo  a eflos  daros  a 
a bccwticntoy  révélation , 
for  cnia  canjaà  mas  de 
dos  anad  iy  medio ,,  que 
no  oien  kiifa  ni  fe  con-r 
fefjan  foliti;ando  for 
ejre  camino  furemeaio  > 
y al  parecer  cumplit 

cou  las  obligations  de 
Chrifiianos , Job.re  que 
ohecen  rendirje  a ia  obe- 
kencia  y bapti^ar/elos 
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ccttc  mort}  que  te 
i’eul  qui  en  eft  cou- 
pable , eft  un  Negre 
nommé  Quibacad  Si- 
calignao  affilié  d’un 
autre  nomme'  Tho- 
maquid.  ils  produi  - 
sent une  relation  cir- 
conftantiée  de  tqut 
çg  qu’on  a fait  contre 
eux  fous  pretexte  de 
ce  meurtre  ; comme 
on  a pille  , faccagé, 
mis  a mort  U plus 
grande  partie  de  leur 
Nation  , & que  l’oij 
a fait  pafler  pour  un 
foûlevement  & une 
rébellion,  la  fuite  à 
quoi  ils  ont  été obli- 
gez d’avoir  recours 
pour  fe  dérober  à. 
tous  ces  maux.  Il  eft 
arrivé  de  là  que  de- 
puis plus  de  deux  ans 
$c  demi  ils  font  fans 
meflè  &:  lànsSacre- 
mens.  II?  deman- 
dent' que  l’on  veuille 
remedier  à cét  in- 
convénient, & c’cft 
le  fujet  de  leur  dépu- 
tation. Ilsparoifient 
vouloir  fatisfaire  aux 
obligations  du  Chri- 
ftianilme  -,  ils  offrent 
de  fe  fou  mettre  à 
l’obeïlfauce  & font 
06  ef- 
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' çfperer  que  le  gra  n<i 
. / nombre  d’ Actes  qui 
' font  parmi  eux  , Ce 
W:'-'x'  feront  batizer.  Ils  ne 
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muchos  t/fetas  que  ay 
entre  ellos , con  tal  que 
les  admbiijtrèn  Peligio- 
fos  de  la  Compania  de 
• Jefus  , per  decir  , que 
ttel  tiefnpq  que  an  Jido 
àdminiflrados  en  lo  efpi- 
. ritual  pot  las  dos  Sagra- 
das  Religiones  de  Pre- 
dicadores  y B^ccoletos  , 
an  p adccido  Muchos  tra- 
yajos de  cujo  rigor  fe 
quexan  , reprefentando 
alji  mijmo  por  uno  de 
aichos  ejeritos  firmado 
de  los  principales  de  el- 
los y en  nombre  de  los 
demas , yeferita  ad  cU- 
cho  Padre  Ifidro  Claret 
elquedichos  Zambales 
no  quieren  yaobedecer  a 
ninguna  de  lai  dos  dichas 
Rjhgiones  ,l  que  les  an 
adminiftrado  > aunque 
los  pajfen  a todos  a cu- 
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fontdependrc  tous  ces 
avantages  que  d’une 
condition , qui  eft, 
u’ils  feront  fous  la 
ireétion  des  Reli- 
gieux de  la  Compa- 
gnie de  Jefus , faifant 
entendre  par  là  que 
tout  le  tems  qu’ils 
ont  e'te  fous  la  con- 
duite des  Religieux 
des  Ordres  de  S.  Do- 
minique Qc.  de  Saint 
François  , ils  ont 
beaucoup  foufFert. 
C’eft  dequoi.  ils  fc 
plaignent , reprefen- 
tant  en  méme-teras 
dans  l’un  de  ces  e'erits 
dont  j’ay  fait  men- 
tion figné  des  princi- 
paux d’entre  eux  & 
au  nom  de  tous  les 
autres,  & addreffé 
au  T.  Ifïdore  Claret  > 
ue  quand  on  vou- 
roit  les  faire  palier 
tous  au  fil  del'e'pée  , 
ils  n’obeïfoient  a au- 
cun Religieux  des 
Ordres  fuidits , par 
qui  ils  ont  été  gou- 
vernez ci  devant  : 
mais  qu,’ils  ne  veu- 
lent 
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èhilto  > fmo  es  a ladi - lencobcïr  qu’aux  R e- 
cfa  de  la  Compania  de  . ligieux  feuls  de  la 
jey&r  » con  queVcviran  Compagnie  de  Jcfus 
contentos  y jugetos  , y fous  qui  ils  vivront 
queparagozarde fudo-  ‘ contens , promettant 
{brirta  baxaran  todosde  dedefcenare  tous  des. 


/or  montes  y Je  dur  an  a 
obediencia. 

’ Y fuponiendo  que  el 
rigor  y ajpereza  con  que 
refierenanfidotratados  » 

quiza  ferla  poflolico 
Zelo , cowo  nos  devemos 
pcrfuadir  por  el  trabajo 
y caridad  con  que  Je  an 
exercitado  dichas  Re- 
ligiones  en  aquellos  mi- 
nijlerios  , veo  che  ejle 
conocimiento  les  falta  y 
que  ejlando  perjuadidos 
y a en  Jit  mododeenten- 
der  alo  contrario , que 
no-folo (ara  ntuy  dificul- 
tojo , fino  es  cafiimpoJJi- 
ble  el  dîjuadirlcs  de  la 
éprehencion  y concepto  > 
que  tienen  hecho  , menas 
que  volviendolos  a con- 
quijlar  y fujetar  afuer- 
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Montagnes  & de  fc 
foûmettre  pour  avoir 
le  bien  d’être  in- 
ftruits  & gouvernez 
par  eux. 

Je  veux  bien  croire 
ue  la  rigueur  Sc  la 
ureté  dont  ils  fe 
plaignent  n’a  été 
qu’un  effet  du  zcle 
Apoftolique  de  ces 
Religieux  , ne  pou- 
vant pas  avoir  d’au- 
tres fentiniens  d’eux 
en  confiderant  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  6c 
fouffert  dans  le  mi- 
niftere  qu’ils  ont  ex- 
ercé parmi  ces  peu- 
ples. Mais  tant  s’en 
Faut  que  ces  peuples 
en  demeurent  d’ac- 
cord , qu’ils  paroif- 
{ent  fi  perfuadez  du 
contraire  qu’il  feroit 
bien  difficile, pour  ne 
pas  dire  impollible, 
de  leur  mettre  hors 
de  l’efprit , à moins 
que  de  leur  faire  vio- 
lence en  les  afîujct- 
ti  fiant  de  nouveau 
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K*  de  armas  de  nttevo , par  les  armes.  ..  ©p 
y efa  no  cabe  oy  en  el  c’eft  ce  que  J’e'tat  où 
'fado  de  eftas  Iflas  -,  ni  fondes  affaires  dans 
etiel  derecho  canonico  fe  ces  Ifles  ne  permet, 

' permit e , conforme  ai  point  >.  & ce  qui  ne 
parecer  , que  fobre  efa  paroît  pas  même  fon- 
materia  à dado  el  Senor  dé  dans  le  droit  Ca- 
hfcal  de  fu  Mage ft ad , nonique  ; comme. 
quien  alcga  en  el  dife - l’aflure  le  St,  Fifcal 
rentes  fumamentosjcyei  de  Sa  Majefté  qui  al- 
y ramones  para  quejè  fegue  en  faveur  de 
excu/e  todo  gencro  de  fon  opinion-  divers 
fiterwy  violencia  para  fondera  eus  , loir  éç 
reducir  a las  infieles , por  railons , pour  mon- 
fer  mas  conforme  a la  ley  trer  que  l’on  ne  doit 
Bvangclica  el  portarje  pas  emploier  lafor- 
conjuaVidad  y pas:  aun  ce  & la  violence  pour 
encajfts.de  Indios  aba-  réduire  les  Inhdcl- 
dfti  coma  elpre fente  >Jq-  les>  & qu’il  eft  plu* 
bre  que  cncargafu  Ma-  conforme  à l’Evaur 
gxfad  muebo  a los  Vît-  gde  de  les  porter  à fe 
rayes  , Govcrnadates  y convertir  avçc  un  ef- 
c J.udkncias  de  Indias  h prit  de  douceur  & do 
bknduracnla  formde  paix  , même  dans  le 
PQrt.arfè  , y que  annque  cas  prefent  à l'égard 
fe.pudiera  obligar  a los  des  Indiens fqùlevezi 
hmkfidftsaprofcjfar  la  Que  c’ctt  auili  ÇQ 

que  Sa  Majefté  re-^ 

; r . , commande  fort  à fes 
, . Vice  Rois,  aux  Gou- 

ï:  “v  - - verneurs  de  fes  Pro- 

- , vinces  & à fes  Audi- 

r -.1  ! . : teurs  des  Indes  que- 

j.i  • d’agir  & de  le com- 

i - . porter  avec  modera- 

- . • . tion;.  Et  que  quand 

. f . . on  auroit  a obliger 

ceux  qui  ont  cté  bâ- 


tir 
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J \eligion  Chriflianâ,  de? 
Tv  jcr  pçr  efh  cçunino  , y 
a ai  firent #s  perfuafioncsy 
y no  en  otra  manera.Con 
cuios  moUvos  y el  de 
muchas  Qtfas  rabanes 
que  alega  , \engo  por 
cçnvetientey  tnuy  necef- 
fifio  el  acndir  piad,ofit? 
mente  al  clamçr  de  fa? 
d> as  Starnbaleï  , pies 
' acxanda  en  tu  ci  editoy 
opinion  la  adiwfirac'm 
y \d,0  de  fachas  dos  jRc* 
Ugiones , for  las  confis 
ÿie  van  fachasf  fi  fcvç 
fytepanef  a tç^ÇS  répa- 
ras jo  macho  que  fi  4\- 
tiçjgecnno  amender,  a fit, 
élection, , 5(Wt>  fifXe* 
f#me  j ÿ«f  logrando.  cfta. 
fin  mas  diligcncia  pued.cn 
quedar  conjolados , cor\r 
tentas  y Jufitos  , y redu- 
cidos  a vida  fiçiable  en 
attçician  a Los  machos. 


Part. 

tizez  a faire  profef- 
fiou  de  la  Religion 
Chrétienne  , encore 
faudrçit-il  que  ce  fût 
par  cette  voye  , & 
par  la  perfuafioiv  & 
non  autrement.  Tpu-. 
les.  ce$  raifons  & plu- 
sieurs autres  qu’il 
rapporte  , mç  font 
juger  qu’il  eft  conve-r 
fente  & même  fort 
necetfairç  d’ufçr  de* 
çpndefcendauee  çnT 
yerstçfdits  Zaïp  baies. 
& de  leur  accorde?  es 
qu’ils  demandent  » 
puisqu’ ayant  Ja  hpar 
ne  ppiniqn  que  l’on 
avoir  du  «le 


des  deux  Ordres  fufr 
dits  & du  miniltcrc 
qu’ils  ont  exercé  par-r 
nji  ççs  peuples  , il 
n’y  a point  de  doute 
que  l’oa  ne  doive 
préférer  à tout  cç 
qu’ils  ppu?roient  çq? 
core  prétendre  çn.rer 
paration  d’honneur  * 
|es  inconveiiiens  qui 
arriveroient  , fi  oa 
n’avoit  point  d’égard 
au  choix  que  ces  peu- 
ples ont  fait  > quand 
on  a fujet  de  croire 
qu’en  y donnant- les 
mains  > on  les  ren- 
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dra  contens  & foô^ 


w 


m 


cammos , quetieneDios 
para  mover  a fus  aimas  , 
y que  puede  fer  y que 


mis*  , qu’ils  feront 
conlolez  , & qu’ils^ 
le  réduiront  à un 
genre  de  viefociablc. 
Ajoutez  à cela  que 
Dieu  a plusieurs 
yoyes  ' pour  tou- 
cher les  âmes  , & 


aya  pueflo  el  lorro  de  que  peut-être  il  a at 
eflapretencion  en  Jus  ma-  caché  le  bon  fucce» 
nos  y ahedrio , y no  en  de  leur  prétention  a 
otra  dilizencia.  humaïui  y leurs  foins  & à leur 


que  podamos  aplicar 
conforme  al  nuefbro  : a 
demas  de  que  no  puede 
hacer  buen  ejeÜo  en  ellos 
la  doârina  de  aquellos 
a quien  miran  connorror 


induftrie,  & non  à 
quelque  autre  expé- 
dient humain  que 
nous  voudrions  ap- 
pliquer félon  nos 
vues.  Il  faut  déplus 


4 


y no  con  el  amor  de  hijos  confiderer  que  quand 
que  devieran , mediante  des  peuples  n’ont  pas 
lo  quai  y y el  que  no  es  pour  ceux  qui  les 
mi  intento  el  de/pojar  de  conduilent  le  refpeft 
aquellos  miniflerios  a la  qu’ils  leur  doivent  » 
decha  Religion  de  Pre-  & qu’au  contraire  ils 
dicadoresy  quelostiene  les  regardent  avec 
oy  a fu  cargo , fmo  es  horreur  , l’inftruc- 
acudir  al  remedio  que  rion  ne  peut  avoir  un 
pide  el  cafo  -,  efloi  deter-  bon  effet.  Les  cho- 
minadoa  fènalar  dos  fu-  fes  étant  ainfi , après 
jetos  de  dicha  Religion  avoir  déclaré  que 

mon  intention  n’eft 
point  de  depoiiiller 
1 ’ • lesReligieux  de  l’Or- 
dre des  Freres  Prê- 
cheurs des  minifteres 
qu’ils  exercent  au- 
jourd’hui, mais  fen- 
de - lemcnt 


î 
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J 
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/ 1 lement  d’apporter  Itf 

remede  lelon  l’exi- 
•'  ■ » gence  du  cas  , ;’ay 

■üuW'C  i i'  t refolu  de  nommer 

" . :•  ÿî  deux  fujets  de  la 

le  la  Compania  defo  Compagnie  de  jefus 
fus  , para  que  por  la  pour  entrer  dans  les 
parte  de  Marivelez  en-  Montagnes  fuf  dites 
tren  en  dichos  montes , du  côte'  de  Marivc- 
y por  via  de  mijjion  pre-  lez, y faire  la  million* 
diquen , confefjèny  bau-  y prêcher , cbnfelîer, 
tijen  con  la  licencia  que  batizer  ( avec  la  per- 
füpongo  de  Vjjd.  Illma.  million  de  V.  S.  lllu- 
a todes  lo$ que  reduxeren  ftriffime  que  jefup- 
a Pucblos  tratables  y pofe  ) tous  ceux  qui 
vida  jociable  , pulfando  fc  rendront  itraita- 
losanimosde  todos  para  bles&  qu’on  pourra 
dur  el  ajjiento  a ejla  ma-  réduire  à une  vie  fb- 
teria  que  mas  convenez  : ciable , afin  de  met- 
0.  que  me  mueve  tambien  tre  une  bonne  fois 
la  confideracion  de  que  fin  à cette  affaire  de 
, para  el  buen  logro  y la  maniéré  la  plus 
frutto  quefepuede  efpe-  convenable.  3e  mc 
rar  de  ejra  diliçencia,  fens..  d’autant  plus 
no  fe  deve  hacer  empeno  porté  à cela , que  lors 
de  que  fèa  masporuna  qu’il  s’agit  au  fruit 
mono  , per/ona  o Reli-  & du  bon  fuccez  d’u- 
gm , que  porotra  ijt  no  ne  affaire  , il  n’im- 
es  a que  je  configay  jèa  porre  que  ce  foit  de 
parla  que  fuere , para  celui  ci  ou  de  celui- 

là  plutôt  que  d’un, 
autre  que  l’onfefert 
pour  re'üllir  , pourvu 
s.  ;7  qu’en  effet  on  rc'iif- 

- :;i  nfie  par  quelque 
‘ - moyen  que  ce  puilfc 
• i,  être,  la  charité n’a- 

. ; ; . yant  en  vûë  que  la 

que.  plus 
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que  fe  ordene  eflacari - plus  grande  pcrfec- 
dad  a mayor  perfection  tion  & le  meilleur 
y meyor  fttcejfo  : me - fuccez.  Faifantdonc 
diante  lo  quai  y lopins  reflexion  fur  tout  ce- 
dofo  de  efla  materia  ,me  cy  & fur  la  qualité  de 
aparecido  comunicarfc - là'  matière  qui  eft 
la.  a Vjfa.  Illma.  parla  toute  fpirituelle,  j’ay 
f refonte , a quien  fupli-  cru  la  devoir  com- 
c 0 ) que quando llegue ei  muniquer  àV.S.II- 
cafo  de  Seiudar  a dichos  ludriflimc  comme  je 
Rjeligiojas , les  concéda  fais  par  la  prefente 
la  licencia  ordinariapa - Lettre  , la  fuppliant 
ra  que  admnijlren  en  que  s’il  arrive  que 
-dicha  mijfion  , que  delo  l'on  nomme  lelüit* 
que  de  clla  refultare  Religieux  , elle  leur 
daro  quenta  a Vjfa.  îllu-  accorde  la  permif- 
flnjjma  a fu  tiempo  , lion  ordinaire  pour 
para  que  fe  procéda  a lo  le  minillere  qui  re- 
mas conveniaite  , y lo  garde  ladite  miffiom 
que fuere  de  mayor  fixe-  |e  rendray  comptes 
K&  y feguridad  dc  aquel-  V • S.  Illuftriflime  de 
la  adminijbracion , bien  toute  la  fuite  de  cette  • 
de  dichos  Zamhales  , y affaire  , afin  que  l’on 
mayor  fenricio  de  las  dos  agi  (Te  félon  cê  q u i fe* 
Magejtades.  Ladivina  ra  trouve'  plus  con- 
guaraa  a Vjfa.  Illujlrif  venable  pour  l’affer* 
pma  rnuchos  anos  corn  mifTement  & la  fu- 
puede  y dejfeo.  Manila  raé  de  cét ouvrage, 
y Febrero  qnince  de  mil  pour  le  bien  des 
Jeifcientos  y ochento  y Zunbales  , & pour 
feis  anos.  D.  Gabriel  de  le  plus  grand  fervice 

des  deux  Majellez-. 
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Gifrac- 


Que  la  divine  con- 
lerve  V.  S.  I.  lon- 
gues années,  comme 
elle  le  peut  & que  je 
le  dcfire.A  Manilele 
rj.  Février  1 686.  D. 

c G a- 
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Curuzelaequi  y ^ir-  Gabriel  de  Curuze- 
riola.  Illmo.  y 1 \evmo.  laequi  & Arriola. 
Sem  Mo.  D.  Fray  A l’UIuft.  & Rçve- 
PbelipePardo.  rendillime  Seigneur 

Mre.  D.  F.  Philippe? 
Pardo. 


Reponfe  de  V Archevêque  au  Gouver- 
neur. ^ 


MVy  Illufle.  Senor. 

Ja  18.  de/  eor- 
r/ipwfe  ree/v;  kwæ  de  V\fa. 
fit  fecha  en  15.  e«  ^«e 
we  participa  la  deter- 
ndnacion  que  tiene  de 
jenalar  d OS  [upetos  de  la 
Çompania  de  Jejus 

S or  la  parte  de  Ma- 
entren  en  los 
montes  de  los  Zambales 
y Plaia  Honda  , y por 
"via  de  mïjjion  prediquen> 
confeffen  y bautifen  con 
la  licencia  que  fiiponc 
Vjfa.  queyo  tcnço  de  dar 
para  ello  > mot'cvanda 
dtcha  determinacion  ma 
farta  del  Pedre  Ifidro 
Çlarete , de  quien  fean 
"valida  los  naturelles  de 


■ 


‘.■-LrA* 


a quel* 


T Rds  ïlluftre  Sei- 
gneur. J’ay  re- 
çu le  18.  de  ce  mois 
une  lettre  de  V.  S. 
date'e  du  i^.  par  où 
Elle  me  fait  part  de 
fa  relolution  de  nom- 
mer deux  fujctsdçia 
Compagnie  de  JcJks 

pour  aller  par  l’en- 
droit de  Marivalez 
dans  les  montagnes 
où  le  font  retirez  les 
Zambales  , & dans 
les  Valides  ou  Païs- 
bas  maritimes , afin 
d’y  faire  des  mil- 
lions, d’y  prêcher, 
d’y  confefler,d’y  bâti- 
zer  moyennantla  per- 
million  que  V.S.  lu  p- 
pole  que  j’accorde- 
ray pour  cela.  V.S. 
apporte  pour  caufe  de 
fa  refolution,Unebet- 

tre  du  P.  Ifidore  Cls,- 
ret  , dont  les  natu- 
rel* 


Hiftoîrt  de 
aquellos  montes  parare- 
mitir  a yffa.  dot  Me- 
moriales, en  que  piden 
Minijlros  , de  que  ca- 
reeen  por  averfeles  im- 
putado  la  muerte , que 
en  dicha  Plaia  Honda  Je 
hfca  del  Pedre  Fr.  Do- 
mingo Pere%  , y en  ca- 
Jligo  ayerles  fagueado , 
muerto  y robado  alos 
mas  de  fu  nacion,manifè- 
ftando/os  objlinados  y con 
refolucion  de  no  obede - 
cer de otra  Religion, que 
a laQompania.eji  cuyo  fin 
pondéra  yjfa.jer  contra 
derecho  canonico  fegun 
dotirina  del  Setéor  Fif- 
cal  el  yalerje  de  f liera  y 
para  la  reducion y no 
nallarfc  eflas  Ijlas  con 
fuerzas  para  ello  : ^4 
todo  lo  quai  refpondo 
sver  todos  envanado  a 

m 


j 


Vrimeramente  lot 
Zambales , porqueten- 
£0  hecho  information 
. muy 
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P Archevêque 
r«ls  de  ces  Monta- 
gnes  fe  font  ferris 
pour  prefenter  à V.S. 
deux  Memoriaux 
par  où  ils  demandent 
des  Miniftres  , en 
aiant  e'té  privez  en 
punition  du  meurtre 
qu’on  les  a accufez 
d’avoir  commis  en 
la  perfonne  du  P.  Fr. 
Dominique  Ferez  » 
ce  quiauroit  e'ce'  cau- 
fe  qu’on  auroit  fac- 
cagé  leur  païs  , & 
mis  à mort  plufîeurs 
de  leur  Nation  » en- 
fuite  dequoi  ils  pa- 
roifl’ent  obftinez  Sc 
refolus  de  ne  point  fe 
fou  mettre  à a’autres 
Religieux  qu’à  ceux 
de  la  Compagnie.  V. 

S.  ajoute  à cela  que 
félon  l’opinion  du  Sr. 
Fifcal,  le  droit  Cano- 
nique défend  d’em-  .. 

{>Ioier  la  force  pour  h 
es  réduire  , &que 


h 


k 

k 

h 

n 

k 
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l’état  où  font  ces  Mes 
ne  le  permettroit 
point  quand  on  le 
pourroit.  Surquoi  je 
répons  , que  tous  ont 
trompé  V.  S. 

En  premier  lieu 

{>our  fe  qui  «regarde 
es  Zambales  fj’ay  en 
main 
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muycofiofa  atefliguada  main  une  informa- 
con  muchos  c entendre  s de  tion  fort  ample  con- 
inflrmentos  de  fus  Ida-  fi r niée  par  les  in- 
latrias , que  los  de  la  ftrumens  mêmes  de 
Plaia  Honda  ( que  fon  l’Idolâtrie  dont  j’ay 
los  que  voluntariamente  plufieurs  centaines  > 

fan  en  vifita  algo  lexos  qui  fait  voir  que  ceux 
los  Padres  Domini-  qui  habitent  les  païs- 
cos  ) fon  renitentes  en  bas  maritimes  , & 
dexar  fus  îdolatrîas , y qui  fe  font  retirez  ex- 
fugetarfe  a entregarlos  prés  dans  ces  lieux 
inflrumentos  de  ellas  a éloignez  pour  le  foû- 
dichos  Padres  , como  traire  à la  vifice  des 
los  an  entregado  los  de  Peres  Dominicains 
los  Pueblos  de  Bolinao , font  fi  attachez  à l’I- 
Sigayan , tji llgao  > Mu-  dolatrie  , que  l’on 
X'mglo  y fus  viptas , que  n’a  pu  les  faire  re- 
fon  los  circomecinos , y foudre  à abandonner 
ivan  entregando  alçunos  à ces  Peres  ce  c|ui  1ère 
de  los  Pueblos  de  Ploya  d’inftrument  à leurs 
Honda  Vrviendo  dicho  fuperftitions  , com- 
Padre  Fr.  Domingo Pe-  me  ont  fait  les  peu- 
rex , que  mato  el  <Mpo-  pies  de  Bolinao , de 
fiata  que  Vffa.  nombra  Sigayan  , d’Aglao , 
en  fu  carta  con  el  <Meta  $ M azinglo  , leurs  voi- 


fentvrüentâ  de  todos  los  maritimes  du  vivant 


du  P.  Fr.  Dominique 
Perez , qui  fut  afl'afli- 
né  par  cet  Apoftac 
que  V.  S.  nomme 
cans  fa  Lettre  > affi- 
lié de  cét  autre  Aëte. 
J’ay  cependant  une 
information  certai- 
ne que  ce  meurtre  fut 
commis  du  confen- 
de-  te- 
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détruis  ^poftatas , que  tement  de  tous  les  ^ 


fe  fueron  al  monte  por 
temor  del  cafligo  , ofin- 
giendolô  quifierm  que- 
dar  lexos  de  los  Padrcs 
parapoder  facrificar  con 
mas  libertad.  Y anti- 
que es  verdaj  , que  los 


autres  Apoftats , qui 
craignant  d’être  pu- 
nis , ou  feignant  de 
le  font 


le  craindre 
enfui  dans  les  Mon- 
tagnes où  e'Ioigner 


me, 


î 


OU.  ^ 

des  Peres , ils  facri 
Padfes  no  fe  atrevieron  fient  avec  plus  de  li-  ,<* 
aefiar  fin  guardiadeal-  berté.  On  demeure  <jn 

d’accord  que  lesPe- 


unos  (olclados  en  los  dos 
’ueblos  de  la  Playa 
Honda  y que  a diliven- 
cia  de  dicho  Padre  di- 
fùnto  ejlaban  hechos  > y 
que  fe  ntiraron  con  los 
foldados  a la  fuerza  de 
Peynaven , temiendo  que  quelques 
fin  jruto  executarian  en  peur  les 
ellos  lo  mifmo , poro  es 
contra  verdad  , que  no 
los  adminifiren  y porque 
efianpromptos para  ad - 
rrùnifirar  a todos  los  que 


res  n’ofent  demeurer 
parmi  les  deux  peu- 
ples de  ces  contrées 
maritimes  (ans  fau- 
vegarde  > le  Pere  qui 
a été  tue'  fit  venir 
Soldats 
accompa- 
gner , & qu’ après  fa 
mort  fes  compa- 
gnons appréhendant 
un  pareil  traitement 
& ne  prevoiant  au- 


manifefiaren  apartarfe  cun  fruit  de  leurpre- 
de  corazon  de  fus  idola - fence  , fe  retirèrent 


trias  y y dexaren  la  in- 


avecles  Soldats  dans 
la  fortereiïe  de  Pey- 
naven : Mais  il  n’eft 
pas  vrai  que  ces  Pe- 
res manquent  à s’ac- 
quitter de  leurs  de- 
voirs. Ils  font  prêts 
d’adminiftrer  les  Sa- 
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cremens  a tous  ceux 


fana 


qui  témoigneront 
vouloir  fincerement 
renoncer  à leurs  ido- 
la- 


■ f 
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‘tinta  communie acion  en  tries  >&  à toute  com- 


munication en  ma- 
tière de  Religion 
arec  les  Aniterres. 
Sans  ces  conditions 


i 


£ 


cùfas  de  Religion  con  los 
e^initeroS  i.y  fin  efias 
candi ciones  no  fè  dey  en 
admmiflrar  los  Santtos 
Sacramentos , ni  puedo  on  ne  doit  point  leur 
yo  permitirlo  a los  P a-  adimniftrer  les  Sa- 

cremens  , & je  ne 
puis  le  permettre  aux 
Peres  de  la  Compa- 
gnie non  plus  qu’à 


dres  delà  Compania , y 
con  (lias  no  fait  an  Mi- 
nier os  en  dichas  partes , 

por  mas  que  reprefénten  _r  t 

dechos  Zambales -,  coma  d’autres.'  Il  n’y  a 
reprejentaron  los  de  donc  pas  faute  de 

Miniltres  , quoy 
qu’en  veuillent  dire 
lés  Zambales.  Et  fi 
ceux  de  Mazinglo 


2Aa\inglo  al  e^inteceffor 
de  Vfja.  luego  que  me 
yieron  pafjar  por  fus 
coflàs  deflerrado . Y es 


cierto  que  fi  enfonces  (e  fuflent  venus  Cy-de- 
buviejje  dado  el  credito  vant  à bout  de  per- 


que  Vfja.  da  a fus 
quexas  , no  je  huviera 
confeguido  la  conver- 
f ion  vercladera  , como 
entiendo  que  fe  a con- 
feguido con  el  favor  de 
Dios  y el  trabajo  im- 


fuader  au  Predecef- 
feur  de  V.S.  la  mê- 
me choie  qu’ils  pü- 
blioient  , il  eft  cer- 
tain que  la  véritable 
converfîon  de  ces 
peuples  ne  fe  feroit 


tnenfo  de  los  Padres  Do-  point  enfuivie , cotn- 
minicos  , amque  les  a me  j’apprens  qu’on 


coflado  cinco  E^eli 
giofos  , en  brieve  tiem- 
po  , y qui\a  los  mas 
ayudados  de  los  Isiatu 
taies.  Tambien  es  en- 


l’a  enfin  çbtenue  de 
Dieu  , par  le  travail 
& les  foins  infatiga- 
bles des  Peres  Domi- 
nicains, quoy  qu’en 


ganolode  que  les  ayan  peudetemsii  en  ait 
. enuerto , robado  ni  fa-  coûté  la  vie  à cinq  de 
queado  los  Piteblos  > co 
mo  puede  Vf  a.  entc-ider- 
lodel  Cabo  de  Payna - 


yen 


leurs  Religieux  & 
des  mieux  venus 
peut-être  des  natu- 
rels du  païs. 
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yen  quien  manda  en  a-  11  n’y  a pas  plus  dé 
quelles,  partes  , y for  vérité  à ce  qu’ils 
cuyo  medio  fe  a de  aver  ajoutent  qu’ils  ont 
exécutant). fi  algo fe hu-  été faccagez , volez, 
•viefj'e  executado.  & que  plufieurs  d’en- 

Tambien  es  engano  lo  tre  eux  ont  été  tuez. 
que  alega  el  Senor  Fif-  V.  5.  peut  s’informer 
cal  , manifeftado  for  de  ce  qui  en  eft  du 
Sn.  zAguftin.  contra  di-  Gouverneur  de  Pay- 
jer entes  Hereges  , que  naven  qui  comman- 
toma\an  for  cafd  de  Jus  de  en  ces  quartiers  , 
malàades  lafietadCbri-  & qui  auroit  dû  être 
Jliana  , dicienào  que  no  employé  à une  exe- 
fodian  fer  comfellidos  cutionde  cette  natu- 
a lo  buenô  , cuyas  ra-  re  fi  elle  étoit  verita- 
xonesy  autoridad  viene  ble. 
al  vrofofîro , fîtes  cafi  Ce  que  l’on  fait 
todos  los  de  dicbosPue-  dire  au  Sr.Fifcal  eft 
blos  de  la  Play  a Hon-  encore  une  erreur  , 
dafon  bauÙKadosy  ^A-  que  S.  Augnftin  mê- 
fojlatas  delà  fè  , y los  me . a decouverte 
quenolofon,  fi  ay  al-  dans,  plufieurs  here- 
runo  ) es  digno  que  Vjja.  tiques  qui  couvrant 
o rcduxga  y cafligue  leurs  injuftices  fous 
or  los  infultos  que  fe  le  Manteau  de  la 
es  imfutan  , fues  to-  pieté  foCitenoient 
dos  los  males  que  ha^en  qu’on  ne  pouvoit  les 
los  Negrillos  , fon  for  forcer  à faire  le  bien, 
fu  direccion  , o for  la  L’autorité  & les  rai- 


ï 


î 


de  algun  otro  Zam- 
bal  infiel  , a que  finge 
fer  C hrijtiano  en  los 
Pueblos.  Porcuyara- 


Ions  de  ce  Saint  Doc- 
teur ont  lieu  dans  lé 
cas  prefent , puis  que 
tous  ceux  qui  habi- 
tent ces  pays  mariti- 
mes ou  l'ont  batizez, 
& Apoftats  de  la  Re- 
ligion , ou  méritent 
d’être  réduits  & châ- 
tiez 


fi! 
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■ù 
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W*  w /<j  pacde  aver 
para  que  no  fe  compri- 
ma» tan  graves  mdlhe- 
chores,  y que  an  cau- 
fado  tanto  mal  à eftas 
Iflas  como  fdbemos  to- 
dos.  Y aunque  no  hu- 
Pieffen  concurrido  en  di- 
chos  males  los  que  eftan 
en  los  montes  Cimarro- 
nes , que  no  fon  muchos9 
con  todo  podrian  y dé- 
Vian  reducirfe  à Pue- 
blo  , cornq . los  reducia 
dicho  Padre  difhrüocon 
alagosj  precediendo  al- 
gunas  amenais  delCa- 
i 0 , entradas  para  ef- 
a ntarlos  y tcnerlos  à 
raya  , y otros  ardides , 
de  que  Jabe  ufar  dicho 
Cabo  para  tnantener  les 
en  P 0 blason  , lo  quai 
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tiez  par  V.  S.  pofjr 
les  infultes  dont  on 
les  accufe'es  n’y  ayant 
point  de  maux  que 
faflent  les  Negres 
qu’on  ne  puifle  leur 
imputer  ou  à quelque 
autre  Zambal  infï- 
delle > ou  qui  contre- 
fait le  Chrétien  par- 
mi ces  peuples.  II 
n’y  a point  de  raifon’ 
qui  empêche  de  re- 
primer des  Malfai- 
teurs fi  emportez  & 
qui  ont  caulé  tant  de 
maux  dans  ces  Iflcs 
comme  tout  le  mon- 
de fçait.  Et  quand 
même  on  ne  pour- 
roit  attribuer  tous 
ces  maux  à ceux  qui 
habitét  dans  les  foin- 
mets  des  Montagnes 
& qui  font  en  petit 
nombre,,  encore  de- 
vrait on  les  obliger  à 
s’unir  3c  former  un 
peuple, comme  lePc- 
re  quiae'té  aflafliné 


, ■*»  " 


f« 


les  menaces  du  Com- 
mandant , qui  les  in- 
timidoit  quelquefois 
par  des  entrées  , & 
par  d’autres  ftratage- 
mes  dont  il  fçait  uler 
P pour 
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pour  les  contenir 
dans  leur  devoir  & 

' . _ : , ' dans  uu  genre  de  vie 

ftidudn  hara  contohà - Sociable.  Il  fera  aiSé 
Ztà  antes  , p VïïâJed'à  de  continuer  la  me-» 
crden  , y le  ajjijle  coti  mcchofefi  V.S.l’or- 
muy  poca  ayudu  , que  dpnne , SC  à peu  de 
fempre  fepodra  ajujlar  frair  qui  fé  trouve-. 
for  muy.  exauflas  que  ronc  toujours  ajfe'- 
efien  ejtqs  Iflas.  Y de  ment  dans  ces  l£* 
r]?e  modo fe  podralogrqr  lés  quelque  dpuifees 
algo  dcl fauâo  k<Io  que  qu’elles  puilTent  être. 
tienc  Vjjq.  y no-de  otro , Ç’cft  de  cette  manié.-. 
for  que  qualquier  , no - re  que  le  Zele  fi  SainS 
vedad  que  no  Jea  dirigi-  de  V.  S.  pourra  avoir 
da  for  dicho  Caboy  con  quelque  effet,  & non 
ayuda  de  los  Padres  autrement  : parce 
Dominicos  > que  tan  in-  que  tout  ce  qui  iefe- 
caujablcmente  ejlan  ajji-  roit.de  nouveau,  fans 
fliendo  en  aquelios  Parti-  la  participation  & di- 
cta, er  echar  a perder  rcétiondu  Comman- 
lo  que  tfenen,  gloriofa-  dant,&Sansl’alïîftan.- 
mente  empe^ado.y  van  ce  des  Peres  Domi- 
augmentando  cada  dia  , nicains  qui  travail-. 
y no  ay  que  ha^er  cafo  lent  en  ces  quartiers* 
de  fuspromejas  yporquc  avec  un  Zele  inSati- 
muchas  vczes  an  prome-  gable , ne  fcroit  que 
tido  Iç  mijmo  y y no  an  perdre  & détruire  ce 
cumplido  con  f u palabra*  que  ces  Peres  ont.  fi 
A!  es  ra^on , qjicpor  o-  glorieusement  com- 
pta octaî  mal  intencio-  mcuce'  & qu’ils  aug- 
nodos  jebeche  à perder  mentent  de  jour  en 

jour.  V.  S.  ne  doit 

Î'omt  avoir  egard  à 
eurs  promelles:  ils 
ont  promis  la  même 
; . * • . : choie  plufieurs  fois, 

& n’ont  point  tenu 
tan-  , leur 


T» 


de  MdnlU, 


ünto  fruto  emo  fcahe- 
1 cho  en  los  démets  Pue - 

• hlos  y y fe  puede  hazer 
en  los  de  la  P lava.  Htn* 

'•  dat  fi  Vjfa.  ajfifte  à los 

• Padres  Dominicos  por 

1 tnedio  del  Cabo  de  dicha 
Fuerza.  No  toco  en 

2 mater ia  de  los  Negrillos 
£ o z/éetas  , parque  ejle  es 
1 muy  \olmtario  engaUo  , 
9 fiendo  como  fon  tond* 
'•>  marrones  aquellos,  quan * 

J do  en  t autos  anos  no  fe  an 
*podido  reduoir  los  que 
coda  dia  eomercian  con 
lÿs  Pueblos  en  todas  las 
Provincias  que  admini - 
fbran  déférentes  Religio- 
? nés , 7o  quai fàbemos  to* 
dos  los  que  nemos  vifh 
r Neçrillosy  adnïiniflrado 
‘ los  naturales  de  eftaslf- 
■ Us. 

. * ' 
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JP  ART.  ^4:^ 
leur  parole.  Il  n’eft 
pas  jufte  que  pour 
nuit  ou  dix  perfbn- 
nes  mal-intentionées 
on  fe  prive  du  fruit 
pareil  à celui  qu’on 
a recueilli  dans  plu- 
fieurs  autres  nations» 
&•  que  l’on  pourra 
recueillir  parmi  celle 
des  Païs-bas  mariti- 
mes , pourvu  qüiS 
V.  S.  veuille  bien 
donner  la  main  aui 
Peres  Dominicains 
& emploier  le  Com- 
mandant de  la  dite 
Forterefle.  Je  ne  dis 
rien  de  ce  qui  regar- 
de les  Negres  ou 
Actes  : étant  auflî 
fauvages  que1  le  font 
ceux  qui  comme  eux 
habitent  les  fomm  ers 
des  Montagnes;  c’eft 
vouloir  fe  tromper 
que  de  croire  qu’on* 
les  puiïïe  convertir  fr 
aifément  , lors  que 
depuis  tant  d’années 
on  n’a  pu  encore  ve- 
nir à bout  de  rédui- 
re ceux  qui  ont  un 
commerce  journalier 
avec  les  peuples  dans 
toutes  les  Provinces 
qui  font  conduites 
par  des  Religieux 
P t d’orr 
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d’ordres  difFerens. 
■ i ; ' i j ' C’eftdequoi  nous  ne 

■ doutons  point  nous 

r autres  qui  avons  vô 

; des  Nègres  & qui 

avons  conduit  les 
naturels  de  ces  Mes. 

El  engano  que  ’puede  Mais  l’erreur  qui 
cccafionar  à Vjfa.  mayo-  eft  la  plus  prej  udicia- 
ves  danos  » es  por  parte  ble  à V.  S.  regarde 


de  los  Padres  de  la  Com- 
pania  , no  folo  por  razon 
de  dicho  fugeto  de  que  fe 
0t  valido  los  Zambales , 


porque  juzgo  que 


efta 


les  Peresde  ja  Com- 
pagnie  , non  feule- 
ment en  ce  que  les 
Zambales  fe  font 
fervis  d’un  de  leurs 


ra.  bien  defen^anado  Religieux  dont  le 


fu  mal  procéder , Çmo  mauvais  procédé'  eft 

£or  la  parte  que  toca  à maintenant , comme 
\sdemas  en  materiade  je  croi  , bien  con- 
entrary  concurrir  conlos  uy.  de  V.  S.  Mais 
Padres ■ Dominicos  en  en  plufîeurs  autres 
Proyincia  que  eflos  eftan  points  .qui  regardent 
adminijhrando.  Dexo  l'entrée  & concur- 


los  generales  que  ttevo 
bien  preyijlos  Ju  Mage- 
fiad  en  la  ley  35.  del  li - 
bro  I.titulo  1 5.  donde 
expreffamente  prévient , 
que  en  las  Provincias  de 
Philippinas  en  que  hu - 
"Vier en  entrado  Padres  de 


rence  de  ces  Peres 
dans  les  Provinces 
occupées  déjà  par  les 
Dominicains.  J’o- 
mets les  raifons  ge- 
nerales qui  ont  fait 
dire  à fa  Majefté 
dans  la  Loy  33.  du 


Sto.  Ùomingo  no  entren  Liv.  1.  tiltre  15.  Que 
de  la  Compania  , ni  fe  dans  les  Provinces 
les  per  mita  por  titido  al~  des  Philippines  où 

les  Peres  Domini- 
cains feroient  entrez, 
■;  les  Peresde  la  Com- 

. : . . _ pagnie  ne  pourront 

c y 


! 
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y aller , & que  l’en- 
’ % tre'e  ne  leur  fera  ac- 

•v  cordde  fous  quel  ti- 
tre que  ce  jjuiflè  être; 
wio  j-  porque  eflaria  fa  Majefte  prevoianc 
jien  cterto  (u  Mageflad  bien  fans  douce  les 
delos  graviffimos danos  maux  qu  un  con- 
quepuede  ocafionar  fe-  cours  (emblable  au- 
nte jante  concurfo.  Los  *oit  Pu  eau  1er.  En 
que  yo  reprefento  de  me - voici  quelques-uns 
vo , y t-enro  obligation  en  particulier  aux- 
de  prévenir lo s fon , pri-  quels  je  fuis  oblig 
niemmente,  que  en  Ma-  de  remedier. 
rivclez  pueaen  los  Pa-  Premièrement  que 
dres  de  la  Compania  ha-  les  Pc  res  de  la  Coin-- 
%cT  un  çyilimzen  para  pagnie  trouvent  a 
embarcar  los  fardas,  que  Mariveles  la  com- 
Cinpublicidadno  pueden  modite  d avoir  un 
etmarcar  en  Cavité  , Magazin  & d y em- 
aunque  hafla  cl  dia  de  oy  barquer  lecretemenc, 
a»  Tnbarcado  con  gran-  leurs  Marchandées  , 
dijjimo  de/coco  , que  me  ce  W ûs  -Peuvciie 
obligo  à tonuir  de  ello  in-  Pas  laire  a ^avl  e ? 
formation  y tratarde'di-  qu°l  que  jufques  a 
vidirla  hacienda  à los  prefent  ils  les  y aient 
que  manda  Su  Santitad  embarquées  avec 
h fu  Bula  e^ipoflolica  beaucoup  d effionte- 
auxilhida  con  Cedula  de  ne  , ,ulques-la  que 
fu  Mayeflad , y la  hu-  je  &*  un  Pjxx  oblige 
Viera  lividido  a darme  à en  pendre  inror- 

«aili'éKs'U*™-  “aquèteeffitffcl 

roient  confifquez  , 
comme  fa  Sainteté 
l’ordonne  dans  fa 
Bulle  Apoftolique  , 
appuie'e  de  l'Ordon- 
nance de  fa  Majefte. 
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Et  c’eft  ce  < 
auroit  executi 


Et  c’en:  ce  qu’oa 
auroit  exécuté  fi 
l’Audiance  Roiale  y 


avoit  voulu  donner  ' 


«k»  tpuprtvtxiero*  los  tes  mains  5 mais  elle 
Preladosde  dicha^eli - îc  refùfa  aiant  été 
gion  conto  complices  y prévenue  par  les  fu- 
principaies  en  dicha  ne - pcrieurs  de  la  Com- 
eociacion  y farderia.t^d  pagnic  complices  Sc 
lo  quai  bien  vee  Vjfa.  que  principaux  intereflez 
no  pucdo  dar yo  ayuda  ni  dans  ce  trafic.  V.  S. 
favor  y deviendô  fer  el  voit  bien  que  devant 
primero  que  a de  %elar  être  le  premier  à ©b- 
iot  obfèrvancia  de  las  ferver  les  Bulles  Apo- 
Bulas  ^Apojtolicas  y di-  ftoliques  6c  les  Re- 
fpoficiones  Canonicas.  glemens  Canoni- 
Perfuadome  a lo  dicho , ques , je  ne  puis  fa- 
parque  no  tiene  que  ver  vorifer  ces  excès.  Au 
Marhele%con  Zamba-  refte  ce  que  j’ai  dit 
les  ni  Playa  Honda  , ci  deflus  me  paroît 
porque efla mas  de  quin-  d’autant  plus  cer- 
V 0 veinte  léguas  letcos , tain,  que  Mariaveles 
y con  parafes  mcomuni - n’a  rien  de  commun  ' 1 
cables  por  tierra.  60-  ni  avec  les  Zamba- 
lamente  por  mar  ay  al-  les , ni  avec  les  Païs- 
guna  comunicacion  , la  bas  maritimes.  Elle 
quai  puede  aver  con  la  en  eft  éloignée  de 
mifma  facilidad  defde  plus  de  quinze  oïl 
Marigondon  Minijlerio  vint  lieues  , & te 
de  los  Padres  de  la  chemin  par  terre 
Gompania  , 0 podian  eft  impraticable  en 
dereçhamente  />  , fi fuef-  quelques  endroits. 


La  communication 


par  mer  eft  facile  , 
mais  elle  ne  l’eft  pas 
moins  avec  Mari- 
gondon où  les  Peres 


âv  Mande.  4.  P a r t.  35^ 

, font  déjà  établis  , & 
t r.  exerçent  aétuelle- 
' ' ' . * ment  leur  Miniftere. 

" Ils  pourroient  d’ail- 

^ s leurs  y aller  à droitu- 

re s’ils  y étoient  ap- 
Jen  Ümadospor  perfc-  peliez  par  des  per- 
nas  de  fttisfaccion , de - ionnes  dont  on  fur 
recho  a la  mifma  Play  a fatisfait  dc  pour  qui 
. Honda. , a donde  fe  pue-  on  dût  avoir  égard  , 
dellegar  per  marfindi-  le  païs  dont  il  eft 
fcultad  alguna  : pero  el  queltion  n’étant 
querer  entrarpor  Mari-  point  de  difficile  ac- 
vr lez  tiene  otros  muy  di-  cés:  mais  d’y  vouloir 
fer  entes  fine!  , por  quan-  entrer  par  Mariveles 
to  no  pueden  ignorar  los  c’elt  une  marquer 
Padresdela  Compania,  qu’ils  ont  des  fins 
que  no  exceden  ni  igua-  bien  differentes  de  ce 
Utn  en  la.  adnùnijlracion  qu’ils  difènt.  Car  s’ils 
« los  Padres  Dominicos , n’avoient  eu  vue  que 
y ajji  no  pued  efer  Kelo  el  l’inftruâitin  de  ces 
introducirfe  en  fus  mini - peuples  & l’admini- 
(lerios , y el  titulo  de  ir  «ration  des  Sacre* 
a Zambales  fin  Jaber  fu  mens,  ils  laifleroient 
lengua  es  bien  efeufado , faire  les  Domini- 
quando  eflos  tienen  Mi - cains  qu’ils  ne  fur- 
nijlros  que  los  entiendeny  partent  pas  en  cela 
laben  de  mz  fu  lenguà , & que  meme  ils  n’é- 
galent pas.  Ce  ne 
. peut  dont  être  par  un 

véritable  Zele  qu’ils 
veullent  s’introduire 
dans  leurs  fondions; 
&le  pretexte  qu’ils 

{►rennent  d’aller  chez 
es  Zambales  fans  en 
içavoirla  langue  ne 
peut  être  que  fort 
U P 4 vain» 
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vaift , fur  tout  y aia*c 
^armi  ccs  peuples  ou 
a leur  portée  des  Mi - 
niltrcs  qui  entendent 
& qui  parlent  leur 
ta  quai  no  pueden  Jaber  langage  , que  les 
en  muebas  mefès  los  dos,  deux  Sujets  que  V.  S. 
a mas  que  Vjfa.fenalare.  meditoit  a envoicr 
Bien  faben  todas  las  IJ-  ne  fçauroient  ap- 
laslos  continuas  pleytos  prendre  en  plusieurs 
que  an  tenido  los  Padrcs  mois.  Toutes  ces 
tle  la  Compania  con  las  Mes  font  bieninfor- 
demas J{clirionet  demis  mées  des  difHcultez 
Padrcs  S:  iJu?ufhny  continuelles  que  les 
San  Francifco  Jolamente  Pères  de  la  Compa- 
rer la  cercania  de  mini-  gnie  ont  eues  avec 
jlerios  , defendiendo  a’autres  Religieux 
f.empre  las  dichas  Grde-  des  ordres  de  St.  A.U- 
nes  a los  Indios  que  tie-  guftin  & de  St.  Fran- 
nenen  lu  adminijiracion , çois  , à caufe  du  voi- 
dedichos  Padres  de  la  lïnage  & des  limites; 
Compania.  Entre  o-  ces  Religieux  pren- 
tras  competencias [on  ce - nant  toujours  le  par- 
lebres  très  : La  ma  en  ti  de  ces  Indiens  con- 


? 


» 


& 

■ï 


v 
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queviendo  los  Padres  de 
ïaCompatiia  ;•  que  te- 
3uan  perdido  el  pleyto 
par  lo  confiante  del  Lin- 
dero  de  un  arbol  llamado 


trcceuxde  la  Corn 
pagnie.  Il  y àcuen- 


h 


a 


tre  eux  trois  célébrés 
difièrens  de  concur- 
rence. Le  premier 


Calumpan  que  feria  confilleen  ce  que  les 

Peres  de  la  Compà- 
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gnie  voiant  qu’ils 
avoient  perdu  un 
procès  qui  s’e'toit 
mû  pour  fçavoir  à 
qui  appartenoit  un 
arbre  nommé  Ca- 
lumpan , plus  grand 
ièlon 
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félon  le  fentimenr 
¥ commun  , que  le 

pfus  grand  noier 
i ' d’Efpagne,&  fcitué 

: mayor  ( fegun  elfentir  aux  confins  de  deux 

comun  ) que  el  mayor  jurifdi&ions  j ils  en 

Nogal  de  E/pana lo  tranfplanterent  cet 

tranjplantaron  en  una  arbre  en  une  belle 

, mené  al  lugar  que  pre-  nuit  5 c le  mirent  en 

tendia • la . Compania-,  y un  lieu  que  la  Com- 

5 aunque-fue  inopinado  el  pagnie  trouva  bon, 

(uccfjo  , yettao  por  la  Quoiqu’on  ne  s’at- 

mana.na  , por  mas  que  tendit  point  du  touc 


eflavan  dijjimulados  los 
lugares  con  hierba  o 
zacate  artificiofatnente 
puejio- , Je  dcfcubrio  la 
maldad:  peronofeafa- 
bido  el  cajligo.  No  fue 
menos  affeaado  el  monte 
prieto  , que  quemaron 
para  con  fu  ceniza  bacer- 
lo  blanco  como  pretendia 
laCompania  para  con - 
cordar  con  los  terminos 
y confrontaciones  que 
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à cette  a&ion , on  ne 
laifla  pas  le  matin 

3»iand  on  y alla  dé 
e'cotrvrir  la  fourbe- 
rie , quelque  loin 
qu’oli  eût  pris  de 
la  cacher  en  cou- 
vrant artiticiculè- 
mcnt  d’herbe  ou 
de  moufle  l’endroit 
d’où  cet  arbre  avoit 
çte'  arrache'.  Cepen- 
dant on  n’a  vu  aucun 
châtiment  d’une  ma- 
lice fi  e'tudie'e. 

Le  fécond  exem- 
ple n’eit  pas  moins 
bizarre.  Ils  avoienc 
befoinpour  l’exten- 
lion  de  leurs  limites 
qu’une  Montagne 
qui  e'toit  noire  fut 
blanche  , afin  quc 
ce  pût  être  celle  dont 
il  etoit  parlé  dans  les 
V 5>  pa* 
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' papiers  & les  inftrn- 


4<ÿ_  •JiojS' 
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mens  autentiques  qar 
légloientles  limites. 
Que  firent  ils  pour 
tenir  à bout  d’une 
chofe  qui  paroifioit  fi 
impoflible  ? Ils  s’a- 
viferent  de  mettre  le 
ttnftahan  de  injbrumcn-  feu  à cette  Monta- 
tosyjfapeles.  Y a po-  gne  , afin  qu’étant 
cos  anoi  , que  avtendo  couverte  de  les  çen- 
embiado  la  I^eal  ^Au-  dres  qui-  étoient 
diencia  el  Lied».  Kg-  blanches  ; elle  parût 
xalespara  cierta  i> i(la  de  blanche  elle  même. 


oj os  , quifieron  tram- 
pear  los  terminos  cou 
ma  antfa  de  marear 
fal fa  , y lo‘  huviçran 
confegttïdo  a no  hallarfe 
en  la  ocafion  el  General 
D.  Thomas  de  ^Jndaya, 


que  defcubriâ  la  falfe- 
dad  con  otra  agujaver- 


Letroifiéme  exem- 
ple confifte  en  ce  que 
depuis  quelques  an- 
nées , l’Audience 
Roiale  aiant  donné 
commiffion  au  Li- 
centié  Roxales  d’al- 
ler fur  les  lieux 
prendre  infpeéHon 


dadera , y con  otras  di - des  limites  , ils  s’ef- 
tipencias  que  Je  hacieran  forcèrent  de  le  trom- 
paracomprobacton  delà  per  par  le  moiea 
ÿerâad , que  defcubrio  a’une  bouflolle  fauf- 
dicko  General y para  fe.  Ils  y auroient 

même  reulfi  , fi  le 
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General  D.  Thomas 
de  Andaya  prefent 
en  cette  occafioa 
n’eut  découvert  la 
fourberie  par  une 
boufiblle  véritable» 
& par  d’autres  de- 
voirs que  l’on  fit 
pQUr  prouver  la  ve- 
ût  6 
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rité  & pour  confoir- 
dre  les  trompeurs, 
>’ attribue  toutes  ces 


: êtmfufim  dei  etgatio.  chofes&  autres  fem- 

i Todo  lo  mal  y otras  co-  blables  dont  on 


i 1 

(.  ciadelaCompania,  pot  qu’elles  fe  font  Faites 

j y/e  Ce  ha  bêcha  -en  fu  loUs  fon  nom  & pour 

c nombre , y para  fit  utî-  Fon  utilité , & qu’on 

t lidad  , fin  que  jamas  n’a  point  vu  qu’elle 

ji  meaya  confiado  el  cafti-  en  ait  châtié  les  Au- 

s gode  Los  fujetos  , a un  teurs  , après  qu’ils 

g defpues  de  defcubkrtas  ont  été  découverts. 

t.  lasmaldades.  P or  ch-  G’eft  pourquoi  ft 

s;  yara%on  alihftante  que  V.  S.  penfe  à intro- 

jj  VJfd.  embiaffe  fugetos  de  duire  des  Fujets  de  la 

„ dicha  Religion  de  la  Compagnie  dans  les 

j Compatit  a a los  mini  fie-  pareilles  qui  appar- 

jJ  tios  de  los  PadresDomi-  tiennent  aux  Domi- 

J nicos  o de  otra  Reli-  nicains  ou  a d’autre» 
gion,  fe  havia  de  per-  Religieux  , elle  doit 
\ turbar  ioda  la  Proy incia  s’attendre  à voir 

t j donde  llegaran  > porque  bien- tôt  le  trouble 
ÿ * con  taies  y tan  piMcos  &la  confufion  dans 
t.  exemp lares  iemenfupo-  toute  la  Prôvînce. 

\ der  , y que  confuCoth-  Des  exemples  fem- 
paitia  les  an  de  inquiétât  blables  & publics 
mas  que  los  mayores  eue-  font  que  les  autres 
migos  , porque  efios  no  Religieux  craignent 
(aten  encubrèrle  ; pero  le  pouvoir  de  la 
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Los  Padrer.de  la  Corn - que  ceux-ci  ne  fcau? 
pania  jaben  contitulo  de  roient  fe  cacher  , 
faz  hiver  la  mayor  niais  les  Peres  de  la 
guerra  , y con  titulo  de  Compagnie  fçavent 
la  propagation  de  la  fee  à titre  de  paix  faire 
propagar  fus  grangerias  la  plus  grande  guer- 
y caudales , de  que  de-  re , & Tous  pretexte 
yian  ejlar  muy agcnos-  d’étendre  la  foi  ag- 

grandir  leurs  biens 
&:  accroître  leurs 
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profits  , quoi  qu’ils 
en  dufl’ent  être  fi 


éloignez. 

Hahlo  con  efaclari - )’affed:e  exprès  de 

iad  para  que  Vf  a.  per-  parler  clairement  à 
ciba  cn  que  confijlen  las  V.  S.  afin  qu’elle 
pretentiones  de  eftaPro-  puifle  mieux  remar- 
yintia.de  la  Compaaia quer  à quoi  aboutif- 
y para  que  no  fea  parte  fent.les  prétentions- 
• enenganara  fu  Mage-  des  Religieux  de  la 
Jlad  como  fe  engana  ca-  Compagnie  de  cette 
dadia  con pataratas  de  Province  , & afin 

efte  genero,  Por  cuyos  qu’elle  évite  d’être 
enredos  y deotros  inter e-  ou  nombre  de  ceux 
fados  quiza  ejlan  ejlas  qui  tous  les  jouri 
jflas  en  el  mal  eftado  , trompent  fa  MajefhT 
que  VJfa.  las  a hallado.  avec  des  paperafles 
Su  drvina  Mage fl ad  Je  femblables.  C’eftà 
apiade  de  todo  por  Juin-  c es  fortes  de  trom-’ 
jinita  mifericordia  , y perics  qu’il  faut  at-* 
guarde  a VJfa.  como  de-  tribuer  le  mauvais 
leo  San  Gabriel y Febre-  état  où  V.  S.  afTure 

qil’elle  à trouvé  ces 
. Ifles.  QuefaMajefté 

; -i.  ; divine  par  fon infinie 

mifericorde  ait  pitié 
de  tout  T & garde 
* 1 . V.  S.  comme  je  defi- 
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ro  \eintee  cinco  de  mil  re.  De  Sc.Gabriellc 
[eicientos  y ochentdy  feh  de  JF evrier  1686. 

anos.  B.  L.  M.  de  Je  baife  les  mains  à 
yjîa.  fn  Capclltut.  Fr.  V.S.  en  qualité  de 
Pbelippe  ^yirchibejpo  fon  Chapelain.  St. 
de  Mutila.  Muylltu-  Philippes  Archevê- 
(Ire  Scgnor  ^Alwfe.  que  de  Manille.  A 
de  Galeones  D.  Gabriel . tort  llluftre  Sei- 
de  Curuzclaegui y ^Ar~  gueurs  D.  Gabriel  de 
riolaGovermdor  > Ca~  Curuzelaegui  & Ar- 
pitan  General  de  efias  rîola  Amiral  desGa- 
Iflas  y Prejidente  de  la  lipns,  Gouverneur  6c. 
jUal  e^Auaiencia  de  el-  Capitaine  general  de 
las.  ces  Ifles  & Prefîdent 

de  l’Audience  Roiale 
qui  y elt  établie. 
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SEC  TI  ON  I h 

i îtfr.r  m*  * * * «*  U*! •<  "• 

Extrait  d'un  Ecrit  imprimé  envoie' de 
Manile  en  forme  autentique  pour 
s être  prefcnté  a la  Congrégation  de 
propaganda  fide  ou  l'on  voit  là 
fuite  des  différent  de  Dom  Pardo 
, - Archevêque  de  Manille  dont  il  efi 
parlé  dans  les  Relations  envolées 
par  lui  même  , les  precedentes  an- 
nées• 

L’Ecrit  à pour  titre:  Relation  de  las  pro- 
grefos  y paraderos  que  an  te  tu  do  Us  négocias 
■que  en  anos  fa  fados  (eremetieron  en  otret  Rela- 
tion impref  a de  ordendel  IllufiriJJimo  y Hevercn- 
dijjimo  Senor  Dom  fray  Phflîpe  Pardo  ^drzobif- 
po  de  Manda  Mctropolitano  de  las  iflas  Pbilip  't- 
nas,  afinsjuejuntas fe  pnedan  remitiralos  tribtm '<* 
les  que  manda  fit  IlluflriJ] ima . 

L’Atteikation  du  Notaire  nommé  Do- 
mingo Dias , qui  eft  à la  fin , eft  du  j.  Juin 
1688. 

La  fignature  de  ce  Notaire  eft  attefte'e 
par  trois  autres  Notaires  ou  Officiers  de 
Manille  le  6.  juin  1 6 8 S . 

L’écrit  contient  divers  Aéles  & diverfes 
Lettres  tantde  Dom  Pardo  , que  du  Gou- 
verneur des  Ifics  Philippines  , ou  l’on  voit 
la  fuite  de  leurs  differens-  touchant  la  jurif* 
diétion. 

Par  un  Aéke  donné  à St.  Gabriel  prés  de 
Manile  le  4.  Nov.  1687.  il  paroît  que  Dom 
Plçgç  Antonio  de  Yifj*  l’un  des  Auditeur  9- 
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de  l’Audience  Roiale,aiant  été  relégué  dans 
la  Trovince  de  la  Nouvelle  Segovie  , pour 
avoir  contribué  au  banniffement  de  r Ar- 
chevêque , il  y eft  mort  fans  avoir  donné 
de  ventables  marques  de  repentance  ni  été 
abfous  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues. 
C’eft  pourquoi  Dom  Pardo  ordonne  qu’il 
en  fera  informé  , & que  fi  la  chofe  fe  trouve 
ftt$famtnent  vérifiée  fbn  corps  foit  tiré  de 
la  terre  fainte  oùil  avoit  été  mis. 

Par  un  autre  Ade  du  6.  Février  i68S.  , 
Dom  Pardo  prefcrit  les  conditions  de  la 
penitence  , que  doitfubir  le  Doéleur  D. 
pedro  Sebaftien  Bolimary  Mena  Auditeur 
de  la  Roiale  Audience , pour  recevoir  l’ab- 
folution  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues 
•par  diverfes  entreprifes  fur  la  jurifdi&ion 
de  PEglifè  & l’immunité  des  perfonnes  Ec- 
cLefialtiques. 

Pag.  5.  de  l’écrit  iî eft  fait  mention  delà 
jnortioudaine  de  Dom  Francifco  Pifarro  de 
Orellana  Evêque  de  la  Nouvelle  Segovie  , 
qui  mourut  fans  Sacremens  peu  de  tems- 
après  le  bannifl'ement  de  Dom  Pardo  , au- 
quel il  avoit  donné  lieu  par  fes  pourfuites 
devant  l’Audience  Roiale  : comme  aufli  de 
la  mort  du  P.  Geronimo  de  Onega  Jefuite 
qui  mourut  fur  Mer  après  qu’avant  fon  em- 
barquement il  eut  été  abfous  des  cenfures  y 
mais  feulement  par  la  coromiffion  & l’au- 
toriré  du  Provifcur  intrus  > fans  donner  la 
farisfaéfcion  que  fa  Seigneurie  Illuttriflime 
avoit  ordonnée.  Il  reçut  le  viatique , mais 
bou  l’extrême  onftion , parce  qu’il  fut  fur- 
pris  de  raor  tfubite  à quoi  il  ne  paroifioit  pas- 
que  fon  incommodité  dût  le  conduire. 

• Pag.  t.Verfo.Sc  6.  II; eft  parlé  del’opi- 
luâtieté  des  Jefuite  s qui  ont  continué  l’ad- 

mini- 


g 6z  ffifloirc  de  l'Archevêque 
miniftration  des  Sacremens  dans  les  lient 
de  Mariquina  & de  May*bongafans  aucune 
approbation  de  l’ordinaire  & contre  les  de- 
fenfes-expr elles  de  Dom  Pardo  à eux  ligni- 
fiées. Ceiont  ces  deux  lieux, dont  j’ai  parlé 
dans  les  Mémoires  Precedens,  où  ils  étoient' 
établis  par  addrelfe  , aiant  fait  bâtir  une 
fïmple  Chappelle  dans  une  Métairie  qu’ils 
avoient  achettée  , qu’ils  etigerent  enfuite 
en  paroilTe  de  leur  propre  autorité,  en  aiant 
encore  bâti  une  autre  dans  le  voilinage. 
Dom  Pardo  les  aiant  fait  citer  pour  rappor- 
ter l’inificution  de  ces  paroilfes  & les  appro- 
bations en.  vertu  defquelles  ils  pretendoient 
adminülrcr  les- Sacremens  , ils  traduifirent 
l’affaire  devant  l’Audience  Roiale  pour  fe 
maintenir  au  podelîoire  , prétendant  qu’il 
s’agillbic  du  droit  de  patronage  Roial.  Les 
Augullins  à qui  l’Archevêque  avoit  com^ 
mis  & adjuge  ces  deux  Parodies  nouvelle- 
ment érigées  , comme  étant  proche  d’une 
autre  ancienne  parodie  où  ils  font  établis 
depuis  long.tems  „ pourluivit.vigQureufe- 
ment  l’affaire  à Manile  , & enluiteà  Ma-  ' 
drit  au  Souverain  Confcil  des  Indes  ou  elle 
avoit  été  envoiée  : & enfin  par  les  Lettres 
venues  dejpuis  peu  de  Madrit  , on  a fçu 
qu’elle  à été  jugée  contradiéloirement  en 
faveur  .des  Augullins  & les  ordonnances  de 
l’Archevêque  entièrement  confirmées. 

Pag,  8.  9. 10.  font  les  Aéles  du  Procureur 
generaldes  Augullins  , pour  la  même  affai- 
re, où  l’on  voit  les  chicaneries  que  les  Je- 
fuitesont  emploiées  pour  empêcher  lejiL- 
gement  des  inllances  pendantes  à Manile. 

Pag,  15.  verfo , dans  un  grand  aéte  fur  Iè 
même  fujet  des  lieux  de  Mariquina , May- 
honga  & autres Yoifins  ? danslefquels  l’Ar* 

die v&? 


de  Mamie . 4.  P a r T.  3 63 

chevêque  avoit  établi  les  AugulHns  , à l’ex-/ 
clufîon  des  Jeluites  qui  s’y  étoient  intrus , il 
eft  parlé  de  la  maniéré  intereflée  & violen- 
te dont  ces  Peres  fe  conduifoient  à l’égard 
des  pauvres  païl'ans,  naturels  à qui  ils  ar- 
rentoient  les  terres  pour  les  défricher  Sc  la- 
bourer i ce  qui  renaoit  leur  Miniftere  inu- 
tile & très  odieux  à ces  pauvres  peuples,  qui 
eft  une  des  railbns  qui  avoit  porté  l’Arche- 
vêque à leur  ôter  ces  paroifles  , & à les  con- 
fier aux  Auguftins  : lur  quoi  l’Archevêque 
en  parlant  auGouverneur  à qui  l’aête  eft  ad- 
d relie,  dit  ces  paroles. 

Cet  éloignement  que  les  naturels  dupaïs  ,1 
ont  des  Jeluiteseft  uneraifon  fuffifantc  de>» 
leur  ôter  ces  Peres,  pour  ne  pas  donner  lieu  ,> 
de  penler  que  l’on  à plus  d’égard  à des  ref-  » 
pe<fts  humains  , au  chagrin  delà  Compa-  >> 
gnie  ,&  aux  plaintes  qu’elle  pourra  faire  , » 
qu’au  bien  Ipirituel  des  Indiens  que  les  rai-  », 
Ions  fufdites  & la  defenfe  lî  fouvent  reite-  ,> 
rée  font  dcfelperer.  Car  pour  peu  que  l’on  » 
fade  attention  au  delir  de  vengeance  que  le  >, 
chagrin  entretient , & par  où  l’on  fçait  allez  ,» 
quela  Compagnie  eft  notée  , & que  c’eft  ,, 
parla  qu’elle  le  fait  craindre  de  plulîeurs,  ,> 
on  à lieu  d’apprehender  dans  la  fuite  les  >> 
mêmes  traitemens&  même  de  plus  mau-  » 
vais  , quoi  que  l’on  pourra  ufér  de  plus  ,> 
grandes  précautions  pour  en  rendre  les  ,, 
preuves  plus  diificiles.  V.S.  approfondira  ,> 
mieux  cette  matière  parla  grandeur  de  fou  „ 
efprit , & fuppléera  axlémeut  à tout  ce  que  „ 
je  pourrois  lui  dire  pour  lui  en  faire  voir  ,» 
l’importance.  Je  m’en  dilpenfe  à caulè  que  ,» 
ces  Religieux  me  font  palier  pour  une  per-  ,, 
Tonne  paflionée  contre  leur  Compagnie,  ,, 
quoi  que  fans  fondement.  Car  quelque  re--  ,, 
<i-  * _ çher-  „ 
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^ cherche  que  j’aye  pu  faire  du  fujet  qu’ils 
„ pourraient  avoir  de  répandre  de  moi  ce 
„ feux  bruit , je  n’ai  pu  découvrit  autre  «hos- 
,,  fehnon  que  j ’ai  tâche  d’arrêter  k liberté 
„ qu’ils  fe  don  noient  de  trafîcquer  & d’ac- 
,,  quérir  : & que  j’ai  reprefenté  à V.  S,  U faute 
„ qu’ils  commettoicnt  contre  Dieu  & contre  jj 
„ l’Eglïfe  en  me  voulant  dépouiller  de  ma  j 
y,  dignité  & de  la  connoi (Tance  qui  m’apat*  fl 
w tient  de  la  validité  des  Sacremens. 


. ,v’  ' 1 

£ I N*.  f - 


» * 

" » * U 

REPONSE 

^ Jugement  fur  le  Troifiéme  Volume 
DELÀ 

MORALE  PRATIQUE 

f f. 

DES 

JESUITES. 


AVERTISSEMENT,  j 


L 'Interet  que  Ion  a Je  conferver  foigneufe - 
ment  toutes  les  pièces  d'un  procès  , fur 
tout  de  l'importance  de  celui  qui  s'inflruit 
devant  le  public  entre  les  J ef lûtes  O*  leurs  adver- 
fàires  ) ni’ a obligé  de  joindre  la  Rcppnfc  qui 
fuit  à kl’ fin  de  ce  Volume  ; de  pair  qu'étant  [i 
petite  elle  ne  vint  à s'égarer  aifcment , fi  elle  ctoit 
feule  & détachée „ Quoiqu'elle  ne  paroiffe  pas 

être  du  même  Avocat  qui  a travaillé  à quelques- 
unes  des  pièces  precedentes , on  croit  néanmoins 
que  le  public  la  jugera  digne  d’être  mife  dans  le  fac 
avec  les  autres , CT  qu'à  fon  égard  elle  fêta  1 cf- 
on  s'en  efl  promis , qui  efi  de  lui  faire  voir 
lefoible  O"  le  ridiculd'un  méchant  petit  hbflle 
que  les  Je  fuites. ont  publié  fous  le  titre  de  Juge- 
ment fur  le  $ . Volume  de  la  Morale  Prati- 
que desjdimes. 
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Au  Jugement  fur  le  troifvfme  Volume 

DELA 

MORALEPRATIQUE 

DES 


JESUITES. 


Ommc  on  s’cft  allez  bien  trou- 
vé M.  R.  P.  de  s’addrelTer 
vous  dans  le  $ . V.  pour  répo 
dre  à la  D.  on  continue  à s'y 
adrelTer  pour  fatisfaire  au  juge- 
même  volume  qui  a paru  i 
eique  tems.  L’Auteur  de  ce  petit 
ige  s’alTeureque  fi  le  récit  qu’il  a fait 
premier  jugement  plaît  à M.  A-  & à 
,mis  , il  fera  aifé  d’en  donner  au  public 
Lèmblables  fur  ce  qui  en  vaudra/  la 
dans  le  5 . V.  Il  nous  allure  qu’on  a exa- 
miné le  relie  avec  foin , & il  nous  promet 
'examen  des  autres  qui  fuivront. 

11  n’y  a perfonne  plus  propre  que  vous 
M,  R.  P.  à lui  faire  lavoir  combien  il  fera 

du 
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du  plaifîr  a ces  Meilleurs  de  continuerai 
Critique.  Et  perforine  n’eft  plus  en  étal 
crue  vous  de  lui  faire  senir  les  avis  dont  ils 
croient  qu’il  a befoin  pour  réüffïr  unpeu 
mieux  daps  les  autres , s’il  veut  tenir  fa  pa- 
role , qu’il  n’a  fait  dans  ce  premier  juge- 
ment. Car  il  y a bien  de  l’apparence  que 
c’eft  quelqu’un  de  vôtre  Corps  qui  a bien 
voulu  y travailler.  Et  vous  n’aurez  point 
de  peine  â l’informer  de  ce  qu’on  en  pen- 

fé.  . •>' 

La  priere  qu’on  a donc  à vous  faire  > c’elt 
de  lui  apprendre  que  ce  premier  jugement 
ne  déplaît  nullement  à M.  A.  ni  à fesamis» 
mais  que  comme  il  leur  paroît  avoir  été  fait 
fans  beaucoup  de  jugement  & contre  toutes 
les  formes  & les  régies  du  bon  fens,  ils  fe- 
ront bien  aifes  d’en  voir  un  peu  davantage 
dans  les  autres  qu’il  promet.  Ils  les  atten- 
dent de  la  bonne  foi  de  cet  Auteur  avec  au- 
tant d'emprefiement  qu’on  en  peut  avoir 
pour  l'interet  du  public , & avec  autant  de 
confiance  qu’on  en  doit  prendre  â la  parole 
d’un  Jeluite. 

Eh  attendant  vous  pourez  ; s’il  vous  plaît» 
l’avertir  que  quand  on  a entendu  parler 
d'xm  Jugement  fur  &e....  On  a cru  qu’on 
trouveroit  dans  cet  écrit-une  difcufïîon  exa- 
cte des  pièces  du  procez  j & on  el^eroit 
-qu’au  moins  ony  auroit  examiné  qucîqueS’- 
unes  des  principales  qui  ont  été  produites 
par  la  partie  dont  vous  demandez  la  con- 
damnation-. Mais  on  s’çft  trouvé  un  peu 
fürprisrlors  qu’on  eft  venu  à le  dire , de  n’y 
trouver  aucune  lumière  liir  aucunede  ces 
pièces.  Tout  ce  qu’on  y voir  eft  une  ques- 
tion incidente  liir  lesformalitezqu’ott  de- 
mandedansla  citation  des  pièces- pour  les 
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rcri£er  > Se  fans  donner  aucune  inftrudtioQ 
plus  ample  fui  le  fonds.  L’auteur  pronon- 
ce nettement  y *c  Qu’une  des  plus  foibIes<£ 

& des  plus.méchanres  chofesquifôicntibr-  <£ 
ties  de  la  plume  de  Mr.  A.  eft  le  j.  Volume,  f( 
quelque  apparence  qu’il  ait  d’une  modéra-* 
non,  d’une  politefie  , d’un  tour  d’elprit  & 
de  charité  qui  impofent..  Que  c’efl;  unli-  ££ 
vre  écrit  avec  beaucoup  d’artifice , plein  de  (t  P- 1 S* 
feu  d’imagination  , vuide  de  charité  , ca-  f< 

Fable  d’ éblouir  quand  on  ne  s’arrête  qu’à  tt 
écorce  & au  dehors.  Mais  un  fot  livre  en  4 
effet,  &un  ouvrage  fans  jugement  & fans 
conféquence  pour  peu  qu’on  foit  attentif  à 
conüderer  le  fonddu  procez  & leliijet  de  la 
conteftation,  Sec. 

Je  m’en  raporteroisvokmtiers  à.vôtre  ju- 
gement M.  R.  P.  fi  vous  n’étiez  point  par- 
ties , ôc  je  ne  voudrois.  confiilter  que  vous, 
pour  favoir  lequel  doit  plutôt  palier  pour 
un  fot  livre , & un  ouvrage  fans  jugement,  C? 
fans  conféquence0d\i  }. Volume  oui  plaide  une 
caufe  de  conféquence  devant  le  public,  avec 
tout  le  refpeâ:  qui  eft  dû  à un  Juge  fi  véné- 
rable , n’abufant  jamais  de  la  bonne  foi  ni 
de  fa  patience,,  &avectoutle  foin  que  me* 
rite  une  caufe  où  il  s’agit  de^la  Religion, 
de  la  confcience  , de  là  réputation  , 11e  produi- 
sant que  des  pièces  & des  preuves  dédfives , 

£c  levant  toutes  lesdiificulcez  qui  fe  prefen- 
lent  : ou  du  jugement  qu’on  en  fait , qui.pronon - 
. ce  cet  arrêt  fi  févere  fans  faire  aucune  atten- 
tion à des  pièces  qui  font  le  fujet  du  procez,  P- 
quoi  que  ce  Juge  11e  defavouë  pas  qu’il  ne 
faille  faire  quelque  peu  d’attention  fnrees. 
pièces.  E-ft-ce  là  le  devoir  d’un  Juge  équi- 
table , ou  le  fait  d’un  chicanneur  qui  ne- 
veut  rien  finir-,  & qui  ne  craint  rieu  tant  que 
réclairciUèmcntde  la  vérité'.  Ks- 
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Encore  fi  la  queftion  incidente  qu’il  en^ 
treprend  » & fur  laquelle  il  veut  condamner 
Je  ; . Volume  dont  elle  11e  fait  qu’une  parue 
des  plus  petits  Chapitres  c'toit  au  moins 
traitée  félon  les  régies  du  bon  lênSjonpour- 
roir  palier  condamnation  fur  ce  point , & 
profiter  de  ce  jugement  pour  fe  redreffer 
dans  la  fuite  du  procez  en  cas  qu’on  eut 
manqué  dans  le  commencement.  Mais 
par  malheur  M.  P.  on  ne  peut  gucres  da- 
vantage s’écarter  de  ces  régies  que  fait  vô- 
tre jugement  dans  cette  queuion  fur  la- 
quelle il  fè  fonde. 

La  queftion  eft  de  favoir  fi  la  préfomp- 
tion  de  droit  fuffit  ordinairement  pour  dé- 
terminer le  jugement  du  public  eu  faveur 
d’une  piece  produite  par  une  des  parties 
dans  une  difpute , tant  que  l’autre  partie 
©ppofée  n’en  prouve  point  la  fuppofitiou 
par  des  preuves  convaincantes  ; en  forte 
qu’on  ait  droit  de  méprifer  les  objections 
frivoles , & les  chicanneries  qu’-on  fait  fans 
s’y  arrêter  pour  la  révoquer  en  doute:  ou 
bien  s’il  faut  que  celui  qui  produit  mie  piè- 
ce en  montre  kles  originaux  ou  des  copies 
dignes  de  foi  , ou  déclare  qui  en  eft  l’au- 
teur , & marque  en  quel  lieu  , & à quelles 
perlonnes  on  pourra  s’adrefîer  lors  qu’on 
en  voudra  favoir  la  vérité. 

Vôtre  jugement  prend  ce  dernier  parti 
M.  P.  & il  prétend  que  c’éft  le  feul  moyen 
qu'il  y ait  de  comoitre  par  des  pièces  autentiqiies 
ta  vérité  ou  la  fàujfeté  des  accufations  qu’on 
trouvé  contre  la  Société  dans  des  écrits  ra- 
portez  dans  le  t . V olume.  L 'auteur  d u j . 
Volume  a foutenu  le  contraire  ; & fou  fen- 
timent  eft  que  dans  une  dilpute  où  des  gens 
de  lettres  écrivent  les  uns  contre  les  autres, 

lei 
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les  pièces  que  chacun  produit  doiyent  paffer  pour 
bonnes  O4  non  fuppofées , tant  que  celui  qui 
les  ioupçonne  de  faufieté  n’appuye  point 
ion  foupçon  fur  de  bonnes  preuves  , 8c 
qu’avant  cela  c’eft  une  chicannerie  pitoya- 
ble de  demander  qu’on  montre  des  origi- 
naux ou  des  copies  authentiques. 

On  voit  bien  que  cet  Auteur  a fuivi  les  ré- 
glés de  la  prudence  & de  la  charité  en  ne 
s’engageant  pas  à vous  montrer  les  origi- 
naux ou  les  copies  autentiques  des  pièces 
qu’on  a produites  dans  le  %.  vol.  & dont  il 
s’eft  fervi  dans  le } . ou  dans  les  autres  > nil 
vous  nommer  les  Auteurs  de  tous  les  écrits 
qu’il  emploie , ou  à en  marquer  les  lieux  & 
les  dépohtaires,  & il  prétendqu’il  a droit  de 
produire  ces  pièces  fans  vous  dire  d’où  il  les 
a eues.  Il  fait,  comme  tout  le  monde  le 
connolt  aulli , le  crédit  que  vous  avez  , les 
artifices  dont  vous  êtes  capables , les  violen- 
ces que  vous  exercez  contre  les  perfonnes 
qui  vous  paroiflent  contribuer  quelque  cho- 
fe  à rabaifier  lagloire  de  la  lociété.  Et  il 
croiroit  blelTer  les  devoirs  de  la  charité  , & 
de  la  juftice  d’expofer  aux  reflentimens 
d’une  fociété  fi  Vmiccative , des  amis  qui  ont 
rendu  fervice  au  public , pour  1 eclaircifle-, 
ment  de  la  vérité  , en  marquant  d’où  on  a 
eu  les  pièces  autentiques  par  lefquelles  il 
prouve  les  defordres  qu’on  vous  à repro- 
chez: on  n’a  que  trop  d’exemples  des  cruels 
traitemens  que  vous  faites  aux  perfonnes 
qui  vous  déplaifent  pour  des  raifpus  de  cet- 
te forte.  On  fait  la  terreur  que  vous  répan- 
dez fur  l’efprit  des  autres  que  vous  avez  pu 
apprendre  en  avoir  dont  la  production  e- 
cfairciroit  les  chofes  que  vous  ayez  la  liar- 

diefle  de  nier  effrontément.  , 

A Mme 
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Mais  que  n'y  auroit  il  point  à craindre 
de  vôtre  crédit  pour  bien  des  originaux  mè- 
mès fi  on  Vous  a voit  marqué  en  quels  lieux 
ilsfont  , & les  pcrfonnes  qui  en  font  ‘les 
dépofitaires.CrOrés  fous  qu’on  ait  oublié  lés 
artifices  dbnr  vous  vous  fervez  pour  en' en- 
lever quand  vous  favez  où  il  y en  a qui  vous 
accommodent  , & que  vous  ne  voulez  pas 
qu’ils  tombent  en  d’autres  mains  que  les 
vôtres.  Qui  ne  voit  par  fà  que  les  originaux 
qui  auroient  le  malheur  d’être  entre  lés 
mains  dedépofîtairés  qui  ne  pourroiettrpas 
vbtrs  refift’ér  , ou  démêler  vos  intrigués  , 
fetoient  bren-tcrt  hors  d’état  de  fervir  au 
public , co irrmè  tant  d’au  tt es  que  vous  avez 
détournez  qui  lui  feroieùt  fi  utiles  , fi  vous 
ne  vous  eh  fqflîez  point  rendu  les  maîtres. 
Ne  fetbit-ce  donc  pas  iiùe  tres-grande  im- 
£autc.C&c.  prudence  que  de  ybus  découvrir  cestrefors 
* cjuipourront  toûfoùrs , pendant  qu’on  lés 
trendracachez , Tans lès  ex  pofer  au  pillage* 
être  cbtifervez  pour  être  utiles  au  public , & 
defquels  otfhe  iaiflera  pas,  pendant  que  vô- 
tre  iniquitépraffera , de  tirer  toute  la  lumiè- 
re nece (Taire  pour  la  confondre  , & pour 
éclairer  des  perlbnnes  defintereffées  qui 
foudront’s’inftruire  de  la  vérité. 

Vous  lavez  M.  P.  qu’il  nreft  qneftion 
que  de  l'intérêt  du  public  dans  cette  difpü- 
te:  interêtI{cipubHc£  cognofci  malos.  Aucunedes 
parties  n’ydoit  cheroier  Ibn  interet  propre, 
ni  l'a  propre  làtisfe&ion.  ’ Cependant  dans 
cette  production  d’brigiriaùx , & cette  dé- 
lîgrtation  de  perfohnes  & de  lieux  que1  vous 
demandez , Jon  ' fte  ’vbit  rien  qüii  puifte1  être 
uciïe  ^ Tinfituétion  du  public  pour  con- 
ïtoltre  la  vérité  , îJçcèla  nepburroit  fervit 
qu’à  contenter  forre'maligiùté,  'Quand 
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q on  veut  inftruire  le  pubüc  des  faits  qu’il  lui 
eft  important  de  favoir  , comme  ceux  qui 
® font  connoître  des  fourbes  & des  méchants 
dont  il  doit  éviter  la  conduite , parce  qu’elle 
il  eft  pernicieufe  au  falut  ; on  ne  doit  poinc 
if  affujettirla  certitude  qu’il  faut  donner  an 
publicde  ces  faits  particuliers  à l’infpe&ion 
i f des  chofes  mêmes  par  chaque  particulier  , 
comme  fi  on  n’en  pouvoit  perfuader  perfon  - 
1*  ne  fans  les  lui  faire  voirj  autrement  on  ne 
il  pourroit'  jamais  aflurer  le  public  [de  rie», 
(f  n’étant  pas  poflible  quê  tons  les  particuliers 
« foient  les  témoins  oculaires  des  faits  parti- 
:i  culiers.  Il  faut  à la  vérité  que  quelques 
t particuliers  les  voient  & en  foient  témoins 
pour  en  rendre  témoignage  au  public.  Mais 
is  qui  font  ces  particuliers  dont  l’infpeâion  SC 
i le  raport  enfuite  eft  néceflaireau  public, 
ë pour  I’aflurer  de  la  vérité  d’un  fait  qui  eft 
il  produit  par  des  témoins  , lors  qu’il  vient  à 
ÿ Itre  contèfté  par  des  particuliers  auxquels 
;j  ce  fait  n’ eft  pas  agréable  ? Le  public  a-t-il 

* befoin  de  l’infpedtion  & du  témoignage  des 
Et  particuliers  qui  fe  tiennent  offenféz  par  la 
S production  de  ce  fait , pour  s’en  aflurer  ? 
f Eft-il  neceflaire  qu’il  attende  que  ces  parti- 
culiers defeendent  fur  les  lieux  où  fe  trou- 

ï vent  les  pièces  originales  qui  les  côndam- 

* tient , &.  qu’ils  faflent  des  informations  fur 
\ les  Auteurs  ? Non  fans  doute  , lesdefcen- 
ti  tes  des  lieux  & les  informations  apartien- 
« tient  aux  Juges  , ou  aux  perfonnes  qu’ils  or- 

* donnent  pour  eda  , quand  ces  Juges  font 
j desparticuliers  qui  peuventdcfcendre  dans 
1 te  detail.  Mais,  pouf  lés  parties  intereflées 
f ■Scaccùfôcs  , cela  riéleur  appartient  point,; 
\ *8cd  moins  qu’ils  ri’cuflent  perfùadé  le pu- 
t tslic  qu'ils  font  d'aflez  bonne 1 foi  pour  a- 

(|  ---  Q.  a vouer 
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voiier  ce  qui  les  condamne,  après  l’avoàü 
Reconnu.,  Je  public.ne  gagnerait  rien  au  té- 
moignage qù’ ils  lui  pourxoient  rendre  lur 
ce  qu’ils  auraient  vu.  Car  s’ils  n’aiment 

Îâs  la  vérité  qui  les  condamne  on  aura  beau 
eur  montrer  les  pièces  originales  & les 
copies  digues  de  foi  , leur  marquer  les  Au- 
teurs des  . pièces , leur  dire  les  lieux  où  elles 
font,  ils  q’auront  garde  de  déclarer  au  pu- 
blic qu’ils  fe  tiennent  convaincus  r ils  trou- 
veront; toujours  aflez  -d’expediens  pour  élu-  1 
der  par  leurs  chicanneries  j la  fpree  de  la  ve-  ' 

rité.  , Ainfi  le  public  ne  la  pourra  jamais  rg- 
connoître  quelque  importante  qu’elle  lui 
J'oit,  fi  laconnoiflanre  qu’il  demande  dé-  « 
pend  du  rapport  & de  l’aveu  de  tels  té-  ; 


moins. 
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Or  je  ne  crois  pas.M.'R.-P.que  vops  pen- 
sez avoir  donné  au  public  une  fi  bonne  <mj- 
jiion  de  vôtre  amour  pour  ja  vérité  qu’ilioit 
perfuadé  que  vous  éces;gens  à la  lui  avouer, 
& à la  reconnoîrre  publiquement  aulli-tôt 
qu’on  vous  l’afait  voir  , fur  tout  lors  quel- 
le vous  condamne  ; ou  à faire  beaucoup  de 
fcmpule  dp,  publier  des  chofps  feu  (Tes, quand 
le,  menfemge  peut  vous  être  de  . quelqup  uti- 
lité à décrier  les  gens  que  . vous  n’aimez  pas. 
Vous  avez  tant  dquné  d'exemples  anciens 
& modernes  de  vôtre  hardieflç  -à  impofqr 
au  monde  & à vous  jouer  de  lafôi  du  pu- 
blic, qu’il  n’elt  pas  polfible  qu’il  les  oublie 
tous  , Sc  qu’il  ne  s’eu  fou  vienne  toujours  de 
beaucoup,  Comment  voudriez  vous,  par 
exemple  , cttb.cer  dp  la  mémoire  de  tout  le 
monde  tant  de  ^oraniq 

que  Y-,  P,,-Bxitor  ^ autféfo^  çutyiees  qon- 
rre  Port-Royal  dans  Ion  yanjçnijtwe  confomi , 
pù  il  vouloit  perluader  au  public  que  les 
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furie  3.  Vol.de  la  Mot . Prat,  575? 
Religieufesde  ccMonaftere  étoient  des  in-  c( 
communiantes , des  Vierges  folles  qui  aboient  ban - « 
Di  de  let&s  Maifons  les  fahites  images , l'eau  , béni-  “ 
te  , le  chapelet , O1  de  leur  dévotion  l'invocation  tc 
de  la  fainte  Vierge  , & celle  des  Saints  : pen-  ‘c 
dant  que  pour  s’aflurer  que  tout  cela  étoie 
faux,;  il  ne  faioit  qu’entrer  dans  leurEglife 
de  Paris  qui  e'toit  ouverte  à tout  le  monde, 

& ou  tout  le  monde  pouvoit  aifément  voir- 
que  ce  que  ce  Pere  publioit  fi  hardiment  n’y 
êtoitjias.1*.  : 

Quel  avantage  pouroit-il  donc  revenir  au' 
public,  pour  s’aflurer  de  la  vérité  que  vous 
contenez  dans  les  volumes  de  la  Morale 
Pratique,  de  vous  montrer  les  originauxdes 
pie'ces  qu’on  y cite  , d’en  nommer  les  Au- 
teurs , de  marquer  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
vent, tant  que  vous  marcherez  fur  les  tra- 
ces da  P.  Brifacier  5 que  vous  vous  laiflerez 
conduire  par  le  même  efprit , & que  vous 
ne  témoignerez  pas  publiquement  de  l’hor- 
reur pour  les  impoltures , & pour  les  ca- 
lomnies? Le  public  a-t-il  pu  s’aflurer  de  la' 
vérité  des  faits  fur  lelquels  vous  avez  accufé 
Port  Roial,  en  s’en  tenant  au.raport  que  ce 
pere  lui  en  à fait  avec  tant  de  hardiefle  ? Et 
ceux  qui  n’étoient  pas  alors  fur  les  lieux 
pour  voir  par  eux  mêmes  les  chofes  comme 
elles  y étoient  ; n’ont  «ils  pas  jugé  bien  té- 
mérairement s’ils  n’ont  pas  cherché  d’au- 
tres voies  pour  en  connoitre  la  vérité  , & 
pour  en  juger,  que  des  écrits  remplis  de  tant 
d’impollures  ? Quelle  confiance  donc  le  pu- 
blic pouroit-il  encore  préfentement  pren- 
dre au  raport  que  lui  voudroient  faire 
ks  Membres  d’un  corps  qui  fait . toît- ’ 
< urs  profeflion  d’aprouver  ces  menfon-^' 
- es  impudens  ,•  après  qu’on  leur  au-; 
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roit  montré  ccs  originaux  que  vous,  de» 
: mandez. 

Et  ne  nous  dites  point  M.  P.  comme  ou 
fait  dans  le  jugement,  que  c'efl.  aimer  des  re- 
g focs  infimes,  que  de  remettre  devant  les  y eux 
*’  du  puDÎic  vos  excez  & vos  em  portent  ens  du. 

rems  parte'.  Car  comme  les  Auteurs  de  ces 
calomnies  ne  les  ont  pas  couvertes  aux  yeux 
de  Dieu  ni  del’Eglife  par  des  pénitences  & 
deslatisfeétions  qui  aient  été  capables  d’en 
effacer  les  taches  & la  honte  , ils  n’ont  pas, 
ôté  au  public  le  droit  de  s’en  fouvenir , ni  à 
nous  celui  de  conclure  de  ces  exemples 
qu’étant  en  pofïeffion  depuis  fi  loog-tems  de 
la  liberté  de  loûtenir  publiquement  que  ce 
qui  eft  le  plus  vifible  > n’eft  point  vrai  j & 
que  ce  qui  ne  fut  jamais  eft  certain  & re* 
connu , on  ne  rendroit  aucun  fervice  au  pu- 
blic quand  ou  vous  moutreroit  des  origi- 
naux Sc  des  copies  dignes  de  foir  & qu'on 
vous  marqueroit  les  lieux  & les  perfonnes. 

Ainfi  ne  vous  imaginez  pas  M.  R.  P.  que 
ce  foit  par  envie  de  vous  déplaire  , ou 
pour  vous  chagriner  fansfujet  & de  gaieté 
de  cœur  qu’on  vous  raporte  ces  exemples. 
On  lait  bien  la  maxime  des  Peres  qu’il  faut 
fuivre  quand  on  veut  travailler  à guérir  des 
malades  qui  aiment  le  menfouge  & la  vani- 
té.On  fait  qu’il  ne  fajjt  pas  écouter  leur  dé- 
licatefle  fi  elle  fe  plaint  des  mfi>«,lorlqu’on 
tâche  de  leur  faire  honte  de  leur  égarement 
Kal  5 a^n  lcsîen  ^a*re  revenir://»ifo  magis  debemus 
Srrjrl  \ * commemorare  \anitatem  eorum,quanto  rfiagis  quœri- 
mus  falutem  eorum,diioit  autrefoisSt.  Auguftin 
à des  calomniateurs  & à des  fauflaires  , 
qu’on  pouroit  appeller  les  peres  de  ceux  de 
ce  tems,  comme  il  appelle  ceux  là  les  enfans 
de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  rendre  témoi- 
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gnagei.  la  réfurrcdtion  de  ).  C.  Mais  ce  n’effc 
pas  encore  laprérifémentce  oui  nous  fait 
répéter  ici  ces  exemples . C’eft  la  nécertîté 
de  la  caufe  que  nous  foûtenons  qui  nous  y 
engage. , 8c  ne  trouvez  point  mauvais  s’il 
vous  plaît  qu’à  ces  exemples  anciens  , on  y . 
en  joigne  de  plus  recens  pour  faire  voir  que 
vous  etes  toujours  les  memes,  toujours  éga- 
lement incapables  de  donner  aucune  aliu- 
xance  au  public  d’aucun  fait  par  vôtre  té- 
moignage , & qu'il  n’y  a nul  moien  de  fe 
fier  à ce  que  vous  foutenez  le  plus  hardi- 
ment. 

Il  n’y  a pas  long-tems  que  le  mois  d’ Août 
dernier  elt  part é,&  vousfavez  apparamroenr 
la  belle  8c  la  longue  théfe  que  fat  vôtre  Pro- 
fe!Teur d’Anvers  au  commencement  de  ce 
mois.  Il  y emploie  tout  ce  qu’il  avoit  d’ef- 
prit&d’adre ire  pour  couvrir  l'infamie  dn 
péché  Philofophique  , & pour  diminuer 
l’horreur  qu’il  caule  juftement  quand  on 
l’envifage  de  prés.  A la  bonne  heure  s’il 
fût  demeuré  dans  fes  précifions  & fesab- 
. ilr actions  métaphifîques.  Mais  qu’il  nous 
adonné  un  étrange  exemple  de  vôtre  har- 
dierte  , à nier  publiquement  les  faits  les  plus 
certains  & les  plus  allez  à prouver , par  cç 
défi  qu’il  y a fait  au  Dénonciateur  de  votre  ^ 
hérefae  du  Philofophifme.  „ Ge  Denoncia-  <£ 
teur , dit  il , n’a  point  trouvé  , & ne  trouve-  “ 

’ ra  jamais  aucun  des  nôtres  qui  ait  eafeigné  ‘‘ 
qu’il  fç  foit  jamais  commis  de  péchez  griefs  * j 
purement  Philpfpphiques.  Qu’il  fouille  4‘ 
dç  qu’il  feuillette , je  le  lui  permets  , tous  “ 
lestivres  imprimez , les  théfes  , les  cahiers  , 
de  on  ver  a s’il  poura  trouver  un  feul  Jéfuite  “ 
qu’dpuirtef'ur  cefujet  accufcr  avçc  raifon.  ** 
û’a  pas  falu  que  ce  Dénonciateur  fe  don- 
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nât  la  peine  de  fouiller  long  temps  pour 
trouver  ce  que  vôtre  Pere  d’Anvers  allure 
avec  tant  de  confiance  qu’il  ne  pouroit  trou- 
ver.Cela  étoit  déjà  tout  trouvé  & tout  mon- 
tré auparavant  dans  le  livre  de  vôtre  Pere 
Platele ProfelTeur  de  Doüai.  Maisilàfait 
voir  depuis  dans  la' 5.  denontiation  par  la 
thefe  de  vôtre  P.  Pugean  ProfelTeur  à Cler- 
mont en  Auvergne  loûtenuë  en  1 688.  & par 
les  écrits  de  fîx  de  vos  Profefieurs  , l’impru- 
dence du  défi  de  celui  d’Anvers,  & c’eft  mes 
R.  P.  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  monde, 
que  le  public  ne  peut  s’afieurer  que  ce  que 
lesjefuites  difent  ri’étre  point, ne  foit  point 5 
qu’on  ne  croit  pas  que  vous  aiez  aucun 
droit  de  demander  qu’on  vous  montre  des 
originaux  pour  lui  rendre  témoignage  de 
la  vérité  des  faits  qu’ils  renferment. 

Mais  peut  être  prétendez  vous  M.R.  P. 
que  fi  l’on  ne  doit  pas  à l'intérêt  du  public 
de  vous  montrer  les  originaux  des  pièces 
que  vous  demandez  , puiique  cela  ne  lervi- 
roit  de  rien  à l’inftruire  , au  moins  on  les 
doit  à cette  honnêteté  avec  laquelle  vôtre 
défenfeur  promet  de  donner  l' éclair ci ffement 
qu'on  lui  demandera  fur  les  pièces  qu'il  a produites 
dansfon  livre  O' permet  à /es  adverfaires  de  conter 
pour  rien  toutes  celles  dont  il  ne  montrera  pas  les 
originaux  ou  des  copies  dignes  de  foi.  En  vérité 
M.R.  P.  vous  êtes  encore  de  bien  bonnes 
gens  , fi  vous  croiez  le  monde  aflez  dupe 
pour  fe  laiflcr  prendre  à ces  fortes  d’apas.  Il 
n’en  coûte  pas  beaucoup  à un  homme  com- 
me vôtre  défenfeur  de  promettre  des  origi- 
naux & des  copies , ni  à vôtre  Juge  d’im- 
pofer  cette  loi  à' une  partie  qu’il  veut  con- 
damner , parce  qu’elle  refulè  de  s’yioumet- 
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tfcë:  Mais  fi  ce  Juge  avoit  quelque  peu  d’é- 
quité dans  le  Jugement  qu’il  prononce , il 
devoit  obliger  la  partie  en  faveur  de  laquel- 
lè  il  prononce  à executer  les  promefles  en 
quelque  point. 

Le  défenfeur  qui  fait  des  promefles  dé- 
montrer fes  originaux  produit  3.  Lettres 
dans  fa  défence  ; la  première  fous  le  nom 
du  frere  Martin  Lopez , la  fécondé  fous  le 
hom  du  Peré  Navarette,  là  3 . fous  les  noms 
de  l’ Archevêque  de  Manile , & de  l’Evêque 
deZebut  dans  les  Philippines.  L’Auteur  du 
3 . vol,  ne  s’eft  point  arrêté  d’abord  à chi^ 
câner  avec  lui , pour  lui  faire  montrer  fes 
originaux  > mais  il  lui  a prouve  par  desrai- 
fons  convaincantes , s’il  y en  eût  jamais  cnf 
matière  de  faits,  qu’elles  font  faufles  & fup- 
pofées , & il  le  montre  de  la  première  dans 
fè  chapitre  même  fur  lequel  vôtre  Jugement 
s’dpuie  pour  lui  faire  fon  procez.  Mais  ce 
luge  après  des  preuves  fi  fortes  ne  devoit  il 
pas  condamner  vôtre  défenfeur  à montrer 
les  originaux  s’il  en  a,  ou  les  montrer  lui 
même,  & fatisfaire  pour  la  parue  qu’ai  fou-» 
tient , aux  raifons  de  Ion  adverfaire  ; puis 
qu’ en- fe  déclarant  pour  elle  , il  -doit  être 
informé  de  fon  bon  droit  : ou  bien  la  con- 
damner pour  avoir  fait  des  promefles  aux- 
quelles elle  ne  peut  fatisfaire- , au  lieu  d’en 
faire  une  loi  pour  obliger  les  Auteurs  qui 
produifent  des  pièces  à montrer  leurs  ori- 
ginaux. . _ 

. Quel  droit  donc  vous  peut  il  encore  reltef 
pour  infiftér  àfaire  de  telles  demandes  à vos 
adverlàires.i  Vous  êtes  parties  incereflêes 
dans  ce  different  , incapables  d’aflurer  le 
public  de  la  vérité  des  faits  que  vous*  cohte-; 
lfefe  Les  informations necelîaires  pour  la» 
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feire  comioître  ne  vous  apartietmentpoint. 
C’eft  le  public  qui  eft  le  jugedeice  different* 
3c  le  public  ne  peut  pas  pat  lui  même  entrei; 
flans  le  détail,  des  informations  des  faits 
pour  s’afl'urer  de  leur  vérité  par  le  raport  de 
les  yeux.  S’ilétoit  necefiaire  de  faire  voit 
les  originaux  , & des  copies  autentiques,  & 
de  marquer  les  Auteurs  & les  lieux  à des 
perfonnes  publiques  8c  defiutereflees,  capa- 
bles de  rendre  au  public  des  témoignages 
fuffifantspour  l’aflurcr  deia  vérité  de?  fait* 
que  vous  contenez  j cela  feroit  bien  aifé  , & 
on  n’auroit  que  trop  de  moiens  de  vous 
convaincre,  fi  cet  expédient  étoit  pratiqua- 
is. Mais  quand  il  le  feroit,  ôc  qu’on  aurait 

Ïiutes  lesfeuretez  publiques  qu’on  peut  fou- 
aiter , & des  juges  chorfis  pour  examiner 
Sont  avec  foin  dans  des  conférences  réglées» 
il  faudrait  ne  fe  pas  fou  venir  de  ce  qui  eft 
autrefois  arrivé  dans  l’Eglife  d’Afrique  , 
pour  penfer  qu’on  ptrifle  tout  d'un  coup- 
fermer  la  bouche  à des  perfonnes  comme 
tous  M.  P.  apres  avoir  été  condamnés  dans, 
toutes  les  formes. 

11  faut  donc  avoir  recours  à des  moiens- 
plus  courts  & plus  aifezpour  afiurer  1q  ou- 
blie de  la  vérité  des  faits  qui  font  atteftez 
par  des  Auteurs?  & le  plus  naturel  eft  de 
s’en  rapporter  au  témoignage  de  ceux  qui 
lés  produifent , fur  leq  uel  le  public  à droit, 
des’appuier  autant  qu’il  y a de  raifons  gé- 
nérales ôc  de  motifs  raifonnablesqui  peu- 
vent déterminer  à les  croire, & qu’iln’y  en  a 
point  de  contraires  qui  obligent  à.  leur  rc- 
ïulèr  créance.  llyauneraifon  generale*, 
un  motif  affez  grand  pour  déterminer  le 

Sublic  ài  croire  qu’une  picce  qui  eft  pro- 
«ite  par  un  Auteur  n’elt  point,  fuppoiée  * 
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ftr  tout  quand  cet  Auteur  a déjà  quelque* 
réputation  dans  le  monde  > 8c que  d’ailleurs : 
oq  fait  qu’il  ne  manque  pas  d'efprit  & de 
bonlens.  C’eft  l'inclination  naturelle  que 
noua  avons  pour  la  focieté  » dans  laquelle 
on  à befoin  de  prendre  foin  de  fou  honneur 
& de  la  réputation!  pour  confer ver  de  l’u- 
nion avec  les  honnêtes  gens , qui  fait  qu’oq 
lie  doit  pas  prélumer  qu’une  perfonne  qtu 
agit  avee  prudence  & qui  raifonne , ait  vou- 
lu perdre  fon  honneur  en  s’expolàntà  être 
convaincu  d’un  menfonge  impudent  » 8c 
d’une  faulfeté  honteufe , s’il  avoit  produit 
en  public  une  pièce  faufle  , dont  il  lèroic 
aile'  de  prouver  la  fuppofition. 

Voila  ce  qui  fait  que  la  pre'fomption  eft 
pour  une  piçce  produite  par  un  Auteur»  & 
qu’elle  doit  palier  pour  vraie  dans  le  public  > 
tant  qu’on  n’en  prouve  point  la  fuppofition 
par  des  preuves  convaincantes  ; ou  qu’on 
ne  prouve  point  que  celui  qui  l’a  produite  * 
ait  jamais  été  convaincu  d’en  avoir  fabri- 
qué & luppofé  de  lemblables.  Et  je  crois 
M.  R.  P.  que  cela  fuffit  pour  vous  faire 
comprendre  combien  il  y a d’imprudence 
dans  le  Jugement  qui  s’ eft  allé  fonder  lur 
line  queftion  incidente , oùil  à fait  paroî- 
tre  n peu  de  bon  fens  Sc  de  raifon  pour 
condamner  M.A.  . . Car  ceferoitàvouS 
#c  à vôtre  Auteur  à nous-faire  voir  prtfen- 
tement  que  ce  Doéteur  n’a  pas  le  même 
-droit que  tous  les  Auteurs  qui  ont  jamais 
été  , de  prétendre  que  la  prefomption  foit 
pour  les  pièces  qu’il  cite,  jufqu’à  ce  qu’on 
en  ait  lait  voir  la  faulTeté  par  des  raubiis 
convaincantes. 

C’eft  à quoi  Ton  vous  attend  M.  P.  ; mais 
comme  il  you*  faudra  peut  - être  un  peu  ic 

teins*. 


3 S x Képonfe  au  Jugement 

teins , pour  nous  faire  voir  ce  qui  ne  paraît 
pas  fi  ailé  à montrer  ; fouffrez  qu’en  atten- 
dant, le  public  laifle  jouir  M*  A.  des  avan- 
tages & d’un  honneur  que  la  juftice  ne  re-  , 
fuie  point  aux  plus  fimples  Notaires , ni  aux 
tabellions  des  plus  petits  lieux.  Quand  un 
Notaire  a delivre  un  A<fte  de  ce  qui  s’eft 
paflé  par  devant  lui , on  lui  faitfihonneur 
en  juftice  de  croire  letémoignage  qu’il  rend 
à cefait,jufiqu’à-ce  qu’il  puifl'e  être  convain- 
cu de  faufleté , quand  fia  réputation  eft  en- 
tière, & qu’on  ne  la  point  fiurpris  aupara* 
vant  dans  aucune  faute  de  cette  forte.  S’il 
arrive  quelque  difficulté  fur  cet  Aéte  qui  a 
été  délivré  a une  des  parties  , &que  l’autre 
demande  qu’on  lui  en  montre  la  minute  & 
Üoriginal;  ce  n’eft  point  par  fia  propre  au- 
torité qu’elle  le  peut  obligera  lui  donner 
cette  fatisfa&ion  , ni  fur  des  raifons  de  ca- 
price & frivoles- qu’elle  l’obtient  ; . c’eft  par 
l’autorité  des  juges  mêmes  qu’on  la  lui  ac- 
corde. Maisjufque  là  la  préfiomption  de 
droit  eft  toujourspour  la  vérité  de  la  pièce 
qui  contient  le  fait  attefté  par  ce  Notaire  -, 
& elle  paflera  pour  vraie  en  juftice  jùfqu’à  ce 
qu’on  ait  apporté  des  raifons  convaincantes 
pour  montrer  qu’elle  eft  faufle.  C’eft  que 
comme  en  cas  qu’on*en  prouve  la  faufleté  > 
il  y va  de  la  vie  & des  biens  du  Notaire  --, 
la  juftice. ne  fuppofe  point  qu’il  en  ait  voulu 
commettre,  qu’onne  l’ait  prouvé. 

M.  A.  eft  Doéleur  en  Théologie  de  la 
plus  célébré  Faculté  de  l’Europe,  & mai- 
gre. toutes  les  perfiecutions  que  vous  lui  avez 
lufcitces. ,.  & qu’il  fiouftro  depuis  fi  long- 
cems  M.  P.  il  cît  reconnu  pour  tel  à Rome, 
St  des.  Cardinaux  des  plus  illuftresdu  Sacré 
- CollegeiuijQiu  toujours  confiât yé  ce  titrée* 
*■-  IuL 
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lui  écrivant  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Celâ 
vaut  bien  autant  à un  Auteur  pour  faire  re- 
cevoir  fon  témoignage  au  public  fur  une 
piece  qu’il  produit , comme  la  qualité  & le 
titre  de  Notaire  pour  autorifêr  en  juftice  un 
fait  qu’un  homme  de  cette  profeffion  atte- 
fte.  Etlaraifon  ne  favorife  pas  moins  le 
témoignage  d’un  Doéleur  que  celui  d’un 
Notaire.  Elle  feroit  même  bien  plus  forte 
fi  onfuivoit  les  méchants  principes  de  vô- 
tre Morale  : que  l’honneur  imaginaire  & 
mondain  étant  plus  cher  que  la  vie , on  peut 
tuer  pour  le  conferver  dans  les  mêmes 
cas  ou,  félon  vous, on  peut  tuer  pour  confèr- 
verfavie.  Il  n’eft  point  ici  queftion  d’un 
faux  honneur.  11  s’agit  du  plus  réel  & du 
plus'veritable  honneur  dont  un  homme  foir 
capable , puifque  c’eft  celui  qui  eft  fondé 
fürlaconfcience  & fur  la  vérité  qu’un  Do- 
cteur hazarderoit  en  produifant  dans  un 
écrit  qu’il  publieroit  , des  pièces  faufles 
qui  blefferoient  le  prochain  & l'outrage- 
roient  cruellement  en  lui  imputant  dés  cri- 
mes fuppofèz. 

Peut-être  que  vôtre  Morale  M.  R.  P*, 
vous  a un  peu  endurci  la  confcience' contre 
la  crainte  d’expofer  cet  honneur  de  la  con- 
fcience par  des  calomnies , & que  l’habitu- 
de que  vous  avez  prife  depuis  long  - tems 
d’imputer  de  faux  crimes  aux  perfonnes  qui- 
ont  paru  nuire  à l’honneur  mondain  & à la 
faullè  gloire  de  vôtre' Société,  vous  rend"' 
■moins  fenfibles  à la  perte  de  l’honneur  ve- 
'ritablequ’à  celle  de  ce  faux  honneur.  Mais  ' 
il  a toujours  paru  par  la  conduite  de  M.  A. 
que  vous  11’auriez  pas  raifon  de  juger  de  lui 
par  vous-mêmes  ; & il  a toujours  témoigné . 
tau  t*  de  delicateflc  de  confcience  àc  de  crain5* 
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te  de  rien  avancer  en  pybliç  de  faux  qui  pût 
être  au  defavantage  du  prochain  , que 
quand  il  lui  eft  arrivé  la  moindre  furprife 
furcelujet,  il  a aufiï-tôt  fait  conoitre  fon 
amour  pour  la  vérité  & fafifleerité  ,enk- 
. tisfaifanr  aux  devoirs  d’un  véritable  hom- 
me d’honneur , 8c  fans  s’arrêter  à rayon- 
ner ni  à confiderer  la  qualité  des  perfonpes 
auxquelles  il  croyoit  devoir  quelque  iatis- 
fadion. 

On  fouhaitteroit  de  tout  fon  cœur  M.  P. 
que  vous  euiïiez  profité  de  fon  exemple,  en 
rendant  ce  que  vous  devez  à tant  de  perfon- 
nes  de  toute  forte  de  çondition , Papes-» 
Evêques  , Curez  , Prêtres  , Religieux  , 
Éeligieufes,  Séculiers,  qui  n’ont  pu  écha- 
per  à la  malignité  de  vos  calomnies  & de 
vosimpoftures.  Vous  vous  fu  fiiez  fans  dou- 
te acquis  plus-d'eftime  8c  de  réputation  que 
vous  n’en  avez  dans  le  public  en  matière  de 
fincerité  & de  probité  , 8c  on  ferqit  plus 
d’honneur  â vos  écrits  qu’on  ne  leur  en  fait, 
parce  qu’ils  feroienc  plus  utiles  , &quela 
réputation  des  Auteurs  les  feroic  aimer  8ç  j 
eftimer.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  M. 
À.n’aitaquis  pour  fes  livres  beaucoup  de 
cet  hopneur  & de  cette  réputation  4&ns  le 
monde,  8c  parmi  les  gens  d’honneur  & de 
mérité.  Car  c’ eft  vous-mêmes , ou  vôtre  ! 
Juge , qui  nous  aprenez  que  le  j . Volumf 
P*1,  elt  un  de  ces  ouvrages  curieux  qui  pafie  daus 

»*  beaucoup  de  mains , qu’il  avoit  été  lu  par 
”des  Prélats  , par  des.Magiftrats  célébrés» 

>’  par  des  Dames  de  la  Cour  , & de  la.  Ville  ». 

même  dans  des  Communautez. 

Il  eft  vrai  que  vous  ajoutez  que  vous  n’é- 
ï' tetfas  furpris  de  cet  extrême  cmprejfement  avec 
deÿpeion  l'alu , parce  que  e’ejl  unejatire,  Maip- 


fur  U'% . Vol.  âe  la  Mor.  Pr4t.  3 8 f 

voyez  vouspas  hien  que  ce  qui  vous,  fait 
parler  de  U forte , c’eft  que  fa  calomnie 
vous  eft  fi  naturelle  que  vous  ne  vous  en  fau- 
13eZ.pa.fter  » & que  vouçla  répandez  fans  y 
penler  contre  toute  forte  de  perfouneç  fans, 
relpeéter  ni  mérité  , ni  rang  , ni  qualité. 
Car  qui  vous  a révélé  le  fecret  des  cœurs  de 
4is  perfonnesque  vousdites qui  ont  fû  le  t . 
rVolume,  pour  vous  donner  droit  d’al  feu- 
ler que  c’eftl’amour  de  la  fatirê  qui  les  a. 
nortei  à le  lire  ? Eli-ce  que  parce  que  vous 
avezautrefais  tant  excellé  eu  ce  genre  d’ér 
nrire  contre  les  plus  lavants  & les  plus  illt|- 
-fttes  Prélat?  de  France  & d’Efpagne , que 
vous  comptée  pour  rien  à des  Prélats , à des 
liagiftrats  > à-des  Dames , & à des  Com- 
munauté® d’aimer  lafatire  ? Eft-ce  qu  on 
Ite  peutlire  (ans  aimer  la  fatiie  les  ouvrages 
:cui  découvrent  les  defordres  dans  lefquels 
.vous  tombez  j & le  trafic  honteux  que  vous 
Jaitos  des  âmes  & de  la  Religion  aufli-bien 
«qe  des  richeffcs  des  Indes  ?*•  Des  Prélats  qui 
font  obligez  de  veiller  pour  conferver  le 
pre'eieux  dépôt  de  la  vérité  qui  leur  a été 
confié  ; des  Magiftrats  qui  font  les  Mini- 
ères delà  juftice  1 des  Dames  qui  doivent 
craindre  de  mettre  leurs  âmes  entre  les 
-mains  des  loups, lors  qu’elles  penfent  trou- 
ver des  Palpeurs  : toutes  ces  perfonnes  n’ont 
elles  point  droit  de  lire  & d’examiner  le? 
pièces  dans  lefquelles  on  vous  accule  > & 
-vous  convainc  de  trahir  la  Religion  dans 
ce  qui  lui  eft  le  plus  effentiel  \ de  commet* 
fK  les  injufticcs  & les  violences  les  plu» 
criantes  , d’entrer  dans  la  bergerie  de  J.  G» 
comme  des  voleurs  ou  comme  des  loups  ra- 
vi fs  au  s pour  égorger  & pour  perdre  fqn 
troupeau.  N’y  a*MÜ que  l’amour  de  la  fa* 
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tire  qui  puifse  porter  à lire  ces  ouvrages  avec 
cmprefsement.  Et  prétendriez  vous  que 
le  crédit  que  vous  avez  pour  vous  mettre  au 
defsus  de  tout  ce  qu’il  y à de  divin  & d’ha- 
main,  doive  aufîi  faire  pafser  poiirfatire 
tout  ce  qui  vous  fait  conoître  pour  ce  que 
vous  êtes. 

Quoi  qu’il  en  (bit,  & quoi  que  vous  puif- 
fiez  dire,  il  faut  bongré  malgré  que  vous 
laiiliez  M.  A>en  paifible  poiseilîon  de 
l’honneur  & de  la  réputation  qu’il  s’efta- 
quife,&  pour  fa  perfonne  & pour  les  e'critsj 
& que  commejufqu’à  ce  jour  il  en  a une  afi- 
fez  avantageufe  dans  le  monde  , vous  de- 
meuriez d’accord  , que  la  préfomption  de 
droit  fuffira  pour  déterminer  le  jugement 
du  publie  en  faveur  des  pièces  qu’ila  pro- 
duites du  qu’il  produira  fans  être  obligé  à 
vous  montrer  des  originaux  jufqu’a  ce 
que  vous  en  ayez  fait  voir  la  faufseté  Sel  a 
fuppofition  par  des  preuves  convaincantes, 
ou  que  vous  l’ayez  convaincu  de:  quelque 
autre  fauffeté  par  des  raifons  auffi  fortes 
comme  celles  par  lefquelles  on  en  a corn- 
vaincu  vôtre  défenfeur  dans  le  5.  Volume.’ 
C’ell  ce  que  la  juftice  ne  refufe  point  à des 
Notaires  dans  les  affaires  des  particuliers  e 
& ce  que  le  public  ne  peut  refufer  à un  Do«- 
éteur , pour  lequel  il  a toute  l’eftime  qu’il 
a- pour  M.  A.  dans  une  affaire  qui  regardé  le 
■bien  commun  de  toute  l’Eglile.  ; 

N 'oubliez  donc  point  M.  P.  cette  loi  éta* 
blieparmi  les  favans  que  vôtre  Jugement  à ic 
que  M.  A.,  vous  a' exhorté  à bienjreténir  j 
ni  cos  cinq  régies  generales  du  cÜap.  ip.  du 
5 . Volume  de  là  Morale  Pratique,  ii  impôt* 
fentes  pour  décider  les  conteftations  qm  ar- 
rivent fur  des  faits,  fans  fe-dçmaudcr  les  un»  • 
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aux  autres  des  originaux  & des  copies.  Car 
aflurémcnt  rien  n’eft  plus  contrele  bon  lens 
<me  ces  fortes  de  demandes  , & jamais  rien 
re  fut  plus  extravagant^  commeon  vous  1 a dit, 

& que  vous  je  repetez  dans  votre  Jugement. 
Choquez  vous  en  tant  qu’il  vous  plaira  , lt 
cela  bielle  vôtre  delicatelTe  : ou  bien  plutôt 
tachez  de  faire  vôtre  profit  d’une  mftru- 
âion  qui  vous  peut  être  fi  utile  a 1 avenir  , 

& dont  vous  aviez  tant  debelom.  Je  ne 
doute  point  qucr  vôtre  dcfenfeur  n en  eue 
profite  s’il  avoir  pu  la  voir  avant  que  de  tai- 
re imprimer-  l’avertifiement  de  ion  fécond 
Tome  , & qu’il  n’en  eût  retranche  ces  de- 
mandes d’originaux  , de  copies , d Au- 
leurs  & de  lieux , où  i!  s'elt  aile  engager  fi 
mal  à propos.  Car  apres  s ctre  flatté  dans 
la  Préface  de  fon  premier  Tome,  que  U 
leéture  de  fon  ouvrage  exerceront  plus  uti- 
lement la  curiolité  & la  critique  des  Javans  qui 
aiment  les  dotations  Cries  remarques-Jur  des 
f oints  controverfez  de  l'hifloire  , que  tout  es 
autres  ouvrages  de  critique  qu  on  publie 
tous  les  ,ou?Si  ft  que  fa  critique  iur  ce 
point  devoit  leur  plaire  davantage  que  h cl 

je^Mt  attachée  à desMeuf'  »/«■  <£ 

carence  y a-t-il  qu’il  le  fut  arrête  dans  l a. 
vertiflement  du  i.  Tome  a demander  des 
originaux  , fi  on  lui  eût  fait  remarquer  que 
cela  droit  une  penfée  non  de  bon  critique , 
mais  de  chicanneur  tout  k fait  in)uneuje 
feUlon  des  gens  de  lettres  ? Et  n auroit-il  point 
aprehendc  que  fa  critique  ne  p ut  gueres  longr 
Xr,  pour  s’être  attaché  à un  lu, et  fi  facile  * 
ufer  qu’il  n’auroic  pu  en  fouffnr  les  premiers 
flobliger  auffi-tôt  de  recourtraux 
originaux  & aux  lieux  owils  fe  trouvent. 

in  effet  il  ne  faut  être  m critique , mj*- 
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▼ant , nihomipe  de  lettres  pour  demande? 
les  originaux  des  piéces-produites  dans  une 
conte!  tau  on,  ni  pour  les  voir  quand  on  les 
montre.  11  ne  faut  être  que  bon  chican- 
neur,  ou  tout  au  plus  un  bon  praticien  pour 
en  venir  à ce  point  quand  on  n’a  plus  de 
bonnes  raifons.  11  n’elt  point  là  befoin  de 
differ tâtions , ni  de  ces  remarques  qui  pial fent  aux 
fa-vans  ; la  routine  de  quelque  vieux  Procu- 
reur ou  de  quelque  Avocat  fuffit  pour  une 
demande  & une  difeuflton  de  cette  forte. 
Mais  pour  les  bons  critiques  quand  ils  dou- 
tent d’une  piece  qui  leur  paroît  fulpede  , 
ou  qui  les  incommode  dans  quelqu’un  de 
leur  intérêt , ils  emploient  la  raifon  , non 
leurs  yeux  , ils  exercent  leur  jugement,  non 
leurs  mains,  à tourner  les  pie'ces  qu’ils  veu- 
lent critiquer.  E t pour  exercer  leur  critique 
ou  celle  des  autres  , ils  ne, demandent  point 
l’infpe&ion  des  pièces  par  laquelle  les  plus 
Amples  bourgeois  ou  païfans  jugeront  aulïi 
furement  que.les  plus  [avons  & les  plus  cu- 
rieux que  vôtre  de'fenfeur  invite  à lire  fon 
ouvrage. 

Il  faut  donc  bien  que  ce  deffenfèur  de- 
puis l’impre/Iion  de  fon  i.  Tome  eût  oublié 
le  deflein  qu’il  y témoignoit  de  plaire  aux 
favans,  en  leur  donnant  fujet  d’exercer  leur 
critique , & la  promette  qa’il  y avoit  faite 
de/e  borner  à réfuter  les  pièces  contenues  dans  la 
Morale  Pratique  par  des  preuves  tirées  en  partie 
de  ces  pièces  mêmes , en  partie  d'autres  aBes  CT* 
d autres  hifloires  autentiques  , quand  il  s’eft  a- 
vifé  dans  l’avertifTement  de  demander  des 
originaux,  &c.  il  fe  fut  conduit  en  hcuiête 
homme,  & il  aurait  fàtisfait  aux  devoirs 
d’un  bon  critique  s’il  le  fut  acquité  de  £a 
promefle  >.  en  le  bornant  i réfuter  des  piè- 
ces 
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sj  4 es  par  les  pièces  mêm  es , ou  d autres  aétes 
il  autentiques  , pourvu  que  les  preuves  qu-it 
a auroit  employéesà  cette  réfutation  euflent 
ï-  été  fplides  & raifonnables.  Car  cycft  là  ju- 
11  ftemcnt  l’idée  qu’il  faut  avoir  des  devoirs 
11  d’uu  bon  critique.  Mais  il  ne  pourrait  pas 
i agir  en  plus  mal-honête  homme , qu’aprés 
s avoir  voulu  feproiuire  en  public  fous  cette 
'<%  idée , & avoir  tant  travaillé  à donner  fi 
ïi  bonne  opinion  aux  fizv.ans  de  fa  Critique  , en 
s quitter  u promptement  les  régies  & les 
ji  principes  , & d’abandonner  fi  lâchement 
% un  parti  dont  il  s’étoit  voulu  faire  un  meri- 
£ te  devant  le  monde.  Et  le  Jugement  ne  pou- 
,i  voit  pas  fe  faire  plus  contre  les  formes  du, 

;,j  bon  lens  & de  laraifbn  , ni  1 Auteur  entre - 
prendre  un  plus  fot  ouvrage  > un  ouvrage  plus 
jj  fans  jugement  & fans  conséquence  que  de  s en* 

■a  gager  dans  un  fi  méchant  parti, 

< j Ne  vous  fâchez  donc  point  M.  R.  P.  fi  on 
j,  prend  ici  à partie  un  Juge  qui  paroît  fi  inju- 
a:  fte  & fi  vifiblement  corrompu , & n on  va 

travailler  à inftruire  fon  procès  devant  le 
public  qu'il  a voulu  jouer  Par  Ion  Jugement. 
ri  11  faut  confiderer  la  piece  d’un  peu  de  plus 
.j  prés  , & entrer  dans  le  détail > car  on  y vçr- 
£a  bientôt  que  ce  n’eft  qu’un  Jugement  de 
’m  théâtre , qui  n’a  rien  de . 1 en  eux  m de  ioli- 
de  ; & que  c’éft  l’ouvrage  d’un  homme  tei 
que  vous  en  avez  quelques-uns  parmi  vous > 
propre  à juger  du  tour  d’une  période,  &de 
e felprit  d’une  devi!e,ou  à faire  quelques  cou- 
li  tes  & quelques  entretiens  agréables  pour 
i amufer , ou  faire  admirer  la  poiitefle  de 
j fon  langage  à ceux  qui  n’ont  du  tems  que 
, pour  le  perdre  à des  bagatelles  } maisnuî- 
J lemçut  propre  à examiner  les  pièces  d un 
I procès  de  conféquence  pour  les  intérêts^ 
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l’Eglife > qui  ne  peut  être  bien  jugé  que  pâï 
fa  lumière  & fon  efprit , & qu’à  faire  defe- 
rieufcs  réflexions  fur  l’aveuglement  de  ceur 
qui  corrompent  par  tout  la  pureté  de  la 
Morale,  pour  tacher  de  leur  ouvrir  les 
yeux , & de  leur  donner  de  l’horreur  de 
leurs  étranges  égaremens. 

C’est  de  qjjoi  l’Auteur  du^«- 
%ement  ne  s’elt  gue'res  mis  en  peine  , & il  a 
bien  plus  affefté  de  donner  à fon  écrit  un 
tour  d’enjoument  & de  plaifanterie  , qu’il 
ne  s’eft  occupé  à y faire  entrer  la  force  du: 
raifbnnement  , & la  beauté  de  la  vérité 
pour  en  faire  l’ornement.  Il  introduit 
deux  aCteurs  qui  joiicnt  toute  fa  Comôedie. 
Alcipe  & Théodore  font  les  deux  perfonna- 
ges  qui  ont  chacun  leur  cara&ere  particu- 
lier qui  reprefente  fort  bien  le  génie  &l’e- 
fprit  de  votre  Société  M.  R.  P.  Le  cara- 
ctère du  premier,  au  jugement  de  Théodo- 
re,efl  d’aimer  les  détours  & les  déguifemens 
dans  fes  penfées , ou  au  moins  dans  la  ma- 
niéré de  les  expliquer , & de  ne  parler  pas 
nettement.  C’efl  pour  nous  faire  le  por- 
trait d’Alcipe  que  Théodore  l’interrompt 
„ & lui  dit.  “ Je  ne  fuis  pas  content  de  vous 
,,  furie  jugement  que  vous  faites  du  3.  Volu- 
„ mejily  a trop  de  détours  & de  déguifemens 
„ dans  vos  penfées , ou  au  moins  dans  la  ma- 
nierédont  vous  les  expliquez;elle  ell  obfcu- 
,,  re  & envclopée. . . que  ne  dites  vous  nette- 
ment Scc.  Auroit-il  pu  peindre  plus  au  na- 
turel quelqu’un  de  ceux  d’entre  vos  Do- 
cteurs qui  font  profelfion  d’enleigner  l’arp 
des  rcltriétiofls  mentales,  ou  la  doctrine 
des  équivoques  dont  vous  favez  faire  un  fi 
merveilleux  ufage  dans  les  occafions , ou 
bien  quelque  écolier  qui  àuroit  pris  tous  fes 
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degrez  fous  quelqu’un  de  vos  vieux  maîtres 
qui  profeflent  les  cas  de  confcience. 

Le  caraétere  du  fécond  eft  d’être  un  dé- 
clarai ateur  violent  & emporte'  qui  pour  tou- 
tes railons  du  Jugment  qu’il  prononce  n’a 
que  des  déclamations,  des  interrogations 
& autres  femblables  figures.  Quelle  bifar- 

rerie , dit-il  , quelle  fottife quelle  jolie 

ÿréfomption  à M.  Et  où  eft-  il  ce  fameux^  ban - 

pi  t ÇT  à' où  écrit-il  ? Ne  vous  femblc-t-il  pas 
M..  P.  que  fi  Àlcipe  avoit  voulu  faire  le  por- 
trait de  ^Théodore , comme  Théodore  afait 
le  lien  , apre's  lui  avoir  dit  comme  il  fait 
poûr  arrêter  fon  zele  qui  l'emportoit  trop  loin  j 
Jongez  que  Vous  allez  vous  échauffer  en  vain  contre 
unphantome, iln’auroit  eu  qu’à  emprunter  les 
couleurs  dont  on  s’elt  autrefois  fervi  pour 
vous  enluminer' d’une  maniéré  fi  naturelle 
dans  ces  vers.  . . . , • . 

. . j:  * ' ‘ Hï'  « 

~ 4 : Pères  douccts , nouveaux  A pôtres  , 

. Mais  un  peu differens  des  autres: 

JEft-cc  donc  là  la  charité' , 

Qui  re'gle  vôtre  piete'  ? 

Jadis  vos  plumes  téméraires 
Peignoient;  vos  defièins  iânguinaires  -, 

Et  pleines  de  ce  zele  amer 
Relpiroient  la  flamme  & le  fer. 

1 v ' . . f 

Et  h’auroit-il  pas  pu  l’avertir  que  par 
l’emportement  de  lônzele  il  avoit  a crain- 
dre qu’on  ne  le  prît  pour  quelque  difciple 
du  P.  Seguin  , ou  du  fameux  Brifacier  ? 
Théodore  qui  manque  qu’il  aime  la  Ppëfie 
par.les  vers  qû’il  cite  pour  faire  le  portrait 
de  M.  A.n’auroitpascu  iujerde-fe  plaindre 
'de  ceux  qui  font  un  peu  meilleurs  que  ceux 
* qu’il  a raportez , & qui  marquent  tres-bien  la 
' " choje 
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chofe  qu’on  lui  auroit  pu  dire  nettement  (h 

profe. 

Ces  deux  afteurs  joiient  chacun  lcur  per- 
fonagelc  mieux  qu’ils  peuvent  pour  venir  à 
la  conclufion  de  leur  Jugement  deTheatre, 
qui  eft  de  condamner  le  $ . Volume , & M. 
A.  comme  auteur  de  ce  livre,  principale- 
ment pour  s’être  mocqué  de  la  défaite  du 
détenteur  qui  a cru  avoir  trouvé  un  bonfe- 
cretpour  poufler  les  Moraliftes  à bout' , en 
s’avilant  de  leur  demander  des  originaux  & 
des  copies  authentiques  : car  c’eft  à quoi  abou- 
tirent toutes  les  fcencs  de  leurs  aétes,  & 
c’eft  le  dénouement  de  lapiece,  comme  il 
eft  marqué  fur  la  fin , où  l’on  dit , les  refle- 
xions de  Théodore  & d'^Jlcipe  fe  terminèrent  là 
au  regard  des  originaux  CT  des  copies  authenti- 
ques. 

Comme  ces  A&eurs  joiient  difFèrens  per- 
fbnnages  , & qu’ils  ont  des  caraétcres  dif- 
ferens , il  tem ble  qu’ils  veulent  prendre  des 
routes  differentes  pour  venir  à leur  fin,  & 
comme  on  les  voit  différemment  habillez , 
on  croiroit  qu’ils  vont  apporter  des  raifons 
differentes,  & que  l’un  dira  quelque  chofe 
de  nouveau  que  l’autre  n’aùrapas  dit.  Mais 
quoi  que  l’ouvrage  dont  ils  veulent  juger  ait 

5 lus  de  fix  cens  pages , & qu’il  y air  plus 
’un  an  qu’ils  ont  pu  travailler  à l’exami- 
ner, ils  tefont  trouvez  l’efprit  fi  vuide,  & 
fiîfteriles  en  bonnes  râifbns  pour  le  criti- 
quer , qu’ils  n’ont  eu  tous  deux  que  les  mê- 
mes raifons  à lui  oppofer  , & il  afalu  qùc 
pour  remplir  feulement  dix  neufpctites  pa- 
ges l’  Auteur  fe  foitfbuvenudu  terrts  qu^l 
ecoit  au  College  & qu’on’  lui  faifoit  faire 
Ibn  théine  en  ae!ux  façons . J Car  toUt  le  foii- 
demcntdéfa  critique  fe'redttaàdeiix'peti- 
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tes  raifoos  qu’il  a amplifiées  & revetue'sdc 
deux  principales  figures. 

La  première  de  ces  deux  raifons,eft  qu’un 
ouvrage  fi  long  ne  confifte  prefque  qu’en 
préliminaires,  & que  de  fix  cens  pages  qu’il 
* contient  , il  y en  a prés  de  cinq  cens  em- 
ploiées  à prendre  des  précautions  avant  que 
* de  venir  au  fait.  La  fécondé  qui  cft  la  prm- 
; cipale  , & celle  qu’on  étale  plus  au  long,,  eft 
£ le  refus  de  montrer  les  originaux  ou  des  copiée 
' authentiques.  C’eft  tout  ce  qu’il  y a de  raifons 
i dans  le  Jugement  pour  condamner  le  troifié- 
8 me  volume  comme  un  fot  ouvrage  , un  oit* 

5 vr âge  fans  jugement.  Et  les  figures  qu’  Alcipe 
^ emploie’à  les  faire  valoir  font  diverfes  for- 
tes d’ironies  conformes  à fon  caraâere  , 

1 comme  celles  de  Théodore  font  des  exela- 

* mations  & des  interrogations  qui  convien*  • r 
nent  aufien. 

Voila  M.P.  tout  ce  que  vos  boutiques 
s‘  tous  ont  pu  jufqu’ici  fournir  d’armes  pour 
% tous  défendre  d’un  Ennemi  qui  vous  lerrc 
de  fi  prés,  & qui  vous  incommode  tant. 

''  En  vérité  vous  étesà  plaindre, de  vous  trou-  , 

? ver  fi  courts  & fi  dépourvus pr lentement, 

9 qu'il  vous  faille  abandonner  unecaufe  qui 
& vous  eft  d’une  fi  grande  importance,  entre 
f lés  mains  d’un  pauvre  grammairien  & d’un 
[?  pitoiabie  Rhéteur , qui  ne  peut  vous  faire 
9 autre  chofe  que  vous  rendre  ridicules  aux 
yeux  du  public.  Mais  je  vous  plains  bien 
£ davantage  de  ce  que  vous  n’avez  pas  a fiez 
t de  loin  de  vosveritables  intérêts,  pour  vous 

? rendre  à la  veritéqui  vous  rappelle  à vous 

?,  mêmes  , & pour  vous  accorder  prompte- 
ment avec  un  adverfàire  qui  vous  livrera 
i avec  vôtre  jwemtnt  entre  les  mains  d’un  juge  . 

t*  dontou  nefemocqbepas.  • 

t Mais 
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Mais  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  pas 
aufli  comme  li  on  dilümuloit  la  force  de  vos 
ràifons  , & l’équité  de  vôtre  Jugement  ; écou- 
tons Alcipe , c’eft  lui  qui  parle  le  premier 
pour  préparer  l’eforit  de  l'es  le&eurs  à goû- 
ter fes  r allons  & fes  figures.  Il  commence 
par  fe  railler  du  troifiéme  volume  fur  ce 
qu’il  y en  avoitpeu  d’exemplaires  en  Fran- 
ce , & que  ceux  qui  vouloient  le  lire  étoient 
obligez  de  les  emprunter  les  uns  des  au- . 
très. 

Jugement.  J'ai  vu  difoh  ^ilcipe  à 
Théodore  le  troifiéme  volume.  Il  ny  en  avoit  que 
trois  exemplaires  en  France  quand  Therptemen 
envoia  un  pour  vint  quatre  heures  feulement.  C eft 
un  & c. 

C’eft  juftement  M.P.  ajouter  l’in-  - 
fuite  à linjufte  oprelfion  que  vous  faites 
foufrir  au  public,  emploiant  vôtre  crédit  à 
lui  ôter  les  moiens  de  s’inftruire  de  tout  ce 
qu’il  auroit  befoin  pour  juger  un  procès 
que  vous  avoiiez  lui  être  d’une  grande  con- 
lequence.  On  fait  allez  ce  qui  fait  la  difî- 
culté  qu’il  y a de  trouver  en  France  des 
exemplaires  des  livres  qui  peuvent  faire 
connoîtrc  au  monde  les  defordres  de  vôtre 
Société.  Mais  comme  la  violence  à tou- 
jours fes  bornes, & qu’elle  ne  peut  palier  cel- 
les que  Dieu  lui  preferit  , la  providence  a 
permis, pour  faire  retomber  vos  railleurs  fur 
vôtre  front,  que  ces  exemplaires  qui  étoient 
fi  rares  en  France  quand  vôtre  ouvrage  de 
17.  pages  a été  commencé  y fullent  fort 
communs  & à un  prix  aflez  railonnable, 
quand  il  a été  achevé  ou  au  moins  quand 
il  a été  donné  au  public.  Il  n’y  à donc  plus 
trop  à rire  pour  vous.  ,,  Cet  ouvrage  dont 
f,  il  ny  avoit  que  trois  exemplaires  en  France  , qui 
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f offrit  par  tant  de  mains  fans  qu'on  fut  la  derniere 
oit  il  devait  repofer , non  plus  que  la  première  d'où 
il  étoit  parti , qu'on  ne  pourvoit  lire  fans  y emploier 
une  partie  de  la  mit , cet  ouvrage  dis-je  fe  lit  *e. 
à l’heure  qu’il  eft  facilement  & fort  àloifir 
comme  un  ouvrage  d’une  force  invincible 
qui  vous  couvrira  toujours  d’une  confufion 
extrême  , malgré  vos  plaifanteries  &tous 
vos  emportements. 

Alcippe  fait  encore  une  petite  raillerie  fut 
l’Auteur  de  cet  ouvrage  qu’il  dit  être  M. 

A . avant  que  d’entrer  en  matière  & d'étaler 
Fesraifons  : car  il  n’en  a pas  beaucoup  , & 
il  craint  d être  trop  tôt  au  bout  de  fon  rô- 
lct.  Cet  Auteur  marque  au  commencement 
de  fon  livre  qu’il  fe  fent  difpoje  par  la  grâce  de 
Dieu , à agir  avec  vous  en  efpritde  charité  & à 
fe  rendre  fmccrement  a tout  ce  que  les  per  J ornes 
pieufes  & intelligentes  pigeront  raifonnable  pour  ce 
que  l’onfe  peut  devoir  mutuellement  en  matière  de 
réparation  d honneur  ; & il  ajoute  , qu’/7  veut 
ejperer  que  Dieu  vous  fera  aujji  la  grâce  d agir 
avec  lui  dans  le  même  efprit.  Cela  paroit  bon 
à Alcippe  à faire  une  ironie;  & voici  com- 
ment ilia  tourne. 

Jugement;  Le  premier  trait  efl  d'un 
maître  Ç$d'un  homme  qui  fent  fes  forces. Sur  de  fa 
grâce  , Ç5  infpiré , il  Je  propofe  lui  - même  a me 
Compagnie  entière  pour  un  modelé  de  charité  , de 
raijon  & de  ftneerité  quelle  doit  imiter  , &c. 

jp.  Sans  doute  fi  M.  A.  ou  cet  Auteur, 
quel  qu’il  foie,  eût  eu  à faire  aux  Jefuites  du 
premier  fiecle  dont  la  feule  peinture  efl: 
quelque  chofedefi  grand, il  auroiteu  grand 
tort  de  fe  propofer  à la  Compagnie  entière 
pour  un  modèle  de  charité  & de  raifon  5 
mais  peut-être  n’auroit-il  pas  été  allez  té- 
méraire pour  commettre  cette  faute  ; car 
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affurément  il  fait  bien  que  toute  la  Société 
de  ce  tefns  étoit  une  troupe  choifie  d'anges  plu- 
tôt que  d'hommes,  une  troupe  de  phénix,  d'ai- 
gles , de  Samfôns  , de  foudres  de  guère , de  gé- 
nies tutélaires  & de  protecteurs  del'Eglije  : enfin 
une  Société  où  tous  les  Peres  font  conduits  par  la 
JaçeJJe  divine , CT  les  moindres  petits  novices  font 
tous  vieux  & ont  comme  cent  ans.  Quelle  apa- 
• rence  qu’il  eut  été  allez  hardi  de  fe  propo- 
fer  pour  modelle , ou  même  de  le  compa-r 
1er  à une  Compagnie  fi  glorieufe.  Mais 
par  malheur  ce  premier  fiecle  eft  bien  loin , 
Sclesjeluitesd’à  prefentfe  trouvent  hom- 
mes comme  les  autres , fujets  à mentir  & à 
tomber  dans  toutes  fortes  d’égaremens. 
La  feule  différence  qu’il  y a entre  eux  & le 
refte  des  hommes,  eft  qu’ils  font  un  peu 
plus  adroits  à couvrir  leurs  defordres , plus 
opiniâtres  à y demeurer  ; & qu’on  n’en  a 
prefque  jamais  vu  aucun  qui  ait  fait  une  vé- 
ritable & une  fincere  réparation  d’honneur 
à qui  que  ce  foit , quoi  qu’il  y en  ait  une 
infinité  qui  ont  noirci  par  leurs  calomnies 
des  personnes  de  toute  forte  de  condi- 
tions. 

Faut-il  donc  s’étonner  M.  P.  qu’un  Au- 
teur qui  fe  fent  difpofé  à fe  rendre  à tout  ce 
que  l’on  fe  peut  devoir  mutuellement  en 
matière  de  réparation  d’honneur,  demande 
à Dieu  qu'il  vous  faffe  aujji  la  grâce  d’agir  avec 
lui  dans  la  meme  dijpofition , qu’//  cfpere  cette 
grâce  pour  vous  de  [ami fericorde  , & que  fon  coeur 
s occupe  en  vôtre  faveur  auprès  de  Dieu}  vous 
fâchez  vous  de  ce  qu  il  demande  pour  vous  les 
fècours  du  Ciel , comme  fi  vous  n’en  aviez 
point  befoin  ? Et  croyez  vous  avoir  droit  de 
vous  plaindre  qu’il  fe  propofe  a vôtre  Compa- 
gnie entière  pour  m modèle  de  finceritc  O"  de  cha- 
rités 
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j rite , qui  font  des  vertus  que  l’on  voit  main- 
1 tenant  fi  rarement  parmi  vous  ? Vous  n’au- 
riez pasraifon  M.  P.  * M.  A.  eft  un  fort 
\ bon  modèle  de  fincerité  &de  charité  que 
5 vous  pourriez  & que  vous  devriez  bien  imi- 
1 ter.  Car  depuis  prés  de  50.  ans  que  vous 
7 avez  à faire  à lui  , vous  n’avez  encore  ja- 
? mais  pu  le  convaincre , qu’il  ait  blcflé  ni  la 
vérité  , ni  la  charité , pour  avoir  avancé 
? contre  vous  quelque  fait  d’importance  qui 
fe  foit  trouve7  faux  & qui  ait  pu  vous  fane 
; perdre  une  réputation  que  vous  meritafiiez, 
- ou  qu’il  vous  fût  véritablement  utile  de 
'■>  conferver  , ni  qu’il  ait  jamais  refufc  de  fai- 
; re  à qui  que  ce  foie  les  réparations  aufquel- 
I'  les  il  auroit  été  obligé. 

Ainfi  il  n’avoit  nul  befoin  d’être  fur  de 
r fà  grâce  ni  infpiré  d’une  autre  maniéré  que 
5 le  font  tous  ceux  à qui  la  confidence  nere- 
il  proche  rien  fur  quelque  matière  , pour  vous 
t demander  d’agir  avec  lui  dans  le  même  ef- 
9 prit  & dans  la  même  difpolition , qu’il  fe 
? lentoit  difpofé  d’agir  avec  vous  : c’e'toit 
J vous  demander  la  cliofe  du  monde  lapins 
i jufte  & la  plus  raifounable.  ht  vous  raillez 
s fur  cela  commés’il  eut  eubeloin  en  vous 
5 parlant  de  la  forte  d’une  infpiration  particu- 
t lie  re  & d’une  affura>ice  extraordinaire  de  fi 
t grâce , c’eft  ignorer  également  6c  les  pri'nci- 
; pes  de  la  Religion  , de  la  Morale  Chrétien- 
ne, & les  devoirs  les  plus  communs  de  la 
s vie  civile.  Il  a droit  de  vous  prefier  de  gar- 
i der  à fon  égard  la  fincerité  & la  juftice  que 
1 l’on  doit  toujours  garder  envers  les  plus 
r barbares;  & vous  lui  en  avez  donné  un 
! tout  entier  de  fe  propofer  à la  Compagnie  en - 
1 tierc  pour  un  modelé  de  ces  vertus  , puis  qu’a- 
1 pre's  le  défi  qu’on  vous  a fait  dans  le  3 . Vo- 
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lumcp.  iz  s.  de  montrer  que-depuis  40.  an? 
que  lui  & Tes  amis  font  en  different  avec 
tous  } ces  Afejjieurs  vous  ayent  jamais  imi- 
te dans  les  impoftures  & dans  les  calom- 
nies dont  vous  avez  tache'  de  les  noircir , ni 
les  convaincre  à l' egard  des  faits  importons  d’a- 
yoirrien  foutenu  de  faux.  Si  vous  aviez 
quelque  reproche  à leur  faire  fur  la  linceri* 
té  , le  Jugement  qui  fe  trouvoit  d’ailleurs  6 
court  en  raifons  , ne  devoir  pas  l’oublier. 

Mais  peut-être  que  li  l’Auteur  a eu  raifort 
d'être  content  de  lui-même  des  le  commencement 
de  fin  livre,  & fe  propofer  comme  un  mo- 
dèle de  fincerité  & de  charité  à la  Compa- 
gnie enticre  ; il  n’en  a pas  eu  de  fe  propo- 
ler  comme  un  modèle  derailbn  (carc’eff- 
là  un  des  points  de  vôtre  ironie  ) Appara- 
ment  qu’un  de  ces  phénix  du  premier  hede 
s’eft  reproduit  lui-même  dans  fes  cendres» 
& vous  a donné  Alcippe  pour  vous  apren- 
dre  à mieux  raifonner  que  M.  A.  Voyons 
donc  les  raifons  d’ Alcippe  contre  le  3.  Vo- 
lume , car  jufqu’ici  nous  n’avons  vu  que  de 

fetitesplaifanteries  qui  ne  regardent  point 
ouvrage  en  lui -même.  La  première  efl: 
prife  de  la  longueur  des  préliminaires,  mais 
il  faut  l’entendre  parler  lui  - même  : car 
c’efl:  un  maître  dans  l’art  de  bien  dire. 

Jugement.  La  fuite  de  l'ouvrage  toute 
étendue  quelle  cf- ne  contient  gueres  que  despré- 
liminaires  , & l'auteur  en  avertit  lui-même  dans 
fa  préfacé  , C?  des  fi 00.  pages  dont  ce  Volume  efl 
rempli  il  y en  a prés  de  5 ccT!  emploie  es  à prendre 
des  précautions  contre  un  avertiffement  en  deux 
Chap.  de  la  defenfi.  IL’ efl -ce  pas  là  une  preuve  ! 
[enfile  de  la  fageffe  d'un  écrivain  confommé.... 
Ces  grands  préliminaires  fe  doivent  lire  comme  les 
• effets  d'un  genie  extraor  àimire  qui  préparé  les  ef- 
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' frit  s médiocres  à recevoir  des  imprejjions  recipro ■ t* 
ques  à la  grandeur  des  deffeins.  Il  faut  du  terns  ie 

& des  foins  pour  cette  importante Les  dictes  “ 

de  l’Empire  ont  bien  pafjc  des  années  entières  à ter-  tC 
miner  des  préliminaires  monts  conftderables7  &c.  1 , 

%i.  C’ell  un  grand  defaut  a un  raifonné- 
ment quand  il  conclut  plus  au  defavantage 
de  celui  qui  attaque  que  'de  celui  qui  défend 
une  caufe.  C’eit  lè  premier  defaut  de  ce 
raifonnement  ; M.  R.  P.  Alcippe  veut  rail- 
ler le  3.  Volume  fur  fa  longueur  & fur  ce  . 
que  l’Auteur  avoue  qu’il  ne  contient  gueres 
que  des  préliminaires  ; & pour  cela  il  em- 
ployé les  railleries  qu’on  a faites  des  Dietes 
de  l’Empire  dont  on  a dit  qu’elles  padbient 
des  années  entières  à ne  terminer  que  des 
préliminaires. 

Mais  fi  c’eftlà  une  bonne raifon  dans  vô- 
tre Jugement  pour  fe  moquer  de  cet  ouvrage  , 
elle  elt  bien  plus  propre  à tourner  vôtre  dé- 
fenfc  en  ridicule  ,puifque  vous  avez  paffé 
bien  plus  que  des  années  à eu  préparer  les 
préliminaires.  11  y avoit  17.  ans  qu’on 
l’attendoit,  & ce  n’elt  qu’aprés  ce  tems 
qui  elt  plus  que  l’on  n’en  employa  à faire  le 
cheval  de  Troye  que  les  préliminaires  en 
ont  commencé  à paroître.  C’eft  le  pre- 
mier Tome  de  vôtre  Défenfè  qui  contient 
ces  préliminaires  quoi  qu’il  foit  de  plus  de 
500. pages,  outre  une  grande  Préface  , & 

9.  Chapitres  qui  font  tout  le  Volume,  il  y 
a encore  deux  Chapitres  aflez  longs  qui  ne 
font  qu’un avertiüement  comme  Alcippe 
vient  de  nous  l’aprendre.  Et  le  Défenleur 
lui-même  nous  avoit  averti  dans  la  Préface 
de  ce  premier  Tome  que  toute  la  premier® 
partie  de  fon  ouvrage  ne  f croit  prefque  compo- 
fée  que  de  preuves  generales  -,  la  deuxième  & la  . 
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troifiéme  étant  refervées  pour  des  preuves 
particulières  & pour  un  receuil  des  pièces 
duprocez.  Or  ces  preuves  generales  {ont- 
elles  autre  choie  que  les  préliminaires  de 
cette  caufè  qui  doit  fe  plaider  devant  le  public , 
dont  diverfes  écritures  qui  contiennent  plu- 
fieurs  faits  particuliers  font  le  fondement. 
Au  moins  c’eft  en  ce  fens  que  l’Auteur  du$. 
Volume  a dit  que  fon  ouvrage  ne  pourroit 
gueres  contenir  que  les  préliminaires  du 
procez.  Et  Alcippe  auroit  pu  dire  bien 
plus  juftement  du  défenfeur  que  de  lui , ces 
grands  préliminaires  fe  doivent  lire  comme  les  effais 
d'ungenie  extraordinaire  qui  préparé  les  Efprits 
médiocres  a recevoir  > &c. 

Mais  lailfons  les  railleries  d’Alcippe  à 
part,  & quoi  qu’elles  tombent  encore  un 
peu  plus  fur  fon  défenfeur  que  fur  l’auteur 
du  Volume  ; cependant  fi  c’eft  un  defaut 
confîdcrable  à fon  ouvrage  de  ne  contenir 
gueres  que  des  préliminaires , il  auroit  dû 
1 éviter  : mais  enfin  quel  inconvénient  y a- 
t-il  dans  la  longueur  de  ces  préliminaires 
pour  en  faire  une  raifon  en  Jugement  capa- 
ble de  faire  condamner  le  } . Volume, 
p.  20.  Théodore  qui  a fait  comprendre  à Alcippe 
qu'il  entroit  bien  dans  fès  penfëes  va  nous  décou- 
vrir le  miltere  de  celle-ci , &:  nous  faire 
fcntir  par  l’impetuofité  de  fes  figures  Si  la 
hauteur  du  ton  de  fa  voix  ce  qu’  Alcippe  ne 
ç j 4'  nous  dit  ici  qu’avec  trop  de  détours  & de  dé- 
guifement , CT*  d'une  maniéré  obfcure  & emba- 
raffée.  Ecoutez  bien  M.  P.  vôtre  Théodo- 
re. 

P*  )ug  EM  en  T.  Quelle  bizarrerie , s’écrie- 

>>  t-il  dans  ce  tranfport  de  fon  zele , quelle  bi- 
Zarrerie  que  les  5 00.  pages  employées  avant  que 
9>  d’en  venir  au  fait  t en  préliminaires  d'une  lon- 
gueur 
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gueur  demefurée  , 0“  en  reproches  vagues  & inu • <c 
t/les , ou  détruits  en  cent  endroits  par  les  Je-  « 
fuites.  it 

g*.  Voici  donc  M.  P.  l’autre  manière 
dont  vôtre  Gremmairiena  tourné  fon  fu- 
jet , & l’a  revêtu  fous  le  nom  de  Théodore 
de  nouveaux  ornemens  pour  faire  entendre 
plus  clairement  aux  h m pies  ce  qu’il  avoit 
voulu  infirmer  à ceux  qui  font  plus  fpiri- 
tuels  d’une  maniéré  plus  délicate  fous  celui 
d’Alcippe.  Le  vice  qu’on  reproche  au  5. 
Volume  & pour  lequel  on  le  cite  devant  les 
Juges , c’eft  la  bizarrerie  , & on  prétend  que 
la  bizarrerie  le  doit  faire  condamner , par  ce 
qu’on  l’en  accufe  fur  les  500.  pages  em- 
ployées en  préliminaires , 6^  en  reproches 
faites  aux  Jefuites. 

Comme  on  a affaire  à un  habile  Gram- 
mairien qui  a parte  une  bonne  partie  de  fa 
vie  â étudier  la  langue  de  fpn  pais  qu’il  par- 
le d’une  maniéré  exafte , il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  s’aller  brouiller  avec  lui  mal 
à propos  lurune  matière  où  il  excelle  , il 
ne  faut  pas  fe  mêler  de  le  contredire  faute 
d’entendre  la  force  des  termes.  11  faut 
donc  aprendre  des  Grammairiens  ce  que 
l’on  entend  par  le  terme  de  bizarrerie  , puif- 
que  c’eft  le  premier  défaut  que  celui-ci 
trouve  dans  le  3,  Volume , pour  voir  s’il  a 
raifon  de  crier  fi  haut. 

Bizarrerie  fe  prend  fouvent  pour  une  ma- 
niéré d’agir  capricicufè  & fantafque  , qui 
fait  qu’on  ne  fuit  point  les  régies  dufens 
commun  dans  fa  conduite  , & qu’on  n’a 
pour  régie  que  les  faillies  d’un  efprit  mal 
réglé  & qui  ne  fait  point  lier  les  actions  de 
fa  vie  les.unes  avec  les  autres , ni  avec  cel-< 
les  des  hommes  qui  agifiçnt  par  raifon.  En 
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cefensle  Volume  pourra  être  juftement 
accule  de  bizarrerie , fi  ce  n’eft  qu’un  tiflu 
de  méchantes  pièces  & de  parties  qui  loient 
jointes  enfemble  contre  les  re'glcs  du  fens 
commun,  malarangées,  fans  proportion . 
les  unes  avec  les  autres , le  fbutenant  mal , 
fansraport  entre  elles,  & avec  la  fin  que 
l’auteur  fait  entendre  qu’il  fe  propoloit. 

Sur  ce  pié-là  M.  P.  on  peut  bien  remet- 
tre encore  le  3.  Volume  à l’épreuve  de  la 
, critique  de  votre  Grammairien  ; car  celle 
qu’il  en  a faite  ne  l’incommode  pas  beau- 
coup ; & il  y a bien  de  l’aparence  que  toute 
celle  qu’il  pourra  faire  ne  l’intereflera  ja- 
mais gueres.  Il  aura  de  la  peine  à mon- 
trer que  c’eft  un  ouvrage  mal  conduit , & à 
faire  croire  au  public  par  la  juftefTe&  le 
tour  de  fes  périodes  qu’il  n’a  point  la  juftefle 
& la  lolidité  cjue  le  bon  fens  & la  Religion 
demandent  dans  un  Ouvrage  Ecclehafti- 
que  uniquement  confacré  aux  intérêts  de 
l’Eglifc , & qu’il  eft  compofé  de  parties  qui 
nelefoutiennentpoint&quine  font  point 
bien  liées  enfemble , ou  qui  n’a  point  le  ra- 

f'ort  qu’il  doit  avoir  à la  fin  & au  but  où 
'auteur  doit  aller. 

C’eft  ce  que  ce  Grammairien  voudroit 
bien  faire  croire  au  monde  par  ces  paroles 
avant  que  d’en  venir  au  fait , com  me  fi  la  lon- 
gueur de  ces  préliminaires  qu’il  appelle  de- 
mefurée  n’avoit  point  de  proportion  au  fait 
dont  il  eft  queftion  & à la  fin  que  l’auteur  a 
en  vue.  Mais  c’eft  par  ce  qu’il  nefa.t  ce 
qu’il  dit , quoi  qu’il  parle  en  beaux  termes, 
ce  pauvre  Grammairien.  Car  le  fait  auquel 
l’Auteur  doit  aller  & le  but  qu’il  fe  propofe 
dans  fon  ouvrage  eft  double.  L’un  de  ré- 
pondre à la  défenfe » & l’autre  plus  impor- 
tant 
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cant,  d’inflruire  par  beaucoup  d'écritures 
ce  procez  qui  fe  doit  plaider  devant  le  pu- 
blie à la  face  de  toute  l’Eglife  , contre  vous 
M.  R.  P.  C’elt  par  raport  à cette  derniere 
fin  que  l’auteur  dit  que  ce  Volume  ne 
pourra gueres  contenir  que  des  préliminaires . Si 
ces  préliminaires  font  trop  longs  par  ra- 
port à cette  fin,&  que  ^oo.  pages  ne  fulTent 
pas  necellaires  à débrouiller  les  divers  inci- 
dens  dont  vôtre  défenfeur  avoit  embaraflé 
le  procez  avant  que  de  venir  au  fond  ; on 
vous  accordera  que  cette  longueur  efl  demefu - 
tée  & qu’il  y a de  la  Bizarrerie  : car  félon'  lcd 
régies  du  fens  commun  il  faut  qu’il  y ait 
proportion  entre  les  préliminaires  & l'affai- 
re à laquelle  ils  doivent  fervir , comme  il  y 
en  doit  avoir  entre  le  veftibule  & IeCorps  du. 
:iogis , entre  la  porte  & la.  maifon , &c. 
Mais  attendons  encore  un  peu  pour  voir  de 
quelle  e'tenduë  feront  les  écritures  qui  font 
le  fond  du  procez,  pour  juger  fi  ces  prelimi-  • 
naires  de  500.  -pages  font  d’une  longueur 
demefurée.  Voilà  déjà  un  quatrième  Vo- 
lume qui  paroît , que  favez-vous'ce  cjui  vous, 
viendra  dans  la  fuite?  Vous- avez  dejad’af- 
fez  bons  gages  fur  les  promefles  que  l’Au- 
teur vous  a faites  pour  vous  contenter  8c 
vous  faire  efperer  qu’il  ne  vous  trompera 
point. 

Que  fi  vous  voulez  confiderer  le  5.  Volu- 
me par  raport  à l’autre  but  que  l’Auteur  s’y 
elt  propoie,  qui  eff  de  répondre  à vôtre  dé- 
fence , vous  verrez  aile  ment  M.  P.  que  cet 
ouvrage  contient  plus  que  des  préliminai- 
res, & il  elt  vrai  aullï  que  ce  n’elfc  pas  à cet 
egard  que  l'auteur  a dit  qu’il  ne  contien- 
droit  gueres  autre  choie , loin  de  s’être  ar- 
rête a ne  faire  que  les  préliminaires  d’une. 

K s répoiv- 
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réponfe  à vôtre  premier  Tome  vousfavez 
qu’il  y en  a de  refte  fur  la  lin  pour  ruiner 
vôtre  fécond  Tome  qui  ne  paroi  doit  pas 
encore  quand  on  a commencé  l’impreffion 
de  ce  livre.  Que  fi  vous  voulez  voir  en  ab- 
regécequ’ily  a de  fait  pour  répondre  au 

E rentier  , & ce  que  vous  pouvez  encore  fou- 
aiter  pour  avoir  une  réponfe  complette, 
prenez  la  peine  de  lire  le  chap.  2.5.  dans  le- 
quell’Auteura  marqué  article  par  article 
ce  qui  en  a été  réfuté  , & ce  qui  refte  enco- 
re à réfuter > dont  il  a détruit  par  avance 
les  principaux  points , Si  cela  ne  vous  con- 
tente pas , dites  vos  raifons  & faites  voir 
qu’il  ne  vous  a pas  bien  payez.  Mais  ne 
vous  amufez  pas  à crier,  quelle  bizarrerie  que 
les  500.  pages  emploiées  avant  que  d'en  venir  au 
fait  en  préliminaires  d'une  longueur  demefurée  , 
commences  500.  pages  n’étoient que  des 
préliminaires  inutiles  de  la  réponfe  à vôtre 
défenfe.  C’eft  la  réfutation  même  de  vô- 
tre défenfe  , & quelque  longueur  qu’il  y 
ait , foit  dans  des  préliminaires , foit  dans 
un  ouvrage',  il  ne  faut  point  craindre  d’y 
trop  parler  quand  on  n’y  dit  rien  que  de 
vrai,  que  de  nccellaireà  la  défenfe  delà 
vérité,  que  d’utile  au  falut  des  âmes  3c  à 
l’honneur  de  la  Religion  : abfit  enim  ut  mul- 
S.  Aug.  tiloquium  depulem  quando  necefjaria  dicuntur 
quantalibet  O*  Jermonum  multitudine  O1  prolixi- 
tate  dicuntur. 

Nous  accorderons  de  bon  cœur  à vôtre 
jugement  M.  P.  que  le  Volume  eft  long, 
& qu’il  contient  de  longs  préliminaires  : 8c 
même  (i  vous  voulez  nous  vous  accorderons 
encore  qu’il  y a une  grande  bizarrerie,  puif- 
que  vôtre  Auteur  l’a  clit.  Mais  c’eft  pour- 
vu qu’il  nous  permette  de  prendre  ce  terme  • 

en 
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en  un  fens  qu’un  habile  Grammairien  com- 
me lui  n’ignore  pas , & qui  ne  lui  peut  don- 
ner aucun  droit  de  railler  ni  de  crier.  Car 
bizarrerie  le  prend  quelquefois  pour  une  va- 
riété agréable , & pour  un  mélange  de  plu- 
sieurs chofes  diflerentes  dont  l’ali embiage 
produit  un  effet  qui  furprcnd  & qui  touche, 
& fi  vous  nous  permettez  de  prendre  ce  ter- 
me en  ce  Cens,  il  eft  vrai  qu’il  y a une  gran- 
de bizarrerie  dans  la  Morale  Pratique. 
Quelle  bizarrerie  donc  & quelle  furprenante 
variété  que  ce  tillu  de  toute  forte  d’hiitoi- 
res  & de  laits  , qui  font  connoîtrc  les  diffe- 
rentes pratiques  de  votre  Société  & qui  dé- 
couvrent vosdefordres. 

Je  ne  prêtais  pas  que  cette  variété  foit 
fort  agréable  ni  à vous,  dont  elle  rabaille 
l’orgueil  & bielle  la  dehcatefle  , ni  à ceux 
qui  aiment  fincerementl'cglrfe , & qui  ge- 
jniffentde  voir  combien  vous  la  déshono- 
rez &c  vous  la  faites  foufrir,  par  les  cruelles 
perlecutionsque  vous  fufcitez  dans  tous  les 
païs  du  monde  , à ceux  qui  travaillent  le 
plus  utilement  àlafervir.  Mais  vous  n’a- 
vez pas  raifon  de  dire  que  cette  variété  de 
faits  qu  on  araportezlont  des  reproches  va- 
gues  , inutiles  , ou  détruits  en  cent  endroits. 

Vagues.  Sont  ce  donc  des  reproches  fi 
vagues,  que  ceux  qu’on  vous  a faits  de  la 
dure  captivité  où  vous  fîtes  retenir  pendant 
deux  ans  feu  Mr.  de  Saci , apres  avoir  été 
découvert  par  vos  cfpions  : de  celle  où  vous 
avez  fait  mourir  Mr  l’Abbé  Du  Ferrier 
pourpaycr  la  fidelité  qu’il  avoit  eue  d’obé  ir 
à Mr.  l’Evêque  de  Cahors  , qui  lui  avoit  re- 
commandé au  lit  de  la  mort  de  dire  de  fa 
part  à d’autres  Prélats  le  jugement  qu’il  fai- 
Içît  de  la  Société.  Sont-ce  des  reproches  va- 
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gués  que  ceux  de  la  perf'ecution  inhumaine 
fous  laquelle  yous  avez  accablé  tout  l’infli- 
tut  de  l’ Enfance , parce  que  leurilnftitutcur 
a toujours  été  fortopofê  aux  relâchemens 
de  vôtre  Morale  : de  celle  que  vous  faites  à 
l’hglife  de  Pamiers  : de  tolues  celles  que 
vous  avez  faites  à plufieurs  faints  Evêques 
& à tant  de  Millionnaires  en  differents  en- 
droits du  monde  , dont  les  hilloires  qui 
font  raportces  contiennent  des  faits  fi  fin- 
guliers&  li  bien  circonftantiez. 

Inutils.  Vôtre  Théodore  ne  fe  fouvient 
donc  plus  M.  P.  des  maximes  dont  vôtre 
de'fenlcur  cft  demeuré  d’accord  avec  les 
Moralises, comme  il  apelle  fes  adverfaires, 
& qui  font  le  fondement  de  tout  le  procez , 

?tt  il  efl  de  l'inter êt  de  l'Eglife  encore  plus  que  de 
Etat  qu’on  connoiffe  les  mechans , fur  tout  ceux 
qui  le  Ibnt  par-principe  & avec  oblHnation. 
Çht  il  n'y  a pas  déplus  méchantes  gens  que  les  Je- 
fuites  ou  leurs  accufateurs  : & par  confequent 
qu'il  eflde  l' intérêt  du  public  de  connaître  CT*  les 
Jefuites  O1  leurs  accufateurs.  Les  Moraliftes 
vous  laiflênt  le  foin  de  les  faire  connoitre , 
& vousnefauriez  leur  faire  un  plus  grand 
plaifirquede  les  faire  connoitre  pour  ce 

Su’ils  font  ; mais  ils  vous  ont  toujours  dé- 
é & vous  défient  encore  de  leur  reprocher 
jamais  rien  d'important  en  quoi  iis  ayent 
bielle  la  vérité  ou  la  charité  contre  vous  ou 
contre  qui  que  ce  foi  t par  aucune  impoftu- 
xe.  llelldela  julliccque  vous  leur  aban- 
donniez, celui  de  vous  faire  connoitre,  5c 
c’eft  un  devoir  dont  ils  s’aquittent  mieux 
qu’ils  ne  voudroient  le  pouvoir  faire , que 
de  montrer  combien  il  y a de  méchantes 
gens  dans  la  Société,  & combien  rEfprit 
qui  y domine  & qui  entraine  les  particu*- 

V 0 ‘ lier? 


ii 


fur  le$.  Vol',  de  la  Afor.  Prat.  407 
liers  efl:  corrompu.  C’eft  par  les  reproches 
qu’ils  vous  font  qu’ils  s’en  aquittent  ; & 
leurs  reproches  (ont  fi  bien  fondez , que  juf- 
qu’ici  vous  n’avez  encore  pù  faire  voir  qu’il 
y en  aitaucun  qui  foit  injufte.  C omment 
donc  feroient-ils  inutiles  ces  reproches  , puis- 
que vôtre  défenfieur  demeure  d’accord  , 
qu’il  cft  utile  & àl’Etat  &à  l’Eglife qu’on 
vous  connoifie  comme  méchantes  gens  , fi 
vous  l’étes;  & qu’il  eft  necefiàire  qu’on 
vous  reproche  le  malquielt  en  vous,  afin 
que  le  public  le  connoifie. 

Ces  reproches  vous  prelentent  un  remedè 
M.  R.  P.  qui  vous  feroitplus  utile  qu’à  per- 
fonne,  puifqu’il  contribueroit  beaucoup  à 
vôtre  guerifon , fi  vous  vouliez  le  recevoir 
avec  amour  pour  la  vérité'  qui  vous  humi- 
lie , mais  qui  vous  delivreroit  fi  vous  aviez 
afiez  d'humilité  pour  lui  rendre  la  gloire 
qui  luiapartient  en  la  confefiant,  & en  vous 
•condamnant.  Mais  que  vous  êtes  à plain- 
dre M.  P.  dans  cette  guerre  tjue  vous  vous 
opiniâtrez  toujours  de  faire  à des  veritez  fi 
connues , & que  vous  ne  pouvez  vous  dilfi- 
muler  à vous-même  que  par  le  plus  terrible 
desjugemensde  Diçu  lur  vousl  Combien 
faut-il  qu’il  vous  ait  abandonnez  aux  éga- 
rernens  de  vôtre  el'prit  déréglé  & corrom- 
pu , fi  vous  êtes  dans  le  fentiment  que 
Théodore  nous  a ici  fait  paroître , & s’il  a 
parlé  en  fuivant  vos  mouvemens  lorfqu’il  a 
dit  dans  la  chaleur  de  fa  figure  , que  ces  re- 
proches qu’on  vous  a faits  ont  été  détruits  en 
cent  endroits  par  les  Je  fûtes. 

Où  avez  vous  détruit  ,par  exemple , ce- 
lui qu’on  vous  a fait  lur  l’horrible  calom- 
nie par  laquelle  vous  avez  voulu  décrier  M. 
A.  en  l’accjifant  d’ avoir  confpiré  contre  l’E- 

R 7 gfifç 


4-0  8 Rèponfe  au  Jugement 

glifedans  lafabuleufe  Afiemblée  deBour- 
f ontaine  ? Eft-cela  détruire  qu’aprés  avoir 
croupi  : o.  ou  40  ans  dans  le  bourbier  d’u- 
ne fi  honteufe  impolture , de  ne  .trouver 
point  d’autre  illuë  pour  vous  en  tirer,  que 

Ear  une  autre  calomnie  aufli  peu  foûtena- 
le,  dont  vôtre  P.  Hazart  a voulu  noircir 
Mr.  Dandillienle  mettant  à la  place  de  M. 

A.  A.  Où  avez  vous  détruit  le  reproche 
qu’on  vous  a fait  de  tant  d’autres  calomnies 
que  vous  avez  répandues  contre  ce  Do- 
cteur , contre  fcs  amis  & contre  les  Reli- 
gieufes  de  P.  R.  Nous  voudrions  de  tout 
nôtre  cœur  voir  ces  reproches  bien  détruits 
en  quelque  endroit.  Car  cela  nous  donne- 
roit  la  confolation  de  voir  que  vous  auriez 
travaillé  à détruire  le  mur  que  vous  avez 
mis  entre  la  vérité  & vous  par  vos  menfon-  , 
ges , & d’elperer  qu’étant  devenus  flexi- 
bles & capables  d’ètre  redrefi'ezpar  la  reéti- 
tude  inflexible  de  la  vérité  , la  vérité  vous 
pardonnera  & ne  vous  détruira  pas  vous- 
même  au  jour  de  là  manifeftation.  Car  il 
faut  nece (taire ment  qu’elle  écrafe  ou  qu’el- 
le redrefle  tout  ce  qui  11e  lui  efl:  pas  confor- 
me. Et  certè  mcliùs  corrtgitur  pravus  quàm 
jrangitur  durits  , dit  S.  Auguftin. 

Je  crois  M.  P.  qu’aprés  des  réflexions  fî 
ferieufes,  &qui  nous  devroient  bien  faire 
tous  rentrer  en  nous-mêmes  vous  & nous  > 
vous  ne  jugeriez  pas  à propos  que  je  retour- 
nafle  aux  autres  petites  railleries  qu’Alcip- 
pe  fait  encore  fur  le  fujet  des  préliminaires  8c 
des  préludes  t ni  que  je  m’amulafle  plus 
long-temps  à conlidercr  celles  qu’il  fait  en 
paflant  fur  ce  que  le  ? . Volume  a dit  contré 
le  titre  de  vôtre  défenfe  6c  l’afibciation  que 
vous  y avez  faite  de  M.  A.  avec  le  Minière 
Jurieu,  U 
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11  n’y  a point  à rire  ni  pour  vous  ni  pour 
Alcippc  dans  toutes  les  reflexions  que  le 
premier  chapitre  du  5 . Volume  a faites  con- 
tre ce  titre  , &:  s'il  y a quelque  lujet  de  hon- 
te apres  avoir  travaille'  bien  Jong-tems  à 
faire  un  livre  , de  lui  donner  un  méchant 
titre  , vôtre  défenfeur  doit  avoir  un  peu  de 
confufion  d'en  avoir  donné  un  fi  méchant 
& C contraire  au  bon  fens.à  un  fruit  dont  la 
‘production  a coûte  tant  de  travaux  > & qui 
n’eflt  venu  au  monde  qu’au  bout  de  1 7.  ans 
de  peines  & de  douleurs. 

Mais  c’en  elt  allez  pour  faire  voir  la  fauf- 
feté  &la  nullité  delapremiererailon  de  vô- 
tre Jugement  contre  le  3 . Volume , & fi  vous 
n’e'tes  pas  contens  de  cela , le  public  elt  plus 
équitable  que  vous  : la  leCture  de  l’ouvra- 
ge meme  elt  capable  de  le  fatisfaire.  11 
faüdroit  maintenant  palier  à l’examen  de 
la  fécondé  railon  du  Jugement  qui  vous  a pa- 
ru la  plus  confiderable  & la  plus  prelfante 
pour-  faire  condamner  ce  livre  comme  un 
Jotohvrage.  C’eft  celle  qui  regarde  la  de- 
mande que  le  défenfeur  a faite  des  originaux 
& des  covies  atiten tiques  , & le  refus  que 
l’auteur  du  3.  Volume  a montré  dans  le 
chap.  1 9.  qu’il  avoir  droit  de  lui  faire  fur 
une  telle  demande.  Mais  comme  on  a bien 
vu  que  c’étoit  le  point  où  vous  en  vouliez 
venir  par  les  railleries  & les  criailleries  de 
vôtre  Jugement  & que  vous  le  regardiez 
comme  le  principal  & le  plus  important  de 
cette  piece,  on  lui  a fait  l’honneur  de  lui 
donner  le  premier  rang  dans  l’examen 
qu’on  en  a fait  ; & on  croit,  apres  ce  que 
nous  en  avons  dit, que  vous  ne  vous  aviferez 
plus  de  revenir  à cette  demande,  ou  au 
moins  que  le  public  fera,  convaincu  que 

YOUS 
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vous  n’y  avez  aucun  droit.  Les  ironie? 
d’Alcippe  n’en  font  pas  un  réel  , non  plus 
que  lès  exclamations  de  Théodore  , & on 
efpere  que  perlonne  ne  s’y  lailiera  furpren- 
dre.Nelaiflonspas  cependant  M. P- pour  vous 
donner  une  fatisfaftion  entière  d’examiner 
cequ’il  peut  y avoir  de  plus  éblouiflant. 

< L’ Auteur  du  \ . vol.  avoir  dit  pour  repouf- 

fer  cette  demande  d'originaux  & de  Copies 
autentiques  que  )ufqua  vous  tous  ceux  qui  ont 
fait  des  livres  font  convenus  que  les  pièces  que  cha- 
■ cun  produirait pafferoient  pour  bonnes  & nonfup- 

pofées , tant  que  celui  qui  les  foupçonncroit  de 
fauffeté  nappuiroit  point  Jon  foupçon  fur  de  bonnes 
preuves.  Le  jugement  croit  avoir  ici  trouve 
un  bon  moien  pour  infifter  fur  cette  de- 
mande , & voici  comment  il  le  mec  dans  la 
bouche  de  Ion  Alcippe. 

Jugement.  ,,  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici , 
p.zO.  , , dira  t-on,  d'un  démêlé  en  fait  de  lettres.  C'eji  un 
os  procès , ce  fl  une accu fation  d'idolâtrie  £?*  de  dére - 
ss  glement , ou  la  Confcience  O*  la  réputation font  in* 
ss  terejfées. 

ss  l£.  Il  efl:  vrai  que  cefl  i ci  un  procès.  Mais 
il  eft  honteux  à un  homme  qui  fc pique  d’ê- 
tre bon  Grammairien  de  n’avoir  pasici  dé- 
mêlé' une  petite  figure , ou  s’il  l’a  aperçue, 
de  n’avoir  pas  reconnu  que  fa  réplique  étoic 
ridicule  & contre  le  bon  lêns.  Car  il  fait 
, bien  que  ce  n’eft  ici  qu’on  procès  en  figure 

& métaphorique  , un  procès  qui  s’inftruit 
par  beaucoup  d’e'critures  faites  non  par 
des  Procureurs  ou  des  Avocats  en  Par- 
fief.To  r ^cmen^  ’ J?ia*s  Par  des  gens  de  lettres , donc 
Pc'ef.  * les  uns  qui  fondes  defenfeurs  fe  piquent  de 
critique  & invitent  les  favans  à la  lecture  de 
leurs  ouvrages  comme  plus  capables  d’e- 
acercer  leur  critique,  que  ceux  des  anciens:.: 

un. 
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an  procès  enfin  qui  fe  doit  plaider  devant 
le  public,  non  devant  les  juges  ordinaires  & 
par  conlêquent  par  des  gens  de  lettres  , des 
gens  qui  compofent.  des  livres  non  feule- 
ment pour  l’inftru&ion  du  fieele  & du  tems 
ou  ils  vivent,  mais  pour  tous  les  païs  & pour 
tous  les  tems. 

Ce  n’eft  pas  que  fi  les  tribunaux  Ecclefia- 
ftiques  étoient  de  la'  même  maniéré  qu'ils 
ont  été'  autrefois , maigre'  tout  vôtre  crédit 
on  ne  vous  pût  faire  un  bon  procès , qui  ne 
feroit  pas  leulemcnt  me'taphorique  , mais 
qui  leroit  bien  effedlif,  8c  dans  lequel  on  au- 
roit  allez  de  pièces  pour  vous  faire  fubir, 
non  un  jugement  de  Theatre  , comme  le 
vôtre,  mais  des  peines  proportionnels  à 
vos  aére'glemens.  Peut-être  n’en  a-t’on 
jamais  eu  de  fi  bonnes  à inftruirele  proce's 
des  Templiers  qu’on  en  trouveroit  pour  in- 
ftruirele vôtre  M.  P.  Maison  feroit  fâché 
qu’on  portât  & qu’on  exécutât  fur  vôtre  So- 
ciété le  même  jugement  qui  a e'té  exercé 
contre  cet  Ordre  entier.  Ce  feroit  alors , 
c’eft-  à-dire , fi  on  avoit  à prouver  vos  Ido- 
lâtries & vos  déréglemens  devant  un  Concile , 
qu’on  produiroit  les  originaux  que  vous  de- 
mandez , parce  qu’il  n’y  auroit  pas  à crain- 
dre les  mêmes  inconveuiens  qu’on  a raifon 
de  craindre  à prelent  de  la  part  de  gens 
comme  vous.  Mais  comme  nous  fommes 
tombez  dans  ce  tems  fâcheux  oùl’Eglife  eft 
oblige'e  de  foufrir  dans  fon  fein  cette  mul- 
titude de  charnels  qu’elle  ne  pourroit  entre- 
prendre d’en  chafier  , fans  s’expoler  à d’é- 
tranges rcnverlemens  & à beaucoup  de 
tempêtes  qu’ils  fufciteroient  ; fa  jufticeeft 
réduite  à demeurer  dans  le  filence  pour  ce 
qui  regarde  les  déréglemens.  duCorps  de  vô- 
tre 
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tre  Société  -,  & à lai  (Ter  au  fouverain  Juge, la 
guerifondes  maux  aufquels  elle  ne  peut  pas 
iemedier, quelque  defir  qu’elle  en  ait,  com- 
me elle  l’a  tant  de  fois  témoigné  j & tout  ce 
que  les  perfonnes  qui  ont  plus  de  zele  pour 
la  pureté , & plus  de  charité  pour  vous  peu- 
vent faire,  c’eltdevous  accufer  & de  vous 
convaincre  devant  le  public , pour  avertir 
les  âmes  fimples  d’éviter  le  çeril  de  vôtre 
Morale  corrompue , & pour  tacher  de  vous 
faire  rentrer  en  vous -mêmes  par  une  honte 
& une  confufïon  lalutaire  en  vous  mettant 
vos  propres  defordres  devant  les  yeux  d’une 
-maniéré  fi  claire  (jue  vous  ne  puifliez  pas 
vous  les  diflïmuler  a vous-mêmes. 

Alcippe  fait  encore  quelques  petites  in- 
llances  contre  les  principes  que  l’Auteur  du 
5.  Volume  a établis  fur  la  demande  des  ori- 
ginaux & des  copies , qui  font  aifées  à re- 
l'oudre,  & qui  (ont  déjà  ruinées  par  avan- 
cé. Ecoutons  le  cependant  & voyons  ce 
qu’il  peut  objeéter  avec  fes  railleries  ordi- 
naires. 

Jugement.  “Et  qu’on  ne  me  difc 
pas  encore  que  M.  A.  laide  aux  J . . . . une 
réponle  facile  , & qui  vient  d’abord  dans 
l’efprit , favoir  que  le  défenfeur  Scc.  ne  de-* 
mande  des  originaux  qu’apre's  avoir  travaillé 
à détruire, ou  au  moins  à rendre  fufpecls,les 
pièces  de  la  Morale  Pratique  & du  Theatro , 
&c.qu’aprés  en  avoir  aportédes  argumens 
a(Tez  forts  pour  pcrfuader  ce  qu’il  preten- 
doitrf  des  perfonnes  de  bon  fens  ; d’où  il  s’en- 
fuit qu’il  a donc  droit  félon  les  principes 
mêmes  de  M.  A.  d’exiger  des  pièces  origi- 
nales. 

i£.  On  ne  peut  pas  plus  mal  tirer  une 
conféquence  des  principes  de  M.  çyi.  ou  de 

qui 
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/ qui  que  ce  Toit, qu’il  vous  plaira  faireAuteur 

j»  du  3.  Volume  M.  P.  que  d’en  conclurreque 
ie  de'fenfeur  a droit  d’exiger  des  pièces  origina- 
! /«, parce  qu’il  a travaillé  à détruire , ou  au  moins 

à rendre  fufpeflsjes  pièces  de  la  Morale  Pratique 
i & du  Theatro.  L’impertinence  eft  viiîble  à 
f l’e'garddu  Theatro.  C’eft  un  livre  Efpa- 
î gnol  fait  il  y a trente  ans , qu’on  a pû  croi- 
{ re  de  bonne  foi  être  de  M.  l’Evêque  de  Ma- 
laga  , comme  l’a  cru  certainement  le  Pere 
i Contenlon  Religieux  du  même  Ordre  que 

; ce  Prélat.  Ce  n’eft  que  prés  de  30.  ans 

apres  que  ce  Prélat  l’a  defavouc  , mais  vous 
:i  prétendez  en  même  tems  qu’il  eft  d’un  au- 
tre Religieux  de  cet  Ordre  qui  vivoit  enco- 
. re  lors  que  vous  engageâtes  le  Prélat  à faire 
cedefaveu.  C’étoirdoncà  vous  R.  R.  P. 
P.  d’exiger  del  un  ou  de  l’autre  de  ces  Efpa- 
ÿ gnols  les  pièces  originales  des  faits  qui  y 
fi  font  rapportez  , & c’eft  la  dernière  fotife  de 
f:  les  demander  au  bout  de  30.  ans  à l’Auteur 

C François  que  vous  apcllez  le  Moralifte. 

Pour  toutes  les  autres  pièces  contre  lelquef- 
j les  vous  vous  êtes  inferits  en  faux,  telles 

1 que  font  la  grande  lettre  de  M.  de  Pallafox, 

i;  celle  du  Martyr  Sotelo,  la  déclaration  du 
;t  Doéleur  Cevicos , le  Memorial  des  Reli- 
i gieux  de  St.  François  des  Ifles  Philippines  i 
j,  on  vous  a marqué  dans  le  3 . Volume  où  en 

* $toient  les  Originaux  ou  les  copies  anthen- 
f tiques.  C’eft  donc  fort  ridiculement  que 
j vousfupofez  que  vôtre  de'fenfeur  a droit 
. encore  d’en  demander  les  originaux  , par- 
v ce  qu’il  a travaillé  à les  rendre  fuipefts, 
i comme  fi  on  n’avoit  p s fait  voir  que  le  tra- 
vail du  Défcnfeur , n’eft  qu’une  toillc  d’a- 
raignée > ou  un  édifice  bâti  furie  fable  qui 

* n’eft  bon  qu’à  accabler  fous  fes  ruines  celui- 

,quil’a  conftruit.  Ou- 
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„ Outre  celai’ Auteur  du  $ . Volume  a moir- 

,,tré  que  vous  n’aviez  recours  à demander 
,,  des  originaux  que  pour  mettre  les  plus  mé- 
,,  chantes  caufes hors  d’e'tat  de  pouvoir  être 
,,  terminéespardes  écritspolémiques  ; parce 
,,  qu’outre  que  l’on  ne  déplacé  pas  d’ordinai- 
,,  re  des  originaux  ; quand  on  les  auroit  en  fa 
„ puiflànceon  neles  pourroit  mettre  dans  un 
,,  livre  &c.  queoour  ce  qui  e(t  des  copies  il  ne 
feroit  pas  fuite  de  vouloir  obliger  chaque 
,,  Auteur  à avoir  des  Notaires  à gage  pour  lui 
en  faire  d’autentiques  de  tout*  ce  qu’il  pro- 
duiroit.  Ces  railbns  parodient  aflez  plaufi- 
bles.  Car  dans  le  fond  on  le  contente  à l’e- 
gard de  tous  les  Auteurs  qui  travaillent  fur 
quelques  faits  qu’ils  foient  alTurez  de  la  vé- 
rité des  originaux  qu’ils  auront  confultez 
dans  quelques  bibliothèques  ou  ailleurs , & 
qu’ils  en  ayent  des  copies  de  leur  main  ou  de 
quelqu’un  de  leurs  amis. 

Cependant  cet  endroit  n’a  paru  à vôtre 
luge  propre  qu’à  faire  une  belle  Ironie:  il 
faut  encore  l’ecouter  une  fois. 

Jugement.  “ C’eft raifonner  enfa- 
» vant  & en  honête  homme  que  de  parler  de 
>’  la  forte,  M.  A.  aprendicià  vivre  au  Dc- 
>>  fenfeur  ; & il  eft  vrai  que  le  Défenfeur  s’é- 
toit  contenté  de  demander  à fes  adverfaires 
>»  qu’ils  eufîentà  nommer  leurs  auteurs , & are- 
j j marquer  en  quel  lieu  O"  à quelles  perfonnes  l'on 
»>  pourra  s'adreffer  lors  qu'on  voudra  f avoir  la  vérité 
” des  pièces  : & ainfi  if  ne  vouloit  ni  déplacer  les 
originaux  , ni  les  tranjporter  dans  les  livres  , ni 
faire  de  faux  frais  à M.  A.  en  gages  de  No- 
»>  taire.  Mais  enfin  puifque  l’on  demande 
»»  des  preuves  autentiques  M.  A.  veut  tout  ou 
>»  rien. 

çr.  S’il  droit  necellaire  de  yous  inftruire 
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& non  de  vous  convaincre  des  faits  fur  les- 
quels on  vous  accule  devant  le  public M.P.il 
pourroit  être  de  quelque  utilité  de  vous  nom- 
mer les  tuteur  s &de  vous  marquer  en  quel  lieuGT 
a quelles  perfonnes  l'on  pourra  s'adrejjer  lors  qu'on 
voudra Javoir  la  vérité  des  pièces  qui  font  la 
preuve  de  ce  fait  ; ■&  vous  pouviez  avoir 
quelque  droit  d’exiger  qu’on  vous  marquât 
tout  cela  pour  vous  inftruire  par  vous- mê- 
mes. Mais  voush’étes  que  trop  inftruits 
de  ces  faits,  puifque  vous  en  êtes  les  Au- 
teurs, & que  les  pièces  dont  vous  deman- 
dez les  Auteurs  & les  dépofitaires  , n’en 
font  que  les  hiftoires  & les  relations.  Ainfï 
c’eft  en  vain  que  vous  les  demandez  pour 
vôtre  propre  înitruâion  : & on  vous  a dit 
ci-devant  que  c’eit  auffi  fort  inutilement 
pour  l’inltruétion  du  public  , qui  doit  con- 
noître  la  vérité  de  ces  faits  pour  en  juger  -, 
mais  qui  ne  doit  pas  attendre  laconnoiiTan- 
ce  de  la  vérité  fur  laquelle  il  vous  doit  juger 
de  vous-mêmes  qui  êtes  parties  iropinte- 
reflées  pour  en  faire  un  humble  aveu  au  pu- 
blic, après  que  vous  auriez  fait  toutes  les  in- 
formations qu’il  vous  auroit  plû.  C’eft 
donc  par  le  raport  des  témoins  mêmes  qui 
vous  acculent  tur  ces  pièces,  que  le  public 
en  peut  aprendre  la  vérité  , ne  pouvant  pas 
l’aprendre  par  lui-même  en  delcendantfur 
les  lieux  : & ces  témoins  ont  droit  d’exiger 
là  créance  du  public  (ce  qui  fait  la  pré- 
l'omptiop  de  droit  pour  la  vérité  des  pièces 
qu’ils  produilent  ) julqu’àce  que  vous  les 
ayez  réeufez  fur  des  caufes  qu’il  juge  légi- 
times comme  pdurroient  être  celles  qui 
prouveroientqueces  témoins  font  tombez 
dans  le  crime  de  faux  en  d’autres  rencon- 
tres , ou  que  leurs  pièces  lont  fupofées.  1 
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Vôtre  Défenfeur  en  avoit  promis  de  cettff 
forte , voyant  bien  que  la  jultice  le  deman- 
doit  de  lui  pour  faire  douter  de  la  vérité  de 
ces  pièces.  Mais  fans  vouloir  entendre  la 
répliqué  qu’on  fait  à fes  caufes  de  réeufa- 
tion,  parce  qu’il  en  fent  lui-même  la  foi- 
blelle , il  a recours  à demander  les  origi- 
naux ou  les  depofitaires  de  ces  pièces , c’elt- 
à dire  qu’il  fouhaire  qu’on  livre  à fa  diferé- 
tion  les  adtes  fur  Iefquels  il  craint  d’être 
condamné , afin  qu’il  fafîe  par  voyedefait 
& par  le  crédit  de  fa  Société  , ce  qu’il  n’a 
pu  faire  par  voie  de  droit  & avec  toutes  fes 
fanfaronades. 

C’eft  pourquoi  M.  P.  vous  voyez  bien 

que  ce  n’eft  pas  fur  M le...  que  tombe 

ce  beau  mot  tout  ou  rien  qui  faifoit  autrefois 
ladevife  d’un  de  vos  plus  zelez  Pifciplesj 
c’eft  vous-même  qui  voulez  tout  ou  rien.  Car 
je  necroi  pas  que  M.  A.  vous  ait  jamais  de- 
mandé ou  vous  demande  rien  que  ce  qui  lui 
apartient;  & pour  l’Auteur  du  $.  Volume 
il  ne  vous  demande  que  ce  que  le  droit  com- 
mun accorde  à toutes  fortes  de  perfbnnes 
dans  quelque  caufe  que  cefoit,  quieft  la 
préfomption  de  droit  pour  la  vérité  des  piè- 
ces qu’il  vous  produit  jufqu’àce  que  vous 
ayez  donné  des  raifons  fuffifantes  pour  les 
rendre  fufpeClcs  : & il  vous  donne  fes  pièces 
dans\outes  les  formes  ordinaires  avec  lef- 
quelles  les  autres  Auteurs  ont  coutume  de 
produire  les  leurs  ; mais  vous  ne  vous  con- 
tentez pas  d’exiger  de  lui  ce  qu’on  fe  con- 
tente d’exiger  des  autres  ; & ce  n’eft  pas  af- 
fez  pour  vous  d’avoir  la  production  de  fes 
pièces  pour  lui  faire  fubir  toute  la  feverité 
la  plus  rigoureufe  de  vôtre  critique  , vous 
voulez  les  pièces  & les  originaux  en  vôtre 

pou- 
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pouvoir  ; en  un  mot  vous  voulez  tout  ou 
rien,  mais  comme  vos  volontez  ne  font  pas 
la  régie  de  la  juftice , vous  devez  vous  at- 
tendre cjue  celle  du  public  ne  vous  épar- 
gnera pas  , pendant  que  vous  vous  tenez 
bien  a (Jurez  contre  celle  des  tribunaux  par- 
ticuliers , & qu’elle  vous  jugera  atteints  & 
convaincus  de  tous  les  faits  dont  on  vous  ac- 
cufe  dans  les  pièces  qu’on  produit  dans  vô- 
tre procez  , a moins  que  vous  ne  montriez 
que  ces  accufations  font  fauflès,  & tant 
que  vous  n’aurez  point  d’autre  défaite  que 
celle  de  demander  des  originaux,  &c. 

Alcippe  n’a  plus  rien  à aire  pour  appuyer 
cette  demande , &ilne  lui  refteque  deux 
froides  railleries  qui  ne  valent  pas  la  peine 
d être relevc'es.  Mais  c’eft  Théodore  qui 
parle  allez  haut,  pour  mériter  qu’on l'é- 
coute, quoi  qu’il  n’ait  plus  d’autre  raifon 
à dire  defon  jugement  contre  le  3 . Volume 
que  celle  du  refus  des  originaux  qu’ Alcippe 
vient  de  nous  propolcr  ; mais  il  les  propofe 
bien  d’un  autre  air,  & il  faut  le  voir  & le 
fuivre  dans  les  tranfports  & les  mouvemcns 
furieux  de  fa  colère. 

Jugement.  (e  Quelle  fottife  que  cet- 
te fuite  honteufe  & ce  lâche  refus  d’accep- 
ter le  feul  moyen  qu’il  y ait  de  conoîtrepar 
des  pièces  autentiques  la  vérité  ou  la  faute- 
ré  d une  inju(te&  cruelle  accufation , fous 
pretexte  que  l’on  elt gens  de  lettres, qu’il  eft 
mal  - honnête  de  douter  mutuellement  de 
fa.  bonne  foi  entre  des  perfonnes  qui  écri- 
vent. 

Je  croi  M.  P.  que  vous  voyez  auflï- 
bien  que  les  autres  prefentement  que  le 
Théodore  de  votre  Jugement  le  trompe,  & 
«jue  le  feu  defa  figure  ou  de  fa  paflïon  lui  a 
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ion  peu  troublé  la  tête..  Car  jamais  l’ Auteur 
du  5 . Volume  n’a  réfuté  d’accepter  le  moyen 
■véritable  & légitime  qu'il  y a de  connoître  par  des 
pièces  autentiques  la  ■vérité  on  lafauffetéde  l accu- 
sation que  l’on  fait  contre  vous  fous  aucun  pretexte, 
il  a accepté  ce  moyen>&  il  l'a  fi  bien  exécu- 
té quevous  n’a\ez  encore  ofe  entreprendre 
de  luirepliqucr  ferieufement  & dans  les  for- 
mes •,  car  les  pièces  autentiques  par  le! quelles 
on  peut  faire  connoître  la  vérité  de  cesac- 
culations  font  celles  qui  peuvent  & qui  doi- 
vent faire  preuve } & qui  ont  toutes  les  for- 
m es  preferites  par  les  Ioix . La  Morale  pra- 
tique elt  pleine  de  pièces  pour  prouver  ces 
accufations  qui  ont  toutes  les  tormes  pre- 
ferites par  les  loix  qui  ont  ete  jufqu  ici  ob- 

fervées  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  jamais 
écrit.  Vous  en  voulez  impofer  de  nouvel- 
les ; cet  Auteur  à la  vérité  refufe  de  les  ac- 
cepter , parce  qu’il  ne  vous  reconnoit  pas 
comme  revêtus  d’une  fouveraine  autorité 
fur  la  raifon.  Mais  s’il  refufe  de  vous  mon- 
trer les  originaux  des  pièces  qu’il  produit , ou 
de  vous  marquer  les  lieux  où  ils  Je  peuvent  trou- 
ver , il  ne  vous  refufe  pas  de  prouver  par  ces 
originaux  mêmes.  Car  les  copies  ou  les 
extraits  des  originaux  qui  font  imprimez 
dans  les  livres  font  des  preuves  qui  doivent 
palfer  tant  qu’on  n’en  aporte  point  de  con- 
vaincantes pour  montrer  la  faufletc  de  ces 
pièces , & ainfi  M.  V.  les  pièces  de  la  Mo-, 
raie  Pratique  demeureront  toujours  auten- 
tiques  pendant  que  vous  n’aurez  rien  à leur 
opofer  que  vos , figures  pour  demander 
qu’on  vous  en  montre  les  originaux  , puifi- 

3u’elles  ont  toutes  les  formes  que  deman- 
ent  les  loix  qui  s’obfcrvent  entre  les  Au- 
teurs. < Elles  prouvent  doue  par  confie  que  ne 

que 


fur  le  3 . Vol.  de  U Mor.  Vrrtt.  4, itjr 
que  l'accufation  qu’on  a faite  contre  vous 
n’eft  ni  injufle  ni  cruelle  , mais  qu’elle  eft 
tres-certaine  & tres-veritable. 

: Voyons  fi  celles  que  vous  faites  contre 
M.A  . ont  le  même  caraétcre. 

Jugement.  “ Quelle  folle  prelomp-  u ” 
tion  à M.  A.  de  s’être  mis  dans  la  tête  qu’il  tt 
n’v  a que  lui  & fes  amis  qui  foient  gens  <c 
d’honneur,  incapables  de  produire  des  pie-  <c 
ces  faufles  ou  de  les  falfifier , & à qui  on  ne  tc 
demandera  point  d’autres  preuves  pour  les  {t 
croire  vraies,  que  les  pièces  mêmes  , à «t 
moins  qu’on  n’en  fade  voir  clairement  la  « 
faufleté.  ,c 

i£.  C’eft  un  emportement  ridicule , M.  4 
A*  ne  s’eft  jamais  mis  dans  la  tête  ce  que  le 
Jugement  veut  qu’il  s’y  foit  mis  , ni  l’Auteur 
du  3 . Volume  non  plus.  11  n’a  point  la  pré- 
Jomption  de  croire  qu’il  n’y  ait  que  lui  & fes 
amis  qui  foient  gens  a honneur  , incapables  de  pro- 
duire des  fauffetez  , £7*  a qui  on  ne  doit  point  de- 
mander aes  originaux.  Cet  Auteur  dit  formel- 
lement le  contraire  : & il  n’y  a qu’à  lire  les 
réglés  qu’il  établit  fur  cela  pour  voir  quel- 
les font  generales  & qu'il  ne  les  a pas  faites 
pour  lui, la  première  ell*  tout  auteur  eft  prefu - 
mé  n être  pas  un  méchant  homme  & unfaujjaire 
tant  qu'on  ne  prouve  pas  qu'il  le  foit  ou  qu'il  l'ait 
été.  Ainlî  des  autres. 

11  n’a  jamais  crû  qu’il  n’y  ait  qu’à  lui  à 
qui  on  ne  demandera  point  des  originaux. 
Quoi  qu’il  ait  quelque  droit  de  ne  vous 
pas  croire  autant  gens  d'homieur  comme  vous 
vous  voudriez  qu’on  le  crût  M.  R.  P. , vous 
voyez  pourtant  bien  qu’il  ne  vous  a poinc 
demandé  les  originaux  de  vos  pièces.  11 
ne  vous  auroit  point  demandé  d’ autres  preuves 
pour  les  croire  vrayef  que  les  pièces  mêmes , s’il 


4,1 0»  Rèponfeau  Jugement 

n’avoitcu  des  preuves  convaincantes  pouB 
en.  montrer  la  faijffeté , ainfi  qu’il  a fàic 
de  ces  trois  lettres  dont  nous  avons  parle'. 
4 quoi  bon  donc  accuferici  M.  A.  ou  cec 
Auteur  d'une  folle  préemption  1 Y eût-il  Ja-v 
maisd’injureplus  mal  fondée?  Et  ne  vous 
louvenez  vous  plus  de  la  parole  de.  l’Evan- 
gile : fi  quis  dixerit  fratri  fuo  fatue , reus  erit 
gehenna  ignis.  Mais  vous  avez  tellement  en- 
durci votre  cœur  par  la  longue,  habitude: 
que  vous  avez  prife  à charger  M.  A.  & tous, 
les  amis  de  calomnie  & d’impofture,que  les 
veritez  les  plus  effrayantes. ne  vous  touchent 
plus  , & que  rien  n’ell  capable  d’arrêter  la. 
violence  d’une  paffion  qui  vous  emporte, 
fans  que  vous  y fartiez  peut-être  réflexion  , 
&,làns  que  vous  fongiez  aux  loix  de  Dieu 
qui.deyroient  vous  retenir.  Heureux  ff  vô- 
tre Philolophifine  e'toit  capable  de  vous 
mettre  a couvert  au  jour  du  jugement,  mais 
continuonsil’examen  du  vôtre. 

- Jugement.  «i  A quoi  penfe  donc  ce 
Do&eur  , & à quels  retours  fâcheux  ne 
s’expolç-t-il  pas, fi  l’on  aimoit  comme  lui& 
fesdifdples  les  aiment  ces  redites  infinies , 
qui  leur  ont  fourni  depuis  quelques  années 
le  moyen  de  multiplier  fans  peine  & lans  ef- 
prif  catatdefatiresîèandalcules  contre  l’£- 
glilc  & contre  ceux  qui  défendent  fesin-' 
tejccts  ? • 

. Ce  Juge  de  the'atre  continue  à jouer 
ici  le  perfomiage  de  moderte  que  ledéfem* 
leux  a.commcncé  de  joiier  dans  fa  Préface; 
B*  M"§* 1 • fi  feroit  à louhaiter  qu’il  eut 
voulu  étendre  fa  critique, jusqu’au  chap.- 

du  j.  Volume  de  la  Morale.  Pratique,  fans  l'a 
renfermer  dans  le  ip  , jl  y.  auroit  appris* 
Combien  il  y a que  cet  artifce.ejt  ufèSù  cora-» 
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^ bien  il  devroit  avoir  de  honte  de  le  mettre  encore 
1 en  oenvre.  S’il  n’a  pas  encore  lu  ce  chap.  ua 
1 des  bons  avis  qu’on  a à vous  prier  delui 
: donner  M.  P.  eft  d’avoir  la  charité'  pour 

\ lui  de  l’avertir  qu  il  le  lifeavcc  un  peu  de 
s loin,  car  il  eft  neceflaire  pour Ibninftru- 
î ftion. 

i Voici  encore  un  autre  avis  que  vous  y 
t pourrez  joindre,  & qui  ne  fera  pas  mauvais 
i pour  lui  ôter  ce  mafque  de  modcftie  fous 
3 lequel  il  cache  fa  foiblefle  & quelque  cho- 
[j  fe  peut-être  encore  de  pire  qu'il  a dans  le 
i coeur.  C’eftqu?ila  travaille  en  vain  s’il  a 
crû  nous  perfuader  que  lui  & fes  plus  in- 
: times  n’aiment  point  comme  M.  <ÿt.  & fes 
1 amis  les  aiment , à ce  qu’il  prétend  , ces  redi - 
î tes  infinies  qui  donnent  moyen  de  multiplier  fans  pei - 
t ne  &fans  efprit  tant  defatyres  fcandaleufes.  Il 
< eft  trop  dans  les  intérêts  de  vôtre  Société 
; pour  n’être  pas  informé  des  bonnes  pièces 
qu’on  y fait  ; & il  eft  trop  bon  ami  & trop 
C intime  du  R.  P.  B.  pour  ne  prendre  pas  au- 
î tant  départ  aux  ouvrages  qui  fortent  de  fa 
main , qu’il  en  prend  à fa  politefie  , & à la 
s,  deîicatefle  de  fon  ftile  Ainfi  il  eft  impol- 
5 hble  que  vôtre  Juge  ignore  que  vôtre  R.  P. 

; ayant  commencéen  1668.  à travailler  pour 
ù s’acquérir  la  re'putation  de  bel  efprit  & 

\ d Auteur  poli  par  deux  lettres  qui  re^ar- 
doient  Meilleurs  de  P.  R.  l’une  addreflec  i 
! un  Seigneur  de  la  Cour  & l’autre  à ces  Mef- 
! ficu^s  > toutes  deux  fur  le  fujetde  la  re- 
quête que  ces  Meilleurs  a voient  prefentée 
au  Roi,  & ayant  continué  depuis  ce  tems- 
là  à:  fe  rendre  Auteur  célébré  en  ce  genre 
par  divers  ouvrages  de  Grammaire  & de  ga- 
] fanterie , il  s’eft  enfin  avifé  au  bout  de  17. 
ans  pour  s’afiûrer  la  réputation  qu’il  s’eft 
- .Ff  Si  ac- 
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acquife  & comme  pour  y mettre  la  der- 
nière main  de  publier  de  nouveau  ces  deux 
lettres  contre  Meflieurs  de  P.  R.  avec  quel- 
ques légers  changemens. 

U faut  aflûrément  aimer  les  redites  pour 
nous  reflervir  tant  de  fois  une  viande  fi  hors 
de  faifon  j & je  ne  croi  pas  que  l’Auteur  du 
Jugement  penfe  qu’il  faille  beaucoup  de  pei- 
ne ni  beaucoup  d’efprit  quand  on  n’a  point 
des  meilleures  redites  à faire.  Pour  lavoir 
maintenant  fi  ces  redites  font  des  fatires  fean- 
daleufes  je  ne  confeillerois  à perfbnne  de  s’a- 
drelïer  à lui  pour  l’aprendre.  Mais  onl’a- 
prendra  mieux  que  par  tout  ailleurs  dans  la 
réfutation  qui  fut  faite  au  même  tems  de 
ces  deux  pièces  -,  & il  faut  bien  fans  doute 

2ue  ce  bon  Pere  ait  crû  qu'on  ne  le  fouvien- 
roit  plus  prefentement  dans  le  monde  de  la 
force  avec  laquelle  on  repoufla  alors  les  ca- 
lomnies atroces  qu’il  avoit  ofé  avancer  & 
de  la  honte  qu’on  lui  en  fit  porter  , s’il  a 
penlé  qu’on  regarderoit  autrement  fes  redi- 
tes que  comme  des  fatires  les  plus  Jcandaleu- 
fes  qu’on  puilïe  faire  contre  des  Evêques  & 
contre  des  Prêtres  qui  défendent  les  intérêts  de 
l'Eglife. 

Il  elt  vrai  que  ces  redites  ne  lui  ont  pas  four- 
ni le  moyen  de  multiplier  les  livres  ; mais  elles 
lui  en  ont  fourni  un  terrible  de  multiplier 
fe6  crimes  par  le  dellein  qu’il  a témoigné 
en  recueillant  ces  pièces  de  crainte  qu’elles 
ne  fullcnt  perdues, d’étêrnifer  fes  horribles 
impolfures , & de  les  faire  pafTer  dans  l’e- 
lprirde  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui  el- 
les pourroient  tomber.  Car  foit  que  ces 
perlbnnes  ayent  foin  de  boucher  leurs 
oreilles  avec  des  épines  , félon  l’avis  que 
©pus  donne  le  St;  Eiprit , pour^empêcher 
v.  . '-que 
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que  la  mort  n’entre  dans  leurs  cœurs  avec 
la  créance  de  ces  calomnies,  foit  qu’elles 
les  tiennent  ouvertes  > & qu’elles  ayent 
l’imprudence  d’avaler  ce  poifon  mortel , il 
fie  rend  egalement  coupable  de  la  mort  des 
âmes  de  tous  ceux  qui  les  pourront  lire , 
tant  de  celles  des  personnes  que  cette  lectu- 
re tuera  effectivement,  que  de  celle  des 
autres  qu’elles  ne  fera  pas  mourir  , mais 
que  ce  Pere  a voulu  empoilonner  : & ille 
yhn't  tu  occidifli. 

Jenefçai  pas  fi  je  me  trompe  M.  P.  mais 
perfonne  du  monde  ne  me  paroîtplus  uni  à 
vôtre  P.  B.  que  l’Auteur  du  Jugement.  Car' 
on  trouve  dans  l’un  & dans  l’autre  à peu 
prés  la  même  affectation  de  politefle  3c. 
d’efprit  délicat  j leur  ftile  eft  alTezfembla- 
ble  ; ils  aiment  tous  deux  les  entretiens  & 
les  dialogues , ils  réüffillent  également  bien 
dans  les  oftifculer.  & il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  fi  la  juftice  permet  que  le  P.  B. 
continue  encore  quelque  teins  à multiplier 
fies  crimes , ceux  qui  vivront , verront  bien- 
tôt le  Jugement  fur , 0*c.  dans  quelque  nou- 
veau recueuil  d’opu fuies  fur  divers  fujets  qui 
s’imprimera  des  pièces  qu’on  ne  voudra  pas 
laiffer  courir  la  deflinée  des  feuilles  volantes  qui 
font  fujettes  a Je  perdre,  comme  on  voitpre- 
fentement  les  deux  lettres  dont  nous  venons 
de  parler  dans  le  recueuil  que  ce  Pere  a fait 
imprimer  ; -car  cet  opufcule  eft  allez  leger 
pour  voler  comme  une  feuille  & pour  fie  per- 
dre , 8c  cependant  il  eft  allez  délicat  pour 
être  mis  au  nombre  des  pièces  d’un  belefi- 
prit,  & d’un  Auteur  enjoué. 

Mais  qu’il  courre  telle  deftinée  qu’il  plaira  au 
fouverain  Maître  , il  eft  toujours  vrai  que 
rien  n’eft  plus  lemblable  à lahardielTepoux 

S 5 ca- 
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•calomnier  par  laquelle  le  P.  B.  s’eftfîgnaîc 
que  celleque  l’Auteur  du  Internent  fartpa- 
roître  dans  ion  opufcule  , en  voici  une  bon-  i 
ne  preuve  Ç5“  un  bel  exemple. 

Jugement.  “ Legrand,  âge  de  ce  bon 
3>  "vieillard  lui  a-t-il  fait  oublier  que  depuis  plus  de  . 
»*  trente  ans  il  a renoncé  au  caraâére  d'un  hotiêie 
33  homme  & d'un  Ecrivain  digne  de  foi  y en  renon-  . 
” faut  par  des  pièces  publiques  aux  devoirs  les  plus 
3 > effeutiels  d'un  Do&eur  , dimfujet,  & d'un  vrai 
33  Catholique  , je  le  dis  nettement  enprofe  , quel - 
33  qu'autre  l’a  dit. d'une  manière  differente 

r * 

u Tour  maintenir  les  dogmes  de  fa  loi 
3>  II. quitta férement fon Eglife  & fon Toi. 

I C’eft  apparemment  pour  vous  plaire, 
que  cet  Auteur  vous  représente  M.  A . ions 
une  ide'e  qu’il  juge  vous  être  agréable  M. 

R.  P.  Cette  idée  a' un  bon  vieillard  dont  vous 
allez  bien-tdt.  être  défait,  & qui  ne  pourra 
plusguere  vous  incommoder,  flatte  vôtre 
malignité , & celle  de  cet  Auteur  , & vous 
confole  de  toutes  les  peines  qu’il  vous  caule,  * 
dans  la  penfée  où  vous  êtes  que  c’eft  luiqui 
répand  dans  le  monde  la  lumière  dont  ou  a 
befoin  pour  vous  convaincre  de  vos  de  ré-  I 
glemens.  Son  grand  âge  vous  le  fait  régar- 
der avec  plaiiîr  comme  une  muraille  qui  panchc  > 

& comme  une  masure  qui  cfl  prête  à tomber,  aiu- 
fi  que  le  Propliete  marque  que  fcs  Ennemis  1 
le  regardoient  ; & pour  le  rendre  plus  fem- 
blable  à David  vous  vous  jette*,  tous  Jur  un  fcul  , 
homme  & vous  n’e'pargnez  ni  langues, ni  piés, 
ni  mains  -,  mais  vous  mettez  tout  en  uiage, 
avec  tout  vôtre  crédit  & tous  vos  artifices 
•pour  vous  délivrer  plutôt  d’un  objet  qui 
Tous  inquiète  > & qui  vous  tiendra  toujours 
’ ' dans 


fur  le  3 . Vol.de  laMor.  Prat . 4,2,  ÿ 
dans  le  crainte  tant  que  vous  le  iâorezatt 
inonde. 

Maisdquoi  vous  atfctffcz vous  M.  R.  P; 
fufquà  quand  aurez  vous  Ve  cœur  -priant  ? Et 
pourquoi  aimez  vous  la  vanité  0“  chercmz  voiti  le 
menfongel  ni  vos  écrits-,  -ni  vos  intrigues, 
ni  vos  inloletttés  me  vous  peuvent  fervir  déî 
rien  pour  opprimer  la  vérité  : vous  vous  • 
trompez  dans  vos  •mefures , & vous  e'tes 
menteurs  dans  vos  balances , fi  vous  croyez 
que  quant -ou  la  vieilléffe'de  M.  A.,  ou  là 
violence  de  vôtre -peTfëcurion  aura  mi.s  fin  à 
la  vied’un  Détenteur  de  la  vérité' , la  vérité 
demeurera  fans  deTerdê , 8c  que  vous -n’ au- 
rez plus rienà 'cta: ndre defa  1 urrrier e . Pens- 
iez un  peu  M.  P.  que  fi  les  ihomm es  meu- 
rent la  vérité  ne  meurt  point  -,'  -mais  elle  de- 
meure toujours > elle  eft  toujours  ancieimè 
& -toujours  nouvelle  , & -comme  elle  fait 
vieillir  & périr  leS  ftiperbes  & tqtts  fesenrte- 
mis  , mêmediarfslaJplni  grand  e1  rigiretrrd  e 
leur  âgey  & au  milieu-dé  leur  protperrté  » 
elle  renouvelle  lès-  amateurs  &fes  défen- 
deurs , & leurrlonne  la  véritable  viequand 
ils  paroiflent  mourir  aux  yeux  des  inlenfez. 

Au  refte  elle  laura  bsenfe  -défendre  dle- 
*nême,  -cette  Vérité  im-rrmrtélle,  quand  èfle 
aura  retiré  du  monde  ceux  gu’eRc  n’a  mis 
au  monde  que  pour  fa  défenlè  & dont  lé 
monde  n’étoir  pas  digne.  Quand  cm  auroit 
fermé  la  bouche  à tous  ceux  qui  demeure- 
ront fur  la  terre  , die  n’aura  pas  de  peine 
à faire  parler  les  pierres  allez  haut  pour  fe 
faire  connoitre  à ceux  qu’elle  achonis  pqirr 
fe  manifefter  à eux  Elle  n’a  nul befoin  He 
da  vieni  duiccours  des  honrmespoifr  vain- 
cre & confondre  les  ennemis  qui  lui  Font  là 
guerre.  Ce  fiant  les  hommesxju’eile  armd 

S 4 pouï 
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pour  défendre  fes  interets  qui  ont  befoil* 
d’elle  pour  vivre  -,  & lors  qu’ils  lui  font  fi- 
delles  elle  feule  fait  toute  leur  joie  & toute 
leur  efperance.  On  auroit  fujet  de  les  re- 
garder tomme  les  plus  malheureux  de  tous 
Fes  hommes  , s’ils,  n’avoient  d’efpcrance 
que  pour  la  vieprefente  » puifque  le  plus 
Jouvent  ils  y font  vagabonds,  & que  la  puif- 
fance  temporelle  des  ennemis  de  la  vérité 
les  oblige  d’errer  dans  les  deferts  pour  fe 
mettre  à couvert  contre  leurs  mauvais  def- 
feins.  Mais  ils  favent  bien  que  cette  vérité 
pour  laquelle  ils  combattent  étant  toujours 
e'trangére  fur  la  terre  , puifqu’elle  y eft 
.toujours  combattue , & qu’elle  n’y  eft  ja- 
mais connue  parfaitement , ils  ne  s’y  doi- 
vent regarder  que  comme  dans  un  voyage 
qu’il  faut  achever  avant  que  d’entrer  dans 
la  pofTeflion entière  de  la  vérité  qui  eft  leur 
patrie  & la  fin  de  leur  éxil.  Plus  ils  fe 
voient  proches  de  cette  fin  plus  ils  ont  de 
joie»  & je  ne  doute  point  que  comme  le 
grand  â^e  de  M.  A.  vous  fait  ouvrir  la  bouche 
dans  l’attente  de  ce  jour  où  vous  pourrez  di- 
re en  le  voyant  mort:  euge , euge  , vider  tint 
oculi  nofiri  M.  A.  de  fon  coté  n’ouvre  auftî  la 
bouche  pour  retirer  dans  l’attente  de  ce 
mêmejour}  où  il  pourra  dire  : laqueus  con- 
trit us  ejl  & nos  liber ati  fumus  : le  filet  e(l  rompu, 
& nous  voila  fauves  -,  nôtre  unique  jecours  eft  le, 
nom  & la  puijfimce  du  Seigneur.  V oilà  M . R J 
P.  un  point  où  je  croi  que  M.  A.  convient 
parfaitement  avec  vous  & avec  l’Auteur  de 
vôtre  Iugement.  Mais  pour  les  reproches» 
que  cet  Auteur  lui  fait  ici , vous  ne  devez 
pas  fans  doute  vous  attendre  qu’il  en  conn, 
vienne , & M.  A.  aime  trop  la  vérité  pour 
Convenir  de  faufTçtcz  fi  Yifibles  & d’impo- 
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« {lares  fi  grolïiércs.  Quelque  randage  qu’aie 
î|  ce  bon  vieillard , on  alîure  qu’il  a encore  tou- 
c te  la  vigueur  de  fa  mémoire,  toute  la  pér 
î ne'tration  de  Ton  efprit , & toute  la  force  de 
fon  railonnement.  Ainfi  c’eft  la  demande 
la  plus  téméraire  & la  plus  impertinente 
qu’on  puiffe  jamais  faire  que  celle  que  fait 
ici  Théodore,  li  le  grand  âge  de  ce  bon  vieil- 
lard  lui  a fait  oublia  que  depuis  plus  de  trente 
oms  il  a renoncé  au  caraElére  d'un  honnête  homme 
& d'un  Ecrivain  digne  de  foi.  Iln’a  point  ou- 
blie' les  chofes  de  conféquence  qui  £e  font 
pafTées  dans  fa  vie  depuis  & devant  trente 
ans.  Dieu  lui  ayant  confervé  la  mémoire 
&l’elprit  dans  une  entière  vigueur  ; mais 
il  fauaroit  qu’il  eut  bien  perdu  l’efprit  plu- 
tôt que  la  mémoire  s’il  fepouvoit  imagi- 
ner qu’iilui  fut  jamais  arrivé  ce  que  vous 
lui  reprochez  , qu’il  a renoncé  au  caraÛcre 
d'un  Ecrivain  digne  de  foi  en  renonçant  par  des  piè- 
ces publiques  aux  devoirs  les  plus  effentiels  d’un 
Doéteur  , d'un  fujet , CT  d'un  vrai  Catholique . 

En  vérité M. R.P. Il  M.  A. n’a  pas  allez  per- 
du l’efprit  pour  s’imaginer  qu’il  fe  fouvient 
de  ce  que  vôtre  Auteur  lui  impofe, il  aura  cer- 
tainement allez  de  force  deraifonnement 
pour  conclurre  de  cette  demande  , qu’il 
1 * faut  ne'celïaire  ment  que  celui  qui  l’a  fait, 
m ait  perdu  tout  fentiment  d’honneur  , de 
foi , & de  Religion  , ofant  lui  impoler  à la, 
face  du  public  & de  toute  l’Eglile  des  cri- 
mes dont  toute  la  terre  le  juftihera  toujours 
a/ïèz,  fans  qu’il  ait  befoin  que  ni  lui  ni  fes> 
amis  ouvrent  la  bouche  pour  le  défendre. 

Rome  le  julhifîe  fur  le  caraétére  deDu- 
8eur  auquel  vôtre  Auteur  publie  qu’il  a.  re- 
nonce', &fi  vôtre  Société  & fes.  parti  fans. 
P1U  fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire. 
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perdre  ce  titre,  Rome  vous  fait  voir  com- 
bien ils  ont  été  inutils,puifqu’elle  le  lui  con- 
fèrve  toujours. 

La  France  & tous  les  Païs  où  vôtre  pcrfe- 
cution  le  poulie  le  juftifient  de  relie  furies 
devoirs  d’un  véritable  fujet,  & d’un  bon 
François  s’il  en  fut  jamais,  & il  n’eftpas 
néceflaire  pour  repoufi'cr  cette  calomnie 
dont  vous  le  chargez  eu  l’accufant  de  man- 
quer aux  devoirs  les  plus  effentiels  d 'un  fujet , 
fie  ici  & dans  tous  vos  autres  libelles,  de 
faire  revivre  cetillullre  Dodleur  qui  repouf- 
fafi  vivement  le  P.  B.  qui  avoit  olé  lui  faire 
unlèmblable  reproche  dans  la  lettre  à un 
Seigneur  de  la  Cour.  Il  fuffiroit  de  vous 
remettre  devant  les  yeux  ?.  ou  4.  lignes  de 
la  réponle  qu’il  lui  ht  pour  vous  faire  rou-  . 
gir  li  vous  étiez  capables  de  pudeur  & de  | 
j,  vous  redire  ici  ce  qu’il  lui  dit  alors  : c*  je  11e 
„ trouve  point  que  ces  gens  qui  font  (î  fertiles 
,>  à inventer  des  calomnies  foient  bien  pru- 
j,  dens  de  m’en  objeéter  de  certe  nature.  Car 
,,  quediroient-ils  , ou  plûtôtque  ne  diroient- 
,>  ils  pas,  fi  j’avois  fait  l’apologie  pour  Jean  n 
,»  Chaftel , cet  exécrable  monftre  d’écrit,  &c. 
iî  que  ne  diroient-ils  pas  fi  j’avois  eu  part  aux 
,,  écrits  qui  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  du 
>)  P. Guignard,  dont  il  avoiie  être  l’Auteur, 
j)  &c.  que  ne  diroient  ils  pas  fi  j’avois  fait  des 
j»  livres  qufeuflentété  brillez  comme  ceux  de 
a Suars,  deSantarcl&  de  tant  d’autres,  &c. 

Je  trouve  M.  P.  que  vôtre  Auteur  eft  en- 
core beaucoup  plus  imprudent  de  faire  au- 
jourdhui  des  reproches  de  cette  forte  à M. 

A.  qu’il  ne  l’étoit  lui  ou  un  autre  d’en  faire 
alors  à ce  Do&eùr.  Car  loin  d’avoir  fait  1 
des  livres  contre  l'autorité  des  Souverains  , 
comme  tant  de  vos  Héros,  perfonne  u’a  ; 
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jmieux  écrit  pour  établir  l'autorité desTrin-; 
ces  > & pour  apprendre  aux  fujets  la  fou- 
million  qu’ils  leur  doivent  que  M.  A.  & fês 
amis.  .Mais  pour  vous  vous  demeurez 
•dans  le  filence  dans  un  teins  où  il  feroitfi 
neceflairede  faire  connoîtrc  aux  fujets  leurs 
véritables  devoirs,  -&  vous.laiflêz  M.  A. 
l'eul  à leur  parler  & à les  en  inftruiie.  Pou- 
• vez  vous  nier  apres  celaque  M.  A.  nes'ac- 
quitte  mieux  que  vous  des  devoirs  les  plus 
ejfentiels  d'un/ujet , à moins  de  nier  que  ce 
doit  un  devoir  à unfujetd’apprendre  aux  au- 
tres â fe  foûraettre  à l’autorité  des  Princes  » 
quand  il  eu  eft  capable  ; & les  écrits  de  M. 
A.  ne  le  doivent-ils  pas  juftifier  pleinement 
contre  le  reproche  que  vous  lui  faites  lut 
les-devoirs  d'un  fujet  pendant  que  les  vôtres 
vous doiuent  faire  condamner. 

Pour  les  devoirs  d’un  vrai  Catholique  & 
À' un  Ecrivain  digne  de  foi  vous  ne  -devriez  pas 
demander  de  meilleurs  témoins  que  ceux 
qui  compofêut  le  tribunal  de  l’incjuifïtiou  » 
puifque  vous  favez  M.  R.  ?.  que  fur  fes  dé- 
nonciations on  y a condamné  votre  abomina- 
ble Philofophifme  & votre  Itéré  fie  contre 
l’amour  de  Dieu.  Mais  je  veux  vous  en 
nommer -qui  vous  feront  encore  plus  au- 
thentiques. C’elt  vous-mêmes  M.  1J.  que  je 
vous  nomme,  vous  n’aurez  point  befoin 
qu’on  vous  marque  en  quel  lieu  vous  pourrez 
y ou  s adrefjer  lorfque  vous  voudrez  {avoir  la  vérité 
4ç  ce  témoignage  5 jfe  ne  vous  ferai  point  ici 
fie  faux  fraises)  voyage.  Rentrez  feulement 
en  vous-memes  ; &con(iderez  bien  que  le 
témoignage  le  plosauthentique  qu’on  pu  if- 
•fe  produire , qu’un  Doreur  a toute  fa  vie 
jrempli  parfaitement  cous  les  devoirs  les  plus 
ejjèmiels  d’un  vrai  Catholique  Z7  d'un  Ecrivain 
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digne  de  foi,  c’eft  celui  d’une  Société  célé- 
bré , toute  compofée  d'efprits  d'aigles  , de 
■phénix , de  Sanfons , de  personnages  éminer.s  en 
dotfrine  CT  fagefje  , lors  qu’aprés  avoir  e'pui- 
fé  depuis  quarante  ans  toutes  les  forces  de 
Ton  eiprit , de  fa  fcience , de  fa  fagefle , en 
un  mot  tous  fes  travaux  & tous  fes  artifices, 
pour  trouver  dans  la  vie  ou  dans  les  écrits 
de  ce  Do&eur  quelque  chofe  qui  foit  con- 
traire aux  devoirs  d'un  vrai  Catholique,  ilfe 
trouve  qu’aprés  tous  fes  efforts  elle  n’a  pû 
le  convaincre  fur  aucun  des  reproches  qu’el- 
le lui  a pu  faire  depuis  tout  ce  tems. 

Je  ferois  tort  à la  pénétration  de  vos  e/- 
prit s d'aigles  M.  R.  P.  fi  je  m’arrêtois  à tirer 
une  concluficm  que  vous  voyez  lans  doute 
dans  le  principe  , & je  ne  ferois  que  vous 
ennuyer  par  la  longueur  d’un  écrit  qui  n’eft 
déjà  que  trop  étendu.  Mais  cependant 
comme  il  paroît  que  vous  aimez  les  argu- 
xnens  en  forme , & que  vôtre  Auteur  vous 
en  régale , vous  voudrez  bien  qu’avant  que 
de  finir , je  vous  fade  auflï  le  même  régal 
d’un  petit  pour  prouver  la  mineure  de  l’ar- 
gument de  vôtre  Auteur  qu’il  n’a  pas  bien 
prouvé. 

Voici  cette  mineure!  M.  les  ^Au- 

teurs de  la  Morale  Pratique  font  des  hommes  d u- 
ne  réputation  entière , & par  confequent  gens  de 
bien , & c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  ae  prouver  par 
le  principe  qui  vient  d’être  établi  fur  vous- 
memcs  & fur  vôtre  propre  autorité  quj  vaut 
bien  mieux  chez  vous  que  celle  de  M.  A. 
ccoutez  ce  raifonnement. 

Des  perfonnes  contre  la  réputation  des- 
quelles toute  la  force , l’efpric  j la  .fcience 
; &.  les  artifices  de  la  plus  puiffante  & eu  mê- 
me tems  de  la  plus  animée  Société  qui  fojc 
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au  monde  qui  font  les  jefuitcs , n’ont  pu 
rien  prouver  depuis  tant  d’années , doivent 
f palier  auprès  de  tous  les  honnêtes  gens  & 
auprès  même  de  cette  Société'  fi  clair-vo- 
yante  pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière , & par  confequent  pour  gens  de 
bien. 

Or  toute  la  force  , l’efprit , &c.  n’ont 
pu  rien  prouver  depuis  tant  d’années  contre 
M.  A. ni  contre  tes  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique. 

Donc  M.  Â.  & les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique  doivent  pafTer  auprès  de  tous  les 
honnêtes  gens  & auprès  meme  de  cettcSo- 
cietc'  pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière  & par  confequent  pour  gens  de 
bien. 

Voilà  M.  P.  cette  mineurc,que  vôtre  Au- 
teur étoit  en  peine  de  prouver  , & qu’il 
femble  qu’il  ne  pouvoit  prouver  que  par 
l’autorité  de  M.A. , bien  prouvée  par  la  vô- 
tre même  ; & après  tout  je  ne  vois  point  ce 
que  vous  pouvez  y répondre,  car  il  n’y  a ici 
que-  deux  partis  à prendre  ; l’un  de  recon- 
noître  vous  mêmes.ou  au  moins  (fi  c’eft,un 
a<fte  d’humilité  trop  héroique  pour  vous  ) 
de  fouffrir  que  le  public  reconnoifle  M.A. 
& ces  Meffieurs  pour  gens  dignes  de  foi  fit 
d’une  réputation  entière  : l’autre  de  prou- 
ver par  des  preuves  folides  quelques-unes 
des  accufations  que  vous  faites  contre  eux  » 
fans  vous  contenter  de  les  faire  enl’air , en 
ne  les  appuyant  d’aucune  des  raifons  qui 
doivent  les  perfuader.  C’eft  ce  que  ces 
Meilleurs  vous  ont  toujours  défié  de  faire  > 
c’eft  cependant  ce  que  le  public  a droit  d’e- 
xiger de  vous  fi  vous  voulez  toûjours  conti- 
nuer  à les  accufer,  & fi  vous  continuez  à 
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lui  refuler  des  preuves  de  vos  accufations 
pour  lui  donner  moyen  de  croire  le  mal  que 
vousdites  toùjoursde  ces  Meilleurs.  Souf- 
frez que  ces  Meilleurs  vous  preflent  coramtf 
les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne 
predoient  autrefois  lesPayens  qui  les  accu- 
»>  l'oient  fans  rien  prouver.  “ Vous  voulez 
>*  toujours  nous  faire  palier  pour  des  perfon- 
>>  nés  bien  criminelles  ; mais  quelque  mal 
» que  vous  difiez  de  nous  depuis  tant  de  tems, 
>>  vous  ne  vous  êtes  encore  jamais  mis  enpei- 
» ne  de  produire  de  bonnes  preuves  pour  nous 
»>  eu  convaincre.  Prouvez  le  donc  11  vous  le 
>>  croyez  , ou  ne  le  pouvant  pas  prouver  ne  le 
» croyez  pas.  Mais  puifque  vous  n’ofez  l’en- 
» treprendre  vôtre  diilïmulation  eften  témoi- 
>>  gnage  contre  vous-mêmes  que  ces  crimes 
» dont  vous  nous  chargez  font  imaginaires. 
'Picimur  femper  fccler atijfimi , nec  vos  quod  tam- 
dià  dicimur  crucre  curatis  , ergo  aut  eruite  Çicre - 
ditis  , aut  nolite  credere  qui  non  eruijiis  , de  ve~ 
ftra  vobis  dijjiniulatione  protferibitur  non  ejjè  quoi 
nec  audetis  cruere.  Tertul.  ^pol.  cap.  7. 

Voïez  M.R.P.  ce  que  vous,  avez  à ré- 
pondre à cet  argument,  car  il  faut  ou  prou-, 
ver  vos  accufauons , ou  reconnoître  publi- 
quement qu’elles  font  faufles,fi  vous  voulez 
l'atisfairc  a ce  que  le  public  à droit  d’exiger 
de  vous.  Je  ne  lai  pas  ce  que  vous  pouvez 
faire,  & vous  voila  dans  un  étrange  embar- 
ras. De  déclarer  publiquement  que  vous 
reconnoillcz  ces  Meilleurs  pour  des  gens 
dignes  de  foi,  c’cft  vous  reconnoître  vous 
mêmes  pour  les  plus  méchantes  gens  du 
monde  lelon  vôtre  défenfeur.  Ce  leroic 
pourtant  le  parti  le  plus  aifé  & le  plus  l'alu- 
taire  pour  vous.  Refufer  de  faire  cet  aveu  & 
vous  contcûtctd’accufer  ces  Meilleurs  des 
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crimes  les  plus  atroces , lans  en  donner  des 

f>reuvcs  claires  & lolides  au  public;  c’eft  le- 
on  un  autre  de  vos  principes  établi  dans  ce 
jugement  donner  droit  au  public  de  juger  que 
vous  Jouteriez  mal  -un  perfonnage  dont  vous  avez  p. 
0 je  vous  charger  , & qui  vous  engage  ou  à con- 
vaincre vos  adver (aires  par  îles  preuves  claires  0 
Jolides  , ou  à paffer  fans  autres  preuves  pour  des 
impofeur s publics.  Vous  accufez  > O'  par  là  vous 
êtes  obligez  à prouver  ce  que  vous  avancez  j CT* 
à en  faire  voir  clairement  la  vérité.  Tout  cela 
eft  fonde  fur  la  maxime  du  droit  naturel 
que  l’acculé  eft  ablbus  quand  l’accufateur 
ne  prouve  pas. 

Je  fuis  bien  aife  de  trouver  ici  cette  im- 
portante vérité'  pour  la  conduite  des  meurs, 
n bien  établie.  Je  refpeéte  la  vérité  par  tout 
où  je  la  voi , & quoi  que  celle-ci  forte  de  la 
bouche  des  Juriiconuiltes  païens  elle  doit 
ôtre  receuc  aufli  bien  que  celle  qui  fortit  de 
la  bouche  de  ce  méchant  Pontife  contre 
J.  C.  C’eft  un  bien  qui  nous  eft  commun  & 
chacun  à droit  de  s’en  fervir  pourvu  qu’il 
en  fafle  une  jufte  application.  Ainfi  M.  R.  P. 
je  ne  croi  pas  que  vous  trouviez  à redire 
que  je  m’en  lêrve  ici  comme  je  fais  , parce 

Îjue  l’application  que  je  vous  en  viens  de 
aire  elt  jufte.  Mais  pour  vôtre  juge  il  ne 
pouvoir  pas  en  abufer  plus  grofliércment. 

11  eft  vrai  qu’on  vous  accufe  d’étranges 
chofes  dans  la  Morale  Pratique.  Mais  en 
pourriez  vous  demander  des  preuves  plus 
convaincantes  de  ces  accufations  que  celles 
qu’on  emploie  contre  vous  dans  le  ^ . Vol. 
des  pièces  que  vous  ne  fauriez  détruire  par 
aucune  preuve  folide  qui  puifle  foûtenir 
l’infcription  en  faux  que  vous  faites jne  font- 
clies  pas  des  preuves  authentiques.  C’eft  à 
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vos  accufateurs  d ites  vous  à jujlifer  leurs  piè- 
ces (vous  voyez  comment  ils  s’y  prennent 
quand  vous  ouvrez  la  bouche  pour  les  cri- 
tiquer ) à détruire  les  infer iptions  en  faux  que 
les  Loix  & l'équité  permettent  de  faire  Audi 
n'a-t’on  pas  manqué  à détruire  les  raifons 
dont  vous  ayez  entrepris  d’appuicr  celles 
que  vous  avez  ofé  faire.  Mais  une  chofe 
que  lesLoix  ne  nous  permettent  nullement, 
c’clt  de  s’inscrire  en  faux  contre  une  piece 
fans  en  prouver  la  faulTeté  & la  fuppolition 
par  des  bonnes  preuves  , ni  de  demander  les 
originaux  des  pièces  produites  par  des  Au- 
teurs avant  que  d’avoir  aporté  des  raifons 
capables  de  faire  douter  de  la  vérité  des 
pièces  ou  de  la  bonne  foi  des  Auteurs. 

LesLoix  font  pour  vous  comme  pour  le 
refte  des  hommes  M.  R.  P.  il  faut  apporter 
des  raifons  folides  contre  les  pièces  qu’on 
vous  produit  avant  qu’elles  vous  donnent 
droit  de  demander  les  originaux  , & vous 
ne  tenez  rien  fi  vous  n’en  avez  point  d’au- 
tres que  celles  qui  relient  dans  le  Jugement 
contre  M.  A.  „ 

Jugement.,,  Eft-ce  à un  hotnme  de  ce 
- caraâcre  à fe  plaindre  qu'on  lui  demande  des  preu- 
ves authentiques  de  ce  qu’il  avance , ou  de  ce  qu’il 
” veut  [outenir  comme  infaillible  fur  le  rapport  a au - 

?>  trHl‘ 

Retenez  bien  M.  R.  P.  que  c’eft  à 
vous  à prouver  que  M.  A.  & les  Auteurs  de 
la  Morale  Pratique  ne  font  point  préfumez 
gens  dignes  de  foi , & d’une  réputation  en- 
tière. Car  il  y à.  toujours  à craindre  que 
vous  oubliez  ce  que  vous  ne  vous  êtes  enco- 
re jamais  fouvenu  de  faire  par  aucune  bon- 
ne preuve.  Vosinterrogations  ôc  toutes.vos 
figures  n’en.font  point  de  bonnes.au  reflorc 
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delaraifon,  quand  elles  font  fans  fonde- 
ment. Si  vous  n’en  avez  point , vous  laiflez 
M.  A.  dans  le  même  droit  où.  font  tous  les. 
Doéteurs  qui  écrivent , de  faire  recevoir  les 
pièces  qu’il  peut  produire  comme  preuves 
authentiques , tant  que  vous  n’en  prouvez 
point  la  faufleté  , & de  fe  plaindre  fi  vous 
lui  demandez  des  originaux.  Car  ce  ne 
font  pas  des  preuves  authentiques  qu’on  vous 
réfuté  , mais  des  originaux  ; que  vous  con- 
fondez ici  avec  les  preuves  authentiques, ce  qui 
çft  un  artifice  allez  groffier  pour  changer 
l’état  de  la  queftion. 

Jugement.  ,,Si  en  quittant  la  France 
par  une  défection  fcandaleufe  il  avoitplùa  ce  Doc-  « 
teurfi  zélé  pour  le  bien  des  mijjions  d'aller  voir  t‘ 
par  lui  même  ce  qui  fepaffe  dans  ces  pays  éloignez . « 

l ]t.  vous  devriez  être  contens  de  ce  que 
l’Auteur  du  3 . Vol.  à dit  dans  le  chap.  1 6. 
touchant  la  necefiité  ou  vôtre  défenleur  à 
voulu  mettre  ces  Meflïeurs  d’aller  à la  Chi- 
ne y fëcourir  les  nouveaux  Chrétiens  > dans 
le  tems  dit  cet  Auteur  ou  les  principaux  d'en- 
tre eux  avoient  difparu  & s' étoient  dérobez  a la 
vüê  des  hommes.  11  paroit  que  cette  vifion 
vous  a femblé  fi  belle  que  vous  ne  fauriez 
la  quitter.  Mais  fi  vôtre  maladie  eft  fi  opi- 
niâtre , fouffrez  en  encore  une  fois  le  re- 
mede  & permettez  qu’on  vous  redife  : vous 
nétes  pasfages  M.  K^P-  d'amufer  le  monde  par 
de  telles  vifions.  On  fait  affez  qu'ils  ne  s'étoient 
dérobez  à lavuè  des  hommes  (ces  Meilleurs) 
que  pour  éviter  ce  qu’ils  avoient  à craindre  des  ca- 
lomnies des  Je  fuites  qid  tachoient  par  toutes  fortes 
demoiens , & le  relie  , qu’il  vaut  mieux  que 
vous  lifiez  & que  vous  méditiez  dans  la 
lource  pour  ne  vous  pas  ennuiex  davantage. 

Ce  qu’on  peut  ici  ajouter  pour  une  plus 
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’&mpie  explication  de  cet  endroit , c’eft  quê 
ce  n’a  pas  été  feulement  pour  éviter  ce  qu’il 
■yavoit  â craindre  de  vos  calomnies  que 
M.  A.  S’efl  dérobé  d la  i>uë  des  hommes , ç’a 
'été  pour  prévenir  l’éxecution  de  vos  mé- 
•çhans  defleins  ; c’eft  un  devoir  de  là  charité 
de  ccder  à la  malice  de  ceux  qui  pedécutent 
en  nous  la  vérité,  quand  on  ne  peut  au* 
•trement  arrêter  leur  violence  , & c’en  éft 
auflîundela  prudence  Chrétienne  de  ne 
pas  négliger  les  voies  ordinaires  •&  les  fe- 
cours  que  la  providence  fournit  par  la  cha- 
rité des  amis,  en  penfant  toujours  d’ailleurs 
à le  difpofer  aux.  accidens  fâcheux  qu’il 
plairoit  à Dieu  de  permettre. 

Cependant  M.  P.  on  voit  bien  <}ue  cette 
prudence  vous  fcandàlife  fort  , & c’eft 
pour  cela  que  vous  appeliez  la  retraitte  de 
M.  A.  une  défertionfcandaleufè.  N’eft  ce  pas 
•un  grand  fcandale  qu’on  ait  la  hardielîe  de 
s’écnaper  des  mains  desjefuites  ,de  ne  fe pas 
rendreà  ladifcretion  de  ces  Pères  doucets  , 
maisdefuïr  devant  leurs  Révérences  l Oui 
M.  Peres  c’ell  en  effet  un  grand  fcandale 
dans  l’Eglife  que  cette  défolation  efïroiable 
dans  laquelle  nous  la  voions  réduire  par  la 
déferrion  de  tant  de  lès  Miniftres , par  l’é- 
loignement de  plufieurs  de  fes  Palfceurs  , 
par  la  dure  captivité  d’un  h grand  nombre 
de  fes  défen  leurs.  Malheur  au  monde  à 
caufc  de  ces  Icandales  dont  il  eft  rempli  » 
mais  malheur  infiniment  plus  à ceux  par 
qui  ces  fcandales  arrivent. 

Jugement.  Si  au  lieu  de  la  Hollande  y 
ourêgyie  l'héréfie  & le  de  for  dre  , il  avait  choifi 
four  fa  retraite £5  four  le  lieu  de  fa  fénitence  des 
Terres  arrofées  du  Sang  des  Martyrs  ; fî  delà  â 
avoit  écrit  un  3 .-Volume  delà  Morale  Pratique , 
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{igné  d'une  main  confacrée  par  le  batéme  d'un 
jiombre.de  fauvages  convertis  à la  foi , .0  Par  la 
fainte  difpenfation  des  autres  Sacrement  de  l'E- 
glife  , je  ne  m'étonnerais  pas  qu'il  exigeât  une 
xreance  entière  pour  ce  qu'il  nous  rcveleroit.  Mais 
qui  eflil  Monficur  ^rnauld  ? Et  où  e fl  il  ce  fa- 
meux banni,  pour  mériter  au  on  l'ccoute  comme  un 
oracle  , comme unhomme a honneur  & c.  Vôtre 
Rhétorique , Mes  Per.es , eft  inimitable  ; & 
il  n’y  avoit  que  vous  .capables  rie  faire 
palier  Moniteur  Arnauld  pour  indigne  de 
route  creancepar  cet  amas  défigurés  j & de 
xenverfer  ainfi  tout  d’un  coup  toutes  les 
preuves  de  vôtre  mauvaife  conduite  & de 
vos  excès  que  contient  le  3.  Volume  de  la 
Jd orale  Pratique.  Ce  Do&eur  ne  mérité 
donc  pas  d’être  cru  par  ce  qu’il  écrit  trop 
prés  de  nous  ; & yous  parodiez  dilpofez  à 
avoir  pour  lui  une  creance  entière  , pourvu 
qu’il  veuille  bien  aller  faire  fes  Livres  aux 
Indes  ou  à la  Chine.  C’eft  quelque  chofe 
d’ébloui liant.  Carcnfince  ueferoitpasun 
petit  avantage  pour  lui  d’avoir  vaincu  vô- 
tre incrédulité.  Mais  pourquoi  M.  P.  ne 
vousêtcs  vous  pas  avifez  plutôt  deluifaire 
fette  prqpofîtion?Car  il.cii  un  peu  larda  fotr 
/âge  de  longer  à s’embarquer  pour  un  li 
jongvoiage.  Et  d’ailleurs  vous  voiez  qu’il 
cft  allez  bien  informe  de  ce  qui  le  pâlie  aux 
Indes  & à la  Chine  fuis  qu’il foit  nccelîai- 
rc  qu’il  le  tranlpoy:c  fur  les  lieux  pour  mé- 
riter que  vous  le  croyiez.  J’ai  à vous  dire 
encore  de  fa  part  que  quand  il  écriroit  du 
fond  de  la  cnine  il  ne  s’en  eftimeroit  pas 
pour  cela  ni  un  oracle  ni  un  homme  à révé- 
lation. Tout  conûdéré  donc  il  vous  remercie 
de  l’offre  que  vous  1 ui  faites  de  le  croire  à ces 
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conditions  la.  Elle  lui  eft  un  peu  fufpe* 
«Se,  & vous  voudriez  peut-être  bien  que  ce 
fut  une  chofeune  bonne  fois  établie  parmi 
nous  que  tout  ce  qui  feroit  e'crit  du  fond 
des  Indes  Orientales  ou  Occidentales  paf- 
fat  pour  des  oracles  , & que  toutes  les  Re- 
lations qui  nous  viendroient  de  vos  Mif- 
fionnaires  des  Païs  éloignez  fuflent  reçues 
comme  des  révélations.  Le  profitpour  vous 
feroit  tout  clair  j mais  le  public  y perdroit 
trop. 

Quant  à la  Hollande  il  eft  allez  étrange 
que  vous  en  paroilïiez  li  dégoûtez , vû  que 
vous  y avez  un  fi  grand  nombre  de  Mil- 
lionnaires & de  riches  établifiemens.  Vous 
voudriez  fans  doute  que  tous  les  autres  Ec- 
clefiaftiques  & Religieux  de  ce  Païs  s’en 
dégoutalTent  fur  vôtre  parole , afin  d’y  de- 
meurer feuls  les  maures  & les  Pafteurs  des 
Catholiques.  Au  moins  faites  yous  tous  vos 
efforts  pour  y étendre  vôtre  domination  &c 
pour  y multiplier  vos  Millionnaires.  Si 
doncl’héréfie&  ledefordre  qui  y régnent 
n’ont  pas  été  pour  vous  une  railon  de  n’y 
pas  demeurer , pourquoi  voulez  vous  que 
cette  raifon  en  doive  éloigner  Monfieur  Ar- 
nauld;s’ily  eft.  Et  puis  l’Idolâtrie  , pire 
que  l’héréfie  & le  delordre  , ne  régne  tel- 
le pas  dans  la  Chine  & dans  les  autres  païs 
éloignez  ou  vous  voudriez  bien  tenir  Mon- 
fieur Arnauld  pour  l’amitié  que  vous  lui 
portez.  Cela  ne  vous  à pas  empêchez  d’y 
aller, & vous  y avez  trop  bien  fait  vos  affai- 
res pour  vous  en  repentir. 

Au  refte  on  peut  être  en  Hollande  fanS 
prendre  part  ni  au  delordre  , s’il  y en  a , 
niàl’héréfie.  Et  vous  ne  devriez  pasdif- 
fimulcr  ce  que  vous  faites  femblant  d’igno- 
rer. 
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rtr , qu’il  y a là  une  des  plus  floriflantes 
Eglifes  de  la  Chrétienté'  , & que  cette  Ré- 
publique renferme  peut-être  cinq  cent  mil- 
le Catholiques  , dont  beaucoup  fervent 
Dieu  avec  plus  de  fidelité  & de  zeîe  , qu’ils 
nq  feraient  dans  un  pa  is  où  l’exercice  de  la 
Religion  ferait  ou  plus  libre  ou  public.  Le 
cierge'  y eft  favant  & pieux  > les  peuples  y 
font  bien  inftruits  , la  foi  s’y  conlervedans 
fa  pureté  au  milieu  d’un  grand  nombre 
deledes  hérétiques  : en  un  mot  on  eft  af- 
furé  que  cette  Eglife  vaut  pour  le  moins 
vôtre  Eglife  de  la  Chine  -,  & certainement 
il  11e  s’y  commet  pas  tant  d’apoftafîes. 

Mais  penfez  un  peu  à ce  que  vous  di- 
tes , Mes  Peres  , quand  vous  voulez  faire 
palier  la  Hollande  pour  une  Terre  qui  n’a 
jamais  été  arrofée  du  Sang  des  Martyrs. 
Depuis  quand  donc  a-t’on  effacé  des  Mar- 
tyrologes & St.Wilbrod  dont  un  de  vos 
Peres  a écrit  la  vie,  & tant  d’autres , qui  y 
ont  cimenté  la  foi  avec  leur  fang.  Conful- 
tez  vôtre  P.  Papebrock,  il  en  fera  mieux  in- 
formé que  vôtre  Secrétaire.  Oubliez  fi  vous 
voulez  ces  anciens  Martyrs  ; mais  avez 
vous  pu  ignorer  combien  d’illuftres  Ca- 
tholiques fa  gnalerent  leur  foi  par  le  Marty- 
re fur  la  fin  du  dernier  fiede  ? Neconnoif- 
fez  vous  point  les  Célébrés  Martyrs  de  Gor- 
cum  reconnus  par  le  St  Siégé  depuis  peu 
d’années  & honnorez  dans  les  offices  de 
cette  Eglife  que  vous  méprifez  fi  fort  ? Les 
12.  Chartreux  deRuremonde  ne  peuvent 
ils  pas  aulli  être  mis  au  nombre  des  Mar-  ' 
tyrs  de  Hollande?  La  Brile  feule  n’en  comp- 
te t-ellepas  prés  de  deux  oentsîVous  ne  de- 
vriez pas  au  moins  , vous  qui  faites  prolef» 
fou  des  belles  lettres , avoir  oublié  le  Mar- 
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tyc  Cornélius  Mufius  lavant  Prêtre  & Por- 
te Célébré,  dont  le  Martyre  a égalé  celui 
des  anciens  par  laidiverlîté  «St  l'a  cruauté  des; 
tourmensquedes  Calvimlteslui  fireutfoufi- 
frir  ,&  qui  lui. acquirent  le  io.  Décembre 
uiie  couronne  plus  réelle  fie  plps 
glorieulé,  que  celle  que  l’on:  mec  fur  la. tê- 
te des  Poëtes , comme  un  de  ce  teins- la  le 
dit  fort  bien  dans  les  vers  fuivans. 

Xfec  tmtefietas'y  nec  ^pdlinis  infulatexiv, 
Mufarurn-,  Muf , deais , ingenüque  per  omnem- 
Immortalis  honas  Celebrcm  te-  redehdit  Orbem. 
Nunc  Majorions- orta  tibi , manet  alter a-Calo* 
Laureihquam  fêritas  Batavœque  injnriagentisy 
Et  multo  peperit- Judatumvulnere  letum . 

Donnez  nous  > Mes  Peres  v un  Martyr  de 
vôtre  Société  qui  air  arrofé  la  Chine  de  fon 
fane , comme  celui-ci  à arrofé  du  lien  la- 
Hollande.  Ce  n’eltdonc  pointle  làng  des- 
Martyrs  cjui  manque  àcePaïs  pour  pouvoir 
mériter  votre  eltime.  ïteflcvraî  qu’on  n’y 
batize  point  de  Chinois.  G’eftcequi  man- 
que au  Moralifte.  Son  y.  Volume  n-eft 
point  (igné  d'une  main  conjacrée  par  le  batême 
d-un  nombre  de  Jauva^es  convertis  à là  foi  ; Car 
àr  moins  qu’on  n’ait  batizé  des  làuvages  , 
c-’eftfolie  de  le  mêler  d’écrire.  Il  faudra* 
même  peut-être  , pour  avoir  creance  ,- 
compter  le  nombre  des  batizez , comme  on 
comptoir  les  morts  pour  décerner  l’hon— 
neür  du  triomphe.  Peut-on  plus  mal  pen- 
lér  dans  un  ouvrage  d-’efprit. 

Mais  pourquoi  mes  Peres  , m’obligez- 
Vous  à vous  dire  qu’en  parlantdemain  con- 
l'acrée,  vous  faites  fouvenir  le  monde  que' 
vous  emploiez  à faire  vos  Apologies  des» 
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Sens  qui  ont  tant  de  fois  profane'  la  leur  par 
es  e'crits,  dont  ils  devroient  rougir  & fai- 
re pe'nitence  le  relie  de  leurs  jours.  Et  après 
tput  qui  vous  a ditque  la  main  de  Moniteur 
Arnauldn’eft  pas  confacre'e  par  la.  conver- 
fion  des  âmes  ? Voiez  ce  qu’cn.difent  les 
Evêques  de  France  dans  leur  Lettre  au  Pape 
Innocent  X.  au  fujetde  la  Frequente  commu- 
nion , & le  témoignage  femblable  qu’emont 
rendu  lesPrelatsApprobateurs  du  livre  de  la, 
perpétuité  de  la  foi  de  l’Euchariftie.  Qui  vous 
a dit  que  cette  main  n’elt  point,  confacrée 
par  l’adminillration  des  Sacremens  ? Qui 
vous  à dit  qu’elle  n’eft  pas  confacrée  pane, 
facrifice  adorable  dé  nos  Autels  ? Quelàvez 
vous  , fi  cette  main  fi  décriée  par  la  Société 
ne  confacre  pas  tous  les  jours  à Dieu  la  Vé- 
rité Incarnée  & crucifiée  par  les  Juifs  & par 
les  païens  , avant  que  de  prendrelâpJume 
pour  defendxe  les  veritez  Chrétiennes*  at- 
taquées ou  par  les  hérétiques  ou  par  les 
m auvais  Chrétiens  ? Et  n’eft  ce  pas  la  vé- 
rité' même  qui  confacre  la  main  des  Ecri- 
vains Eeclefialliques,  quand  leur  cœur  eft 
vraiment  confacre  à la  vérité  éternelle. 

Jlfass  qui  eft  il  ce  Monfteur  ^ Arnould  ? C’eft 
une  queflion curieufe  dont  vous  pouvez  voir, 
la  réponfe  ailleurs 

Fit  où  eft  il  ce  fameux  banni  ? Et  qui  vous 
pourra  mieux  dire  où  il  eft , & qui  doit  le. 
mieux  favoir  que  vousjM.P.que  vous, dis-je,, 
qui  ayez  tant  d’efpionsde  tous  cotez  pour 
lie  découvrir  i que  vous  qui  êtes  les  Angçs 
prompts  & légers  prédits  par  le  Prophète: 
Haïe , fi  l’on  vous  en  croit  ; que  vous  quir 
courez  avec  tant  d’ardeur  dés  que  voua 
ayez  quelque  foupçon  qu’il  peut  être  eu. 
Quelque  endroit  ; peut-être  ferez  vous  afiezj» 
* mal- 
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malheureux  pour  venir  à bout  quelque  joui? 
de  vos  funcltcs  deileins.  Mais  quoiqu’il 
arrive  M.  A.  fait  que  ni  vous  ni  tous  vos 
partilans  ne  pourrez  jamais  rien  que  ce 
que  le  Tout-puiflant  voudra  vous  permet- 
ne  de  faire  ; & que  Dieu  la  bonté  fouverai- 
ne  ne  veut  rien  que  pour  le  bien  de  ceux  • 
qui  fontfolidement  à lui , & qu’il  éprouve 
en  la  maniéré  qu’il  lui  plait.  C’ell  pour- 
quoi s’il  plaifoit  au  Seigneur  qui  a toujours 
protégé  & couvert  ce  Doéteur  lous  l’ombre 
de  fes  ailes  , de  permettre  qu’il  tombât 
fous  la  puifl'ance  de  fes  injuftes  & cruels 
perfecuteurs , îiefpere  delamêmemiferi- 
corde  qui  l’a  foûtenu  jufqu’ici , qu’elle  ne 
l’abandonneroit  pas  dans  l’extremité  de 
lès  maux  temporels  > & que  la  vûë  de  l’é- 
ternité qui  elt  fi  proche  de  lui  le  conloleroit 
& lui  tiendroit  lieu  de  tout  en  le  fortifiant. 
Mais  tant  qu’il  plairai  Dieu  de  le  mettre  à 
couvert  contre  toutes  vos  violences > on  n’a 
rien  à répondre  à vôtre  Auteur  quand  il  de- 
mande où  il  ejl  & d'où  il  écrit. 

11  eft  plus  jufte  & plus  aifé  de  vous  fatis- 
fairefur  cette  autre  demande  qu’il  fait: 
mais  qui  efl-il  M.  pour  mériter  qu'on  l’écoute 

comme  un  oracle  ; car  fi  vous  ignorez  encore 
qui  il  eft,  depuis  tant  de  tems  que  vous  avez 
a faire  à lui,  on  vous  dira  que  vous  n’avez 
pour  i’aprendre  qu’à  vous  addrefler  àcet- 
te  illuftre  Aftemblée  d’ Archevêques , d’E- 
véques  > de  Do&eurs  qui  lui  ont  rendu 
tant  de  témoignages  fi  avantageux , aufli 
bien  dans  les  approbations  qu’ils  ont  don- 
nées aux  livres  qu’il  a écrits  pour  découvrir  1 
vos  abus , & réfuter  vos  erreurs , que  dans 
celles  qu’ils  ont  données  aux  livres  au’il  « 
écrits  contre  les  liéréfies  des  Calyiniftes.  ».  . 
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ï ' On  vous  dira  encore  que  vous  n’avez  qu’à 
il]  vous  addrefler  aux  Cardinaux,  & aux  au- 
ra très  Juges  de  l’Inquifition  de  Rome,  qui 
« vous  apprendront,  combien  c’eft  une  raille- 
H rie  mal  entendue  que  celle  que  vôtre  Auteur 
a1  a voulu  faire  p.  19.  lors  qu’il  a dit,  qu' apres 
G8  tous  les  anathèmes  de  plufieurs  Papes , apres  les 
Kt  cenfures  d u»  grand  nombre  de  Prélats  illujlres  en 

Æ,  pieté  & en  ao&rine , après  les  déclarations  des 
p Souverains , apres  les  condamnations  faites  par  la 
VL  Sar  bonne -ïM.CA-  »e  Je  reproche  rien  qui  f oit  capa - 

é ble  de  flétrir  les  moins  du  monde  fa  réputation.  Si 

0 ces  Juges  n’avoient  pas  été' perfuadez  qu’il 
n’a  rien  à Ce  reprocher  fur  toutes  les  accu- 
it  fationsque  vous  lui  faites  ici  & par  tout 
{5  ailleurs,  l’auroient-ils  écouté  dans  l’accu- 
t IV  fation  qu’il  a faite  de  vos  erreurs  touchant 
iuj.  l’amour  de  Dieu , & le  péché  Philofophi- 
p.  que  ? Ont-ils  fuppofé  qu’il  avoit  étéfrap- 
31.  pé  des  ànathémes  de  plusieurs  Papes  , C3  des  cen- 

lii.  fûtes  des  Evêques , comme  vous  voudriez  le 
flfr  faire  croire , lors  qu’ils  ont  eu  tant  d’égard 
à fes  Dénonciations  des  héréfies  enfeignées 
dans  vos  Colleges  ? 

jjf.  Mais  il  faut  que  vous  foyez  bien  dépour- 
ur  vus  de  bon  confeil  auflî  bien  que  de  bonnes 
raifons,  pour  vous  amufer  à faire  des  rail- 
^ leries  qui  ne  font  bonnes  qu’à  vous  rendre 
jtj  ridicules  vous*mêmes , & à vous  faire  cou- 
f vrir  de  confufion  devant  toute  la  Terre. 

Quant  vous  voulez  railler  fur  ce  que  M.  A. 
£ ne  fe  reproche  rien  après  les  anathèmes  de  plu - 
fieurs  Papes , Ç$  les  cenfures  de  tant  d' Evêques  , 
^ ne  faites  vous  point  réflexion  qu’on  pen- 
^ fera,  aufli-tôt , qu’il  faut  que  vos  confcien- 
ÿ ces  foient  terriblement  endurcies  contre  les 
anathèmes  & les  cenfures , puifque  vous  y 
êtes  fi  peu  fenfîbles  & que  vous  avez  tant  de 
(v  peine  à vous  rien  reprocher , après  tout  ce 
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qu’on  a fait  contre  vous?Ne  vous  fou vient- 
ilplus.combien.il  fallut  de  decrets  de  Ro- 
me., & de  cedules  Royalespour  vous  faire 
obéïr  à.un.St.  Evêque  qui  ne  vo.uloit  point 
violer  en  vôtre  faveur  les  décrets  du  Concile 
de.Trente  ? Si  vous  l’avez  oublié, lifez  l’Hi- 
floirede  M.  de  Palafox  qui  fait  le  4.  Volu- 
me de  vôtre  Morale  Pratique  , & vous  y 
verrez  que  vous  ne  voulûtes  jamais  dans 
tptitc  cette  grande  & cette  longue  affaire 
vous  foumettre  à aucune  autorité  légitime. 
Quaud  il  fallut  obéir  à. un  Prélat  dont  vous 
n/e  pouvez  vous-mêmedefavoiier  la  fainte- 
te  , vous  eûtes  recours  à. des  faux  privilé- 
gies de  Rome , & vous  qui  êtes  prefente- 
ment  fi  ardens  à demander  qu’on  vous 
montre  desoriginaux  que  vous  n’avez  au- 
cun droit;  de  voir  , vous  vous,  excufâtes 
alors,  fur  d’autres  privilèges  pour  ne  point 
montrer  ces  privilèges  par  lefquels  vous 
vous  prétendiez  difpenfer  d’ohéïr. 

Quand  Rome  eut  parlé  tout  de  bon  * 
vous  lui  fermâtes  les  oreilles  avec  encore 
plus  d’obftination  que  vous  n’aviez  fait  à 
rÇvYe'que , 2c  vous  tîtes  alors  femblantde 
vouloir  obeïr  à l’Evêque  pour  ne  vouspoint- 
fofimettre  au  Pape. 

Ayant  cela  vous  n’aviez  pû  vous  refoudrc1 
a demander  les  pcrmillions  quele  Concile 
tfç.  Trente  ordonne  qu’on  demande  pour 
prêcher  5c  poux  confeffer , qu’à  deux  ido- 
les de  Pafleurs  que  vous  vous  étiez  vous- 
mêmes  érigez,  pour  vous.abaiffer  devant 
eûx.  Ces  faux  confervateurs  que  huit  ou 
dix.müle  ccus  d’un  côté  Sc  quatre  mille  de 
l’.autrevous  ayoient  donnez  furent  le  veai* 
<C,or.qup  vous  adorâtes , & devant  qui  feu-, 
lement  vous  vous  putes  reloudre  de  fléchir, 
le. genou  , vous  ne,  voulûtes  poin*  recon- 

noîtré* 


fur  le  3 . Vol.  de  la  Mor . Prat.  '4.4^  ^ 
aioître  d’autre  Dieuque  celui  que  vous  vous 
-étiez  taillé  , & vous  refufâtes  toujours  de 
vous  loumettre  à l’autorité  quele  St.  Efprit  p.  78. 
avoir  donnée  aux  légitimes  Palpeurs  auf-, 
•quels  il  avoir  confié  le  gouvernement  de 
>TJ~glifè , poürme  vons  foumettre  qu’à  cel- 
le que  vous  aviez  donnée  à vos  Idoles  & i 
ain  Chapitre  fehifmatique. 

Cependant  ces  faux  Confervateurs  ne  puè- 
rent pas  vous  garder  long-tems  , ni  les 
deux  cens  mille  écus  que  vous  dépenfâtesà 
la  pourfiiite  de  vôtre  procez  contre  ce  Sc. 
-Evêque  n’en  purent  pas  empêcher  la  con- 
■clufton.  Ce  Bref  rejette  tant  de  fois  & tou- 
jours confirmé  paa:  l’autorité  tant  de  la  ptrifi- 
fance  Eccléfiaftique  que  de  la  féculiére , fur 
enfin  confirmé  d’une  maniéré  qui  vous  im- 
pofa  filence.  Mais  s il  y fàlut  obéir  &fe  tai- 
re ce  ne  fut  pas  le  rdpeét  pour  les  autoriser 
fouveraines  qui  a voient  tant  de  fois  parlé 
inutilementpour  vous  , qui  eut  lcpouvoiî: 
de  vous  abamer.  La  menace  d’une  Amende  p.  I7Î 
de  mil  ducats  eut  bien  plus  de  force  pour  * 
faire  plier  vosTcœursv&  vos  efpritsquc  tous 
les  Anathèmes  des  >Papcs  & des  Eveques  & 
que  les  déclarations  des  Souverain. 

Eli  ce  donc  à vous  M.  R.  P.  qui  avez  été 
fi  fermes  à ne  vous  rien  reprocher  après 
tant  de  condamnations , & qm  nevous  êtes 
jamais  purgez  de  tant  de  reproches  qu’on 
vous  a laits  de  défobéi fiance  & de  révolte 
contre  toutes  les  PuilTances  légitimes^  fai- 
re des  railleries  fur  cette  matière?  Mais  afin 

3uevousne  vous  plaigniez  pas  que  ce  font 
es  Hiftoires  de  l’autre  monde  ou  des  païs 
étrangers  qu’on  rappelle  pour  vous  montrer 
que  vous  n’avez  aucun  droit  de  railler  ni 
d’-accufèr  des  perlonnes  qui  ntont  jamais 
défobéi  aux  PdrifTances  ni  manqué  de  relV 
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peét  envers  les  Princes  de  l’Eglifc  ou  du 
monde, n’allons  poioc  plus  loin  qu’en  Fran- 
ce & qu’àParis,fi  vous  voulez, pour  vous  fai- 
re voir  comment  après  toutes  les  cenJures 
des  Prélats  & des  Univerfitez  célébrés  vous 
demeurez  toujours  incapables  de  vous  rien 
reprocher. 

je  ne  parle  point  de  toutes  les  cenlures 
qui  ont  été  faites  contre  vôtre  méchante 
Morale,  il  n’eft  quettion  que  de  celles  qui 
regardent  des  particuliers!  avez  vous  ou- 
blfél’Hiftoire  de  vôtre  P.  Brifacier,  lequel 
fevoiant  condamné  pour  toutes  fes  horri- 
bles calomnies  par  la  cenfure  de  Mr.  P Ar- 
chevêque de  Paris  en  165 (dans  le  mcmç 
rems  que  vous  chicaniez  les  decrets  de  Ro- 
me, les  cenfures  de  Mr.de  Palafox  , & les 

ordres  du  Roi  d’Eipagncau  Méxique,^à 
Rome,  en  Elpagne  ) recula  cet  Archevê- 
que pour  en  appeller  à Mr.  l’Evèque.  de 
Chartres , ne  recufantpas  un  juge  pour  en 
avoir  d’autres  , mais  pour  n’en  avoir  point 
du  tout , comme  il  parut  depuis  lorfque  ce 
pcre  aiant  été  mandé  par  Mr.l  Evêque  de 
Chartres  de  l’aller  trouver  un  premier  di- 
manche de  Carême,  il  ne  fe  trouva  non  plus 
difpofé  à lui  obéir  qu’il  l’avoit  été  d’obéir  à 
celui  de  Paris , & vérifia  ainfi  ce  qu’on  lui 
avoit  dit  qu'il  ne  parloit  du  Tribunal  de  Char- 
tres lors  que  celui  de  Paris  le  condamncit , que  pour 
n'en  point  avoir  à qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte 
de  fes  allions. 

Jamais  M.  A.  n’a  pu  rien  fe  reprocher  àc 
f'emblable  M.R.P.  jamais  il  n’a  été  en  peine 
d’apeller  d’un  Tribunal , pour  éviter  d’étre 
condamné  dans  un  autre.  Jamais  encore 
moins  a-t  il  été  en  état  dedépenfer  deux 
cent  mil  écus  pour  fe  défendre  des  Anathè- 
mes & des  decrets  de  Rome  » enfin  jamais 
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fitr  le  y . Fol.  de  la  Mor . Vrat.  , 

la  crainte  d’une  amende  pécuniare  ne  l‘à 
obligé  defe  loumettre  aux  Papes  & aux 
Evêques.  Il  a toujours  eu  pour  le  Souverain 
Pontife, la  foumiilion  &les  refpeftsque  tous 
les  Catholiques  julqu  à vous  a voient  ênfei-  ^ 

■gné  qu’on  lui  doit.LesSouverainsPontifsont 
reconnu  Ion  innocence  , lorsque  le  jour  de- 
ftine'  de  Dieu  pour  diffiper  les  ténèbres  dont  ' 
vos  calomnies  l’avoient  couvert  à commécé 
à luire.  Us  l’ont  reçu  dans  leurs  bonnes  grâ- 
ces làns  l’obliger  jamais  à changer  de  fenri- 
ment , ni  fans  exiger  qu’il  retranchatquoi- 
que  ce  (bit  de  la  dodîrinc  de  lès  livres.  Voila 
ce  qui  l’empêche  d’avoir  rien  à Je  reprocher 
qiïifuiffe  le  moins  du  monde  flétrir  fa  réputation. 

Voila  comment  il  fe  foutient  , ce  Do&cut 
perlècuté , contre  toutes  vos  impoftures.  Ce 
n'eft  point  en  amaHant  cet  argent  que  vos 
peres  difoient  ne  devoir  fervir  quà  leur  faire  Vie  de  AU 
gagner  leur  procès.  Ce  n’elt  point  par  lès  in-7  dePalaf. 
tngues.  Ce  n’eft  point  pair  Tes  artifices , ni  I’8’ 
en  appellant  d’un  Tribunal  à unautre.C’elt 
uniquement  par  fou  amour  pour  l’Eglilè  & 
pour  la  vérité  , & par  fa  patience  à fouffrit 
routes  les  traveriêsqu’il  vous  plaît  de  lui  fai- 
re, pendant  qu’il  travaille  à loutenir  les  in-i 
teréts  delà  vérité&de  l’Eglife,&  en  atédanfc 
qu’il  plaile  au  Seigneur  de  détruite  l’ouvra-  > 

ge  de  ténèbres  que  vous  avez  formé,  pour 
opprimer  en  la  perfonne  la  juftice  & l’in- 
nocence parla  puiflance  & le  crédit  de  la 
Société  qui  vous  donne  toujours  la  confiance 

de  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il  vous  plaît. 

Mais  loin  que  des.  avantages,  temporels 
que  vous  avez  ou  que  vous  pouriez  avoir 
iur  M.  A.  loienc  un  préjugé  favorable  pour 
vôtre  caule  ,&  désavantageux  pour  celle  de 
la  Morale  Pratique  com  ne  vôtre  juge  lèm- 
tle  en  vouloir  ici  faire  un  , c’eft  raifonner 
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en  Turc  , & vouloir  faire  croire  que  la  véri- 
té fe  doit  trouver  ou  I on  voit  la  prof’périté 
temporelle.  Ce  n’eft  point  ainfi  que  raifon- 
nent  ceux  qui  adorent  un  Dieu  crucifié 
comme  l’objet  de  leur  Religion  : mais  il  n’y 
a pas  beaucoup  à s’étonner  de  voir  ces  for- 
tes de  raifonnemens  dans  la  bouche  des 
prédicateurs  qui  anéantirent  le  fcandaLe  de 
la  croix  , pour  établir  leur  Evangile  -,  ou 
dansla  bouche  de  ceux  qui  entreprennent  la 
défenfe  de  ces  prédicateurs  politiques  , dans 
laquelle  apurement  ils  réufiiront  bien  mieux 

Sar  ces  fortes  de  raifous  que  dans  la  léfcnfe 
es  nouveaux  Chrétiens  , qui  ne  feront  profef- 
fion  de  connoître  cjue  Jefus-Chriit  crucifié, 
que  St.  Paul  à prêché. 

Si  M.  A.oul’Auteurdu  3.  Volumeavoit 
befoindeces  preuves  prifes  des  avantages 
temporels  pour  foutenir  fa  caufe  M.R.  P. 
il  ne  fer  oit  pasau  large  comme  le  Jugement 
lui  reproche  qu’il  s’y  tient, quand  il  s’agit  de 
bonnes  preuves.  M.  A.  dit-il,  fe  tiendra  tou- 
jours au  large  lors  qu'il  s'agira  de  bonnes  preuves , 
& fi  ce  Doéleur  daigne  quelquefois  citer  des  ori- 
ginaux , ce  fera  par  grâce  quand  il  lui  plaira  > 627* 
de  la  maniéré  qu'il  lui  plaira.  <^4infi  La  partie  ne 
fera  pas  égale.  Ilnedevoit  pas  dire  que  c’efl: 
par  grâce  (au  moins  pour  vous , en  regardant 
les  chofes  humainemcutjque  l’Auteur  de  la 
Morale  Pratique  cite  des  originaux.  Car  ce 
n’efl  jamais  que  pour  vôtre  condamnation. 
Mais  il  devroit  encore  aulfi  peu  dire , qu’il 
ne  daigne  citer  que  quelquefois  des  originaux  i car 
ce  font  toujours  des  pièces  originales  & bien 
certaines  qufil  cite-,  & ce  qu’on  vous  a refufé, 
n’écoit  pas  de  vous  en  citer  , car  vous  ne  le 
demandiez  pasj  & vous  n’étiez  que  trop  en- 
nuies d’en  voir  tant  citer  , ou  dans  leur  en- 
tier ou  dans  des  extraits.  Mais  ce  quele  dér 
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fenfeurau  rapport  du  jugement  p.  8.  a de- 
mandé c’eft  qu’on  lui  montre  les  originaux. , ou 
des  copies  dignez  de  foi  C Te.  Et  c’eft  tout  ce  i 

qu’on  lui  refufe)  mais  ce  juge  d’iniquité  ai- 
.me  ici  , fur  la  fin  où  il  faut  conclure , à con- 
fondre les  choies  pour  donner  le  change  & 
pour  éblouir  les  (impies  par  cet  artifice. 

Quand  i\ s’agira  de  preuves  de  cetteforte, 
aulh  bien  que  de  preuves  à la  Turque  , le 
Jugement  aura  raifonde  dire  que  la  partie  ne 
fera  pas  égale  entre  l’Auteur  du  3 . Volume  & 
le  défcnleur  : car  fi  c’eft  ce  qu’il  entend  par  *- 
le  terme  de  bonnes  preuves  que  ces  preuves 
fondées  fur  la  cupidité  ou  furie  menfonge , 
le  défenfeur  & fon  juge  je  tiendront  toujours 
affezau  large  ; au  lieu  qu’il  n’y  aperfonne  qui 
loit  plus  à l’étroit  que  M.  A.  ou  l’Auteur  du 
.3  .Volume  quand  il  eft  queftion  de  ces  preu- 
ves. Ils  ne  favent  où  ils  en  font  ; & ils  n’onc 
nulle  métode  pour  en  trouver  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  étudié  la  doftrine des  équivoques, 
ni  éxercé  le  commerce  dans  les  Indes. 

Mais  qu’ils  ont  fujet  de  fe  tenir  au  large  ces 
Meilleurs  quand  il  s’agit  de  preuves  fondées 
fur  la  vérité  l C'efl  là  qu'ils  triomphent  fans  pei- 
ne du  défenfeur  des  nouveaux  Chrétiens  CT  de  tou- 
te la  Société,  s’il  m’eft  permis  de  me  ferait 
des  termes  du  jugement  p. 7. car  en  effet  rien  > 
n’eft  plus  capable  de  faire  triompher  d’une 
fociéte  politique  toute  entière  , & de  tous 
les  prédicateurs  ou  défenfèurs  des  équivo- 
ques, des  directions  d’intention  , & autres 
artifices  inventez  ,pour  anéantir  la  croix,  & 
le  feandaie  de  la  croix , que  la  défence  de  la 
vérité  de  l’ Evangile  qui  eft  cette  bonne  o-  cott 
deur  delà  connoifiancedunom  deDieu,par  2. 14, 
laquelle  Dieu  nous  fait  triompher  en  J.  C.  1 
Sur  tout  quand  cette  défenfe  procure  quel- 
que part  à U croix  de  J.  C.  qui  fait  toutes  les 
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armes  que  J . C.  a emploiées  pour  dcfarmêr 
v les  Principautez  & les  Puiflances,  & les  mc- 

CoU  î.io.  ner  en  triomphe  à la  face  de  tout  le  monde 
apre's  les  avoir  -vaincues. 

La  vérité  M.  R.  P.  ett  une  chaîne,,  & la 
X croix  cft  un  joug  , mais  ü faut  cou feffer  & 

porter  l’ime  & l’autre  humblement,  libre- 
ment , & avec  amour,  pour  être  véritable- 
ment au  large , & pour  jouir  de  la  vraie  ii*> 
ber  té  ; autrement  il  faudra  la  porter  en  ef- 
clave&  fèrvir  au  triomphe  de  J.  C.  avec  les 
••  Prmcipautex  CT  les  Puiffànces.  Vous  ferez  tou- 

jours ferrez  & à l’étroit  M.R.  P.  tant  que 
vous  ne  voudrez  pas  bailler  la  tête  fous  ce 
joug , & obéir  de  bon  cœur  à cette  chaîne  * 
en  vous  rendant  à la  vérité  quoi  qu’elle  vous 
condamne  , & en  ne  rougi  liant  pas  de  la 
> croix  de  J.  C.  Prêchez  le  fcandale  de  la 

croix  , mettez  toute  vôtre  gloire  dans  la 
croix  > aimez  la  vérité  & vous  pourez  vous 
tenir  au  large. 

Quand  il  s’agira  de  bonnes  preuves  vous 
en  aurez  adoré  ment  de  meilleures  que  celles 
qui  font  employées  dans  le  jugement  contre  le 
}.  Volume  pour  le  faire  condamner  comme 
un  fot  livre  aux  perfonnes  fages  & defintéref- 
fè'es.  Et.fi  les  raifons  du  jugement  vous  ont 
fait  juger  ce  livre  avec  la  même  injuftice 
n’aura- t-on  pas  liijct  deYous  dire.  Sic  Fatui 
Filii Ifraêl , non Judicantes  , neque  quod  verum  efl 
cogno/centcs  condemmflis  ? . . . . revertimini  ad 
jttaicium. ,,  Que  tous  êtes  inlcnfez  vous  qui 
ne  vous  dices  pas  feulement  les  enfans  d’I- 
fraël,  mais  les  Peres  delà  Compagnie  de 
J ’ Jefus  qui  cft  la  fageîle  éternelle  ? Eft  ce  ainû 
• . . que  vous  jugez  8c  que  yous  condamnez  fans 
«ounoître  la  veriré  & fans  demander  des. 
preuves  plus  folides  pour  vous  la  découvrir. 
Réformez  YÔtreJugeineut  , ou  plutôt  con* 
t -*■  , . damnez 


fur  le  3 • Pol'  de  lit  Ador . Pr  ut.  4*  T* 
damnez  vôtre  jugfe  à un  filence  éternel,  s’il 
n’a  rien  de  meilleur  à dire  dans  les  autres 
jugemens  qu’il  promet  > qu’il  n a lait  dans 
fon  premier.  Et  fi  vous  ne  faites  jultice  au 
3.  Volume,  à l’Auteur  qui  vous  la  donné  & 

à M.  A.  attendez  vous  que  le  public  dira  a 
haute  Yoix  : mmàiis  fum  ego  a Janguine  fujris  \ 
& craignez  que  fi  vous  n’avez  plus  de  loin 
de  juger  félon  la  juftice , la  vérité  qui  elt  le 
Souverain  juge  ne  vous  condamne  un  jour  a 
écreles  efdavesdefa  compagnie  dont  vous 
vous  dites  les  Peres. 


F I N. 


AVERTISSEMENT. 


J fE  LeBcurefl  prié , de  ne  s'arrêter  point  a ttn  erreur  de 
Chifre  y qui  Je  trouve  double  depuis  la  page  131.  \uf 
qu'à  no.  ait  elle  recommence  , & à laquelle  l'on  napit  re- 
médier fans  beaucoup  de perte  pour  l'Imprimeur  , il  y a encore 
un  erreur  fur  le  Titre  courant  du  fécond  Chifre  i $ i .jufqu'à 
j6q.  oul'onamis  i.  Part,  au  lieu  de  5.  Part.  leDifcoursefl 
d'ailleurs  dans  l'ordre  qu'il  faut. 


Fautes  a corriger. 


Pag.Lig.Faute,  Liiez. 

43  36  cela  de  cela 

44  33  &•  à rejetter  8c  iejct- 

ter 

49  33  prelactit  replaçoit 
51  au  bas.  cognett  Cagnete 
56  ir  nùfts  mis 

73  à la  margo  Cagnate  Cagne- 
te 

76  32  comttnt  competent 
84  2;  qui  de  mi • de  même 
me 

90  9 les  des 

91  21  contenant  contentant 
III  13  qu'elle  4-  qu’il  avoit 

voit  été  démolit  é t é démoli 
219  15  non  feule-  non  feule- 
menty  un  Evi-  ment  à un 
que  Evêque 

•XJO  30  eu  vû 

177  6 Gabrel.  Gabral 

180  24  l'introdui - les  intro- 

ftnt  duifent 

18 1 I l’ajfurant  s'affinant 

„ 182  19  regardoit  regardoient 

191  34  Oferio  Oforio 
196  14  un  une 


Pag.Lig.Fautei  Lifez. 

199  11  qu'ne  une  une  qu'une 

200  12  au  du 

201  21  -des  Chapi-  du  Chapi- 

tret  tre 

220  depuis  cette  page  il  y a 
une  faute  continuelle 
dans  le  chifre  qui  en  mas- 
que le  nombre. 

138  alias  ) 

146  4 defdits  desdtttes 

147  3 le  les 

171  26  que  je  que  j’ay fait 
faits, prefïenter  prefenter 
1.  der.  envoyt  envoyé 
214  8 le foucioient  fe  fou- 
peu  cioienc  peu 
240  34  ar  par 

243  35  l*  , , 

277  6 prêcheur  pécheur 
280  22  sis  voyent  ils  voioient 
290  3 Luis  Louis 

309  S par?. le  V.  parle?. 
313  2r  Felippt  Philippe 

3 14  38  faire  voir 

31  j 9 ils  peu - ils  ne  peu- 
vent  vent 
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